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AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 

Je  ne  mets  ni  préface  ni  difcours  préli- 
minaire à la  tête  de  ce  volume  : comme 
il  renferme  la  traduéiion  de  plufieurs  ora- 
teurs différens , & que  j’ai  tâché  de  donner 
une  idée  fuffifante  de  chacun  d’eux  dans 
le  fommaire  du  premier  de  leurs  difcours , 
une  préface  ou  difcours  préliminaire  feroit 
ici  inutile.  Je  me  contente  à préfent  de 
dire  que  les  orateurs  dont  je  publie  au- 
jourd’hui la  traduftion  étoient  peu  con- 
nus de  nos  François  quoiqu’ils  méritalTent 
de  l’être',  & qu’aucun  de  leurs  difcours 
n’avoit  jamais  été  traduit  dans  notre  lan- 
gue. J’ai  tâché  de  les  repré  fenter  chacun 
avec  leur  caradere , & de  les  faire  con- 
noître  tels  qu’ils  font.  Je  ferai  amplement 
dédommagé  de  mes  peines,  fi  je  puis  faire 
goûter  à mes  compatriotes  ces  anciens  ora- 
teuts , fi  je  parviens  à leur  faire  penfer  qu’ils 
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ïr  AVERTISSEMENT, 
peuvent  chacun  dans  leur  genre  nous  fer- 
vir  de  modèles , ôc  nous  fournir  de  nou- 
velles preuves  que  les  Athéniens  excel- 
loient  dans  la  véritable  éloquence. 


NOTA. 

O N vend  chez  les  mêmes  Libraires,  par  le  même 
Auteur , 

Œuvres  complétés  d’Ifocrate  traduites  en  fran-» 
çois  , 5 vol.  in-S“. 

Œuvres  complétés  de  Lyfias , auflî  traduites  en 
François,  i vol.  in-8°. 

Jfocratis  opéra,  gracè  & latine,  3 vol.'  in-8°. 
LyfiA  opéra,  gracè  6'  latine,  i vol.  in-8°. 
Difcoursfur  l’éducation,  i vol.  in-ia. 
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DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE 

Des  royaumes , provinces  , villes , places ^ ports  & 
autres  lieux  dont  il  ejl  parlé  dans  ce  volume^ 

A ' 

Achaïe  proprement  dite,  contrée  de  Grèce  dans  le  Pélo- 
ponèfe,  setendoit  le  long  du  golphe  de  Corinthe,  depuis 
la  mer  d'Ionie  qui  la  baignoità  l’oued , jufqu’à  la  Sicyonic 
qui  labornoit  à l'ed  j elle  avoir  au  fud  l'Arcadie  & l'Eiidc. 
Les  peuples  de  cette  contrée  s’appclloient  Ackéens. 

Acharne  , bourg  attique. 

Ætna)  la  plus  haute  montagne  de  la  Sicile;  célébré  dans  tout 
les  tems  par  le  feu  & les  cendres  qu’elle  vomit. 

Amphisse,  capitale  des  Locriens - Ozoles , à l'oued  de  la 
Phocide. 

Andros  , une  des  ides  Cyclades , dépendante  des  Athéniens. 

Araphene,  bourg  attique. 

Arcadie  , contrée  du  Péloponcfe , renommée  par  fès  ânes  & 
par  fes  pâturages.  Elle  ed  placée  au  milieu  de  la  Morée  , 
qui  cd  te  nom  moderne  de  la  grande  ptefqu’idc  du  Pélo» 
ponèlc. 

Argos  , puilTante  ville  du  Péloponèlè , capitale  del'Argie  ou 
Argolide.  Ce  pays  s’appelle  aujourd’hui  la  Sacanie. 

Asie,  la  plus  grande  partie  du  monde  des  crois  que  les  anciens 
ont  connues,  étoit  féparée  de  l’Europe  par  le  Tanaïs,  & 
de  l’Afrique  par  la  mer  rouge  & l’idhme.de  Suez.  Les  an- 
ciens didinguoicn:  dans  l’Afic  pluficurs  grandes  parties  qui 
avoient  chacune  leurs  divifions  particulières  , & un  nom 
particulier. 

Athènes,  capitale  de  l’Attfque,  une  des  plus  puilTantes  villes 
de  la  Grèce , s’appella  d’abord  Cécropie , de  Cécrops  fon 
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vj  Dictionnaire  céoguaphiqüe. 
premier  roi,  & prit  enfuitc  le  nom  d’ Athènes,  lotfqu’Am- 
phiftyon  , fon  troifiemc  roi , l'eut  confacrée  à Minerve  , 
nommée  en  grec  Athéna.  C'eft  aujourd’hui  Athints , ville 
de  la  Livadie. 

Attiqoe  , pays  d'Athenes , à l’cft  d#  la  Grèce,  entre  la  mer 
Egée , la  Béotie  & le  pays  de  Mégares.  L’Attique  contenoit 
beaucoup  de  villes  & de  bourgs  ; c’eft  aujourd’hui  un  canton 
de  la  Turquie  Européenne , dans  la  Livadie. 

B 

Béotie  , contrée  de  Grèce  , qui  confinoit  à l’Attique  & au 
pays  de  Mégares  du  côté  du  fud  ; à la  Phocide  & aux  Lo- 
criens-Epicnémides  du  côté  du  nord  : c’eft  aujourd’hui  une 
partie  de  la  Livadie,  connue  fous  le  nom  àcStramalipe. 

C 

Catane  , ou  Catanée,  ville  de  Sicile,  fut  un  golfe  & dans 
une  vallée  de  même  nom , fondée  par  les  habitans  de  Naxe 
72-S  ans  avant  J.  C.  Elle  fubliftc  encore  fous  fon  nom 
ancien. 

CÉRAMIQUE,  quartier  ou  fauxbourg  d’Athenes. 

Chalcis  , ou  Chalcide,  capitale  de  l’Eubée. 

ChéronÉe  , ville  de  Béotie , près  de  laquelle  Philippe  rem- 
porta fur  les  Athéniens  une  viéloire  qui  le  rendit  maître  de 
la  Grece. 

Chio,  ifle  de  la  mer  Egée,  fur  la  côte  de  l’Afîe- mineure, 
entre  les  ifles  de  Lesbos  & de  Samos  : elle  étoit  autrefois 
renommée  pour  fes  exccllcns  vins,  8c  l’eft  encore. 

Cholarge  , bourg  attique. 

CiLiciE,  province  de  l’Afte-mineure,  bornée  au  fud  par  la 
Méditerranée,  à l’oueft  parla  Pamphylie,  à i’eft  parla  Syrie, 
8c  au  nord  par  le  mont  Taurus. 

Cnide,  ville  de  Carie,  qui  avoir  deux  ports  confîdérablcs. 
Nous  la  uonimons  Gnide  en  françois. 
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CoRCYRE , iflc  de  la  mer  Ionienne,  fe  nomme  aujoard'hni 
Corfou  ; la  capitale  fe  nommoic  aufli  Corcyre. 

Corinthe  , l’une  des  plus  célébrés  villes  de  la  Grece , dans 
le  Péloponèfe  : c’cft  aujourd'hui  Coranco , dans  la  Sacanie 
en  Morde.  Elle  eft  fur  l'illhme  qui  porte  Ton  nom , entre 
le  golfe  de  Lépante  & celui  d’Eugia.  Le  premier  fe  nom- 
moit  autrefois  le  golfe  de  Corinthe  , & le  fécond  , golfe 
Saronique. 

Cr  ETE,  aujourd’hui  Candie , iflc  très  confidérable  de  la  Grece, 
lituce  entre  les  deux  mers , que  les  anciens  appelloient  Egée 
& de  Libye.  Elle  droit  extrêmement  peuplée  , & l’on  dit 
qu’elle  avoir  jufqu’à  cent  villes. 

Cyanées  (les)  & les  Chélidoniennes  , ifles  au-delà  dcf- 
quelles,  félon  le  traité  fait  parles  Athéniens  avec  Artaxer* 
xès,  fes  vailTeaux  de  haut  bord  ne  pouvoient  voguer,  pour 
venir  dans  les  mers  de  Grèce.  Les  Chélidoniennes  étoienc 
au  midi  fur  la  côte  de  Lycie  ou  de  Pamphylie , dans  l’Afie- 
mineure  ; & les  Cyanées  étoient  au  nord  , dans  le  Pont- 
£uxin,des  deux  côtés  du  bofphore  de  Thrace. 

Cyprï  , ou  Chypre  , grande  ifle  d’Afie , à l’extrémité  orien- 
tale de  la  Méditerranée.  Elle  renfermoit  trois  royaumes, 
& droit  fort  célébré  dans  l’antiquité. 

CYZiquE,  ou  Cysique  , ville  célèbre  de  la  Propontidc  ou 
mer  de  Marmara , encore  aujourd’hui  connue  fous  le  nom 
de  Cyfico. 

D 

Décélée,  droit  un  fort  de  l’Attique , au  nord  d’Athcties; 
les  Lacédémoniens  s’en  emparetent  pendant  la  guerre  du 
Péloponèfe , & il  devint  fi  fameux  qu’il  donna  Ion  nom  à 
la  dernietc  partie  de  cette  guerre , qui  fut  nommée  Guerre 
Décélique. 

Délium  , petite  ville  de  Béotie,  dans  le  pays  de  Tanagre  ; 
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il  y avoit  un  temple  d’Apollon  bâti  fur  le  modèle  de  celui 
de  Dclos. 

Delphes,  ville  de  Gtcce,  dans  la  Phocide,  fameuiè  par  te 
temple  & l’oracle  d’Apollon  : ce  n’eft  plus  qu’un  amas  de 
ruines , fur  Icfquelles  on  a bâti  un  petit  village  nommé 
Cafiri , entre  Salonc  & Livadia. 

Dodone,  ville  d’Epirc,  auprès  de  laquelle  il  y avoit  une 
forêt  confacréc  à Jupiter , dont  on  difoit  que  les  chênes 
rendoient  des  oracles.  Au  milieu  de  cette  forêt  étoit  uu 
temple  bâti  en  l'honneur  de  Jupiter  Dodonccu. 

E 

Eoeste  , ville  de  Sicile. 

Ecine  , ifle  de  la  mer  Egée  , entre  l’Argolide  & l’Attique  . 
aujourd'hui  Engia. 

Egins,  bourg  attique. 

Ecos-Potamos  , c’eif-à-dire  , ta  rivière  de  ta  ckevre  , 
dans  la  Querfonèfe  de  Thtace  , au  nord  de  Seftos  : les 
Athéniens  y furent  entièrement  défaits  pat  les  Lacédé- 
moniens. 

Elée  , ville  d’Italiç  , patrie  de  Zénon  , chef  de  la  ftâe  des 
Stoïciens. 

Eleusis  , ville  de  l’Attique , où  il  y avoit  un  famcuj:  temple  « 

de  Gérés. 

Epidaure  , ville  du  Péloponèfe  , voifinc  d’Argos,  célébré 
par  fon  temple  d’Efculape. 

ErÉtrie  , l’une  des  principales  villes  de  l’Eubée. 

EubÉe  , grande  ifle  de  la  mer  Egée  , s’étendoit  en  longueur 
le  long  de  la  Béotie  & de  l’Attique. 

Eurotas  , fleuve  qui  arrofoit  la  Laconie. 

Eurymedon  , fleuve  de  Pamphylie , qui  avoit  fa  fourcc  au 
mont  Taurus  : il  coule  maintenant  dans  la  Catamailic  , 
fous  le  nom  de  Zacutk, 
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Halicarna  SSE  , ville  d’Afic  dans  la  Carie , dont  elle  étoit  la 
capitale.  Ses  ruines  s’appellent  Tabla  fuivant  les  uns,  & 
Baudron  fuivant  d'aurres;  elles  font  au  nord  de  l'iHede  Cos, 
appcllée  aujourd'hui  Stanckio  ou  Lango, 

Hellespont,  met,  ou  long  détroit  qui  fcpare  l’Europe  d’avcc 
i’Afie  du  côté  de  la  met  Egée  ; s’appelle  aujourd’hui  Bras 
de  Saint-George  , ou  Détroit  de  QallipoTt.  Les  anciens 
entendoient  pat  V Hellefpont , non  feulement  le  détroit, 
mais  encore  le  pays  & les  villes  d’Afie  que  cette  partie  de 
mer  baignoit. 

Hippodamiej  place  d’Athcncs. 

I 

Imbros  , ifle  de  la  mer  Egée , à l’ouell  de  la  Querfouefe  de 
Tluacej  c’eft  aujourd’hui  l’ille  de  Lembro. 

Inde  , les  anciens  appelloicnt  ainll  le  pays  lltué  aux  environs 
du  fleuve  Indus,  & c’eft-là  l’Inde  proprement  dite. 

Ionie,  étoiruuc  contrée  de  l’A  fie- mineure,  le  long  de  la  côte 
de  la  mer  Egée , ayant  l’Eolie  au  nord , & la  Carie  au  fud. 

Italie  , grand  pays  d’Europe  entre  les  Alpes  & la  mer.  Elle 
s’étoit  nommée  d’abord  Aufonie  ; elle  s’appella  Italie, 
d’Italus  un  des  rois  qui  y avoient  régné. 

L 

Lacédémone  , ou  Sparte  , fameufe  ville  de  Grèce  dans 
le  Péloponèfe , fut  le  bord  d^  l’Eurotas  : elle  fut  appcllée 
originairement  Léiégie,  de  Lélcx,  fon  fondateur  & fbn  pre- 
mier roi  : on  la  nomma  depuis  indifFércmmcntXaccVé/wone 
ou  Sparte , du  nom  de  Lacédémon  , fuccefleur  de  Lélcx  , 
& de  Sparte , fille  de  Lacédémon  : c’efl:  aujourd’hui  une 
ville  archiépifcopale  , qui  porte  le  nom  de  Mifitra  d'E- 
bada , dans  la  Sacanie  en  Morée. 

Laconie,  pays  de  Lacédémone,  entre  l’Axgolideau  nord. 
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le  golfe  Laconique  au  fud , la  mer  Egée  à l’cft , la  MefTénic 
à l’oueft,  & l’Arcadie  au  nord-oueft.  L’Eurotas  la  panageoic 
en  deux  parties  inégales,  dont  la  plus  grande  étoit  à l’eft  : ce 
pays  cft  appcllé  aujourd’hui  ou  pays  des  Magnotes. 

Laurium,  montagne  de  l’Attique,  féconde  en  mines  d’ar- 
gent. 

Lecheum  , un  des  ports  de  Corinthe. 

' Limnos  , ifle  au  nord  de  la  mer  Egée , entre  le  mont  Athoi 
& la  Querfonèlè  de  Thrace. 

M 

Macédoine,  royaume  au  nord  de  la  Grece,  & limitrophe 
de  la  Thelfalie.  LesTurcs  l’appellent  Macdonia,  ou  FUia~ 
Vilaieti. 

Marathon  , bourg  de  l’Attique , célèbre  parla  bataille  que 
les  Athéniens  y gagnèrent  contre  les  Perfes , fous  la  con- 
duite de  Miltiadc.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit 
amas  de  quinze  ou  vingt  Zeugaria  ou  métairies , où  il  y a 
environ  cent  cinquante  habitans  Albanois. 

Mégares,  ville  de  Grece,  à une  dilfance  prefque  égale  de 
Corinthe  & d’Athenes  : elle  a confervé  Ibn  ancien  nom  , 
& on  y voit  encore  de  beaux  relies  d’antiquité. 

Mélite  , bourg  attique. 

Mélos,  petite  ville  de  l’Archipel,  nommée  aujourd’hui  Milo. 

Messene,  puilTante  ville  du  Péloponèfc,  dans  la  Meflénie, 
à l’ouell  de  la  Laconie.  , 

MÉthone  j il  y avoit  trois  villes  de  ce  nom  , Méthone  du 
Péloponclc  dans  la  Meflénie  , Méthone  de  Thelfalie,  le 
Méthone  de  Thrace.  Strabon  dit  que  ce  fut  Méthone  de 
Thrace  qui  fut  aflîégée  & prilc  par  Philippe. 

Mitylene,  ville  de  l’ifle  de  Lesbos , très  puilTante  & fort 
peuplée  : Callro , aujourd’hui  capitale  de  l’illc , a été  bâti 
fur  fes  ruines.  . 
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Molossie  , contrée  de  l’Epire,  Une  de  fes  principales  villes 
droit  Dodonc  ; on  la  nomme  aujourd’hui  Pandofia. 

Munychie,  port  d’Athcncs,  entre  ceux  dePirée  & de  Pha- 
lere.  Diane  y avoir  un  temple  célèbre , ou  fe  réfugioient 
ceux  que  l'on  pourfuivoir  pour  dettes. 

N 

Naxe,  ifle  de  la  mer  Egée , près  de  laquelle  les  Athéniens 
battirent  les  Lacédémoniens. 

O 

OdÉe,  quartier  d'Athenes. 

Œnée  , bourg  attique. 

Olynthe  , puilTante  ville  d’abord  de  Thracc,  & enfuite  de 
Macédoine  : elle  étoit  fous  la  proteélion  des  Athéniens  , 
& fut  prife  par  Philippe. 

Orchestre  , quartier  d’Athenes.  » 

OrcMOMene,  l’une  des  plus  belles  & des  plus  agréables  villes 
de  Béotie,  renommée  par  fon  temple  des  trois  Grâces.  Il  y 
avoir  une  ville  du  meme  nom  en  Arcadie. 

P 

Palline,  une  des  trois  prefqu'ifles  de  la  Macédoine,  au  fud  cll. 

Paltium,  bourg  attique. 

PbanÉe,  bourg  attique. 

Pegues  , ou  Peges,  dépendance  de  Mégates. 

Pelleme  , ville  de  l’Argolide  dans  le  Péloponèfe  3 il  y en 
avoir  une  autre  du  même  nom  dans  l’Achaïe. 

PélofonÈse,  grande  prefqu’ifle  failant  la  partie  méridionale 
de  la  Grece  , & jointe  à la  feptentrionale  par  l’idhme  de 
Corinthe  : elle  s’appelloit  Apie , avant  que  Pélops  lui  eût 
donné  fon  nom.  On  la  partageoit  en  fix  contrées,  l’Argo- 
lide,  la  Laconie,'  la  MelTénie,  l’Elide,  l’Achaïe  & l’Ar- 
cadie. Le  Péloponèfe  fe  nomme  aujourd’hui  la  Marie. 

Perse  , royaume  d’Afie  très  confidérablcj  il  s’étendoit  depuis 
l’A/ie-Mineure  jufqu’à  l’Inde. 
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Phalere,  un  des  porcs  d’Achenes. 

Phaséiis  , ville  de  l’Alie-Mincure , fîtuée  fur  les  confins  de 
la  Lycic  & de  la  Pamphyiie  ; ce  qui  fait  que  les  auteurs  va- 
rient à foD  fujet  , quoiqu’on  l’attribue  ordinairement  à la 
Lycie  ; c’dtoit  une  ville  confidérable,  qui  avoir  trois  ports. 

PhÉgusE,  bourg  attique. 

Phénicie  , une  des  crois  parties  de  la  Syrie,  dont  les  bornes 
ont  varié.  Elle  s’étend  aujourd’hui  de  l’oueft  à l’eft,  depuis 
'l’Arabie  délcne  julqU’à  la  mer  Méditerranée,  ayant  au 
nord  la  Syrie  propre , & au  fud  la  Judée , qui  font  les  deux 
autres  parties  de  la  Syrie. 

Phlye  , bourg  attique. 

Phréare  , bourg  attique. 

Pirée,  port  & fauxbourg  d’Athenès,  fituc  à l’embouchure  du 
Cephife.  On  donnoit  aufli  ce  nom  à un  des  ports  de  Co- 
rinthe , fut  le  golfe  de  Crifia  ou  de  Corinthe , que  l’on  ^ 
appelle  aujourd’hui  le  golfe  de  Lésante, 

Platée  , ville  de  Béotie , au  fud  de  Thebes , fur  l«s  cotffins  de 

i 

l’Attique  & de  la  Mégaridc,  proche  le  fleuve  Afope.fameulè 
parla  bataille  que  les  Grecs  y gagnèrent  contre  les  Perfes. 

POTiBÉe,  ville  bâcle  lur  l’ilihme  qui  joignoit  Pallène  à la 
Macédoine  ; elle  s’appella  par  la  fuite  Caffandric. 

PïDN  A.ville  dcMacédoine.fituée  fut  le  golfe  appellé  ancienne-  . 
xntatjinus  Tkermaicus,  Sa  raaS.aKD7tax  golfo  di  Salonichî. 

Q 

QuersonÈse,  ou  Chersonèse  : ce  mot  grec  fignific  pnf- 
quifle.  Il  y en  avoit  plufieurs  dans  la  Gtece,  & le  Pélo- 
ponèfc  en  eft  une  j mais  il  s’agit , dans  les  difeours  des, 
orateurs  Grecs,  de  la  Quetibnefe  de  Thtace. 

R ' 

Rhodes,  ifle  & ville  de  l’Afie-Mineurc , au  fud-oueft  : c’étôît 

. autrefois , & c’cll  encore  aujourd’hui  une  ville  confidérablci. 

. * f 
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Salamine  , idc  de  la  mer  Egée  , dans  le  golfe  Saronique  ; 
près  d'Athencs  : elle  eft  célébré  par  la  viéloire  que  les  Grecs 
y remportèrent  fut  les  Perfes.  Il  y avoir  une  ville  de  l’illc 
de  Cypre  qui  portoit  le  nom  de  Salamine , ou  régnereat 
Evagotas  , & , après  lui , (bn  fils  Nicoclès. 

SAMOs.ifle  de  la  mer  Egée  , fur  la  côte  de  l’Ionie  , près  du 
golfe  d'Ephefe  : on  la  nomme  encore  aujourd’hui  Samo, 

ScYROs  , ou  SiROS  , ifle  de  la  met  Egée  , & l’une  des  Cy« 
clades , à quinze  mille  pas  de  Délos.  Il  y avoir  une  autrb 
ifle  de  Scyros,  près  de  l’Eubée. 

Sicile,  grande  ifle  de  la  met  Méditerranée , à l’extrémité  de 
l’Italie , dont  elle  n’eft  féparéc  que  par  un  détroit,  auquel 
elle  donnoit  fon  nom , & qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Far 
de  Mejpne. 

SiRANGiE,  bouig  attique. 

Sparte  , voye:^  Lacédémone. 

Spartole,  ville  de  Macédoine. 

Syracuse,  ville  principale  de  l’ifle  de  Sicile , en  Italie.  Cette 
ville,  fondée  par  les  Corinthiens,  étoit  riche  & puilfanre. 
La  Sy  raeufe  d'aujourd’hui  n’eft  qu’une  partie  de  l’ancienne  ; 
tout  le  refte  eft  en  ruines. 

T 

Thémaque  , bourg  attique. 

Thermopyles  , ou  Pyles  ( fignifie  porte  ou  partage  , SC 
Thermes  marque  qu’il  y avoit  dâns  ce  lieu  des  eaux  chau- 
des ) : c’étoit  un  partage  important  & fameux , entre  la 
Phocide  & la  Thertalie  ; on  l’appelle  aujourd’hui  Bqçca 
di-Lupo,  • 

Thesprotii  , petite  contrée  de  l’Epitc.’^' 

Thessalie,  grande  contrée  de  la  Grece,  envîtonnée  de  hautes 
montagnes , qui  la  féparoient  de  la  Macédoine  au  nord , & 
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de  la  Phocidc  au  fud  ; elle  étoit  bbrnée  à l’eft  par  la  mer 
Egée , & à l’oueft  pat  l’Epire.  On  la  nomme  aujourd'hui' 
Janna. 

Thrace,  région  confidérablc  de  l'Europe,  dont  les  limites 
ont  varié  félon  les  rems.  Ses  bornes  les  plus  communes 
font  le  Mont-Hæmus , la  mer  Egée  , la  Propontide  & le 
Pont-Euxin;  elle  comprenoit  un  grand  nombre  de  peuples, 

Thurie  , ville  de  Sicile , fondée  par  des  Sybarites  , près  de 
l’ancienne  Sybaris. 

TrÉzine,  petite  ville  fituée  fut  le  bord  de  la  mer,  dans  la 
partie  du  Péloponèfe  appelléc  YArgoHde.  Lorfque  Xttxcs 
vint  fondre  fur  la  Grece , les  Athéniens  envoyèrent  leurs 
femmes  & leurs  enfans  à Trézene , où  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  générofité  & d'humanité 

Triballie,  partie  de  la  Moefie,  aunord  de  la  Thrace  & de 
la  Macédoine.  Plu/îeurs  des  anciens  mettent  les  Triballes 
dans  la  Thrace,  & d'autres  dans  la  grande  Illytie,  dont  la 
Mcefie  en  effet  faifôit  partie. 

'Tries  , bourg  attique. 

Troie,  capitale  de  la  Troade  & du  royaume  de  Ptiam , dans 
l’Afie-Mineure,  au  pied  du  Mont-Ida,  fameufe  par  le  fîége 
de  dix  ans  que  les  Grecs  lui  ont  fait  foutenir.  Ilium  & 
Pergamc  étoient  deux  autres  noms  de  cette  même  ville. 

Z 

ZÉUE , ville  de  la  Myfïe  dans  l'Alic-Mincure , peu  éloignée 
de  Cyzique. 
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DÜ  DISCOURS  DE  LYCURCUÉ 


CONTRE  LÔOCRATE, 
avec  un  abrégé  de  là  vie  dé  ce  même  orateur , tiré 


de  divers  écrivains* 


A.V  R B s la  bataille  de  Chétonéc,  les  Athéniens  cràlgnoient 
que  Philippe  ne  vînt  attaquer  leur  ville  ; ils  prirent  donc 
toures  les  précautions  pour  la  mcttic  à l'abri  d’infultc.  Dani  « 
CCS  tems  d’alarme , un  particulier , nommé  Léoctate , fou» 
prétexte  de  commerce,  fe  ttanfporta  à Rhodes , puis  à Mé- 
gares, 8c  ne  revint  qu’aptes  huit  ans  d’ablèncc.  Lycurgus  , , 
cite  en  julUce , il  l’aceufe  avec  chaleur  comme  un  citoyeif 
lâche  qui  a.  abandonné  la  patrie  lotlqu’clle  avoir  le  plus  be- 
Ibin  de  Ton  fecouts , 8c  lotfquc  tous  les  autres  s’emprelfoicnc 
de  la  défendre; 

'il  débute  d’une  maniéré  impofante , il  invoqqf  Minerve 
St  les  héros  qui  ont  des  autels  dans  la  ville  d’ Athènes  8e  fur 
. Ton  territoire , 8c  dont  Léoctate  par  fa  fuite  a livré  à l’enAemi 
les  temples  & les  bois  factés } il  les  prie,  A Léoctate  eft  vrai-  ' 
ment  coupable  de  ce  dont  il  l’aceufe,  d'inrpiter  aux  juges  SC 
à lui-mémé  toute  la  vigueur  qpe  demande  une  pareille  faute; 

8c  , s’il  eft  innocent , de  Ip  prendre  fous  leur  proteéHon  8c  de 
conferver  fes  jours.  Il  donne  une  grande  idée  d’un  aceufateur 
qu’il  reptéfènte  comme  la  partie  publique  qui  dénonce  aux 
tribunaux  les  coupables  qui  font  défilés  par  la  loi.  Il  expofè 
i A 
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enfuitc  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  cette  aceufation, 
l'importance  de  la  caufe  & l’énormité  du  crime  de  Léocratc. 
11  exhorte  les  juges  à prononcer  avec  une  judice  févote  dans 
une  caufe  qui  réclame  toutelcarfévétitéjil  s'engage  lui-méme 
à aceufer  le  coupable  dans  un  efprit  de  judice  fans  rien  dire 
d'étranger  à l'aceufation  préfente.  ' 

Il  pade  à la  narration  j il  raconte  dans  quelles  circoudanccs 
& comment  Léocrate  ed  fbrti  d’Athenes,  comment  il  s’ed  re- 
tiré à Rhode , & puis  à Mégares , comment  il  a fait  tranfportcr 
dans  cette  dernière  ville  les  dieux  de  Tes  peres  , apres  avoir 
vendu  les  biens  qu’il  podédbit  dans  û patrie.  Il  inlîde  prin- 
cipalement fur  ce  qu'il  a tranlporté  les  dieux  de  Ibn  pays  dans 
Une  ville  étrangère,  & fur  ce  qu’il  a rcfùfé  fes  efclavcs  pour  les 
mettre  à la  torture , & tirer  de  leur  bouche  la  vérité  des  faits. 
‘ Tel  ed  le  corps  du  délit  : après  l’avoir  établi  folidement , 
Lycurgue  fe  difpofe  à faire  un  tableau  de  l’état  critique  où 
^toit  la  ville  d’Achenes  lorfque  Léocrate  l’a  abandonnée.  De- 
là , l’éloge  de  la  bravoure  en  général , & en  particulier  du 
courage  des  citoyens  morts  à Chéronée  pour  défendre  la  li- 
berté publique.  Il  régné  beaucoup  de  force  & de  dignité  dans 
tout  ce  morceau.  Apres  cette  excuilîon  éloquente,  l’orateur 
montre  albt  juges  qu’il  leur  ed  impolfiblc  d’âbfoudre  «celui 
qu’il  aceufe.  ' 

Il  réfute  viâotieufement  toutes  les  raifons  qu’il  pourroit 
employer.  Léocrate  pouvoir  dire  qu’il  étoit  parti  en  qualité 
de  commerçant , qu’il  avoir  fait  un  voyage  à Rhodes  pour 
des  objets  de  commerce.  Lycurgue  prétend  que  c’ed  un  faux 
prétexte,  & que,  quand  le  fait  fetoit  réel , il  ne  judifietoit 
pas  celui  qui  y a recours  pour  fà  judiHcation.  Léocrate  dira 
encore  qu’il  n’ed  pas  coupable  de  trahifon , qu’il  n’a  livré  au- 
cune des  forces  de  la  ville.  Lycurgue  répond  que  par  fa  rc- 
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traite  U a livré  la  ville  entière  , & qu’il  n’a  pas  tenu  à lui 
qu’elle  ne  reliât  inhabitée.  La  fuite  d’un  feul  homme,  diront 
Tes  défctiTeurs,  ne  pouvoir  être  pour  Athènes  d’une  lî  grande 
conféquence.  Cette  railbn  ell  réfutée  d'une  maniéré  fubrile  « 
& l’orareur  conclut  que  l’accufé  eli  d’autant  plus  coupable  que 
feul  il  a fui  lorlque  tous  les  autres  relioient  dans  la  ville  pour 
la  défendre.  Abandonner  la  ville,  diront  quelques  uns,  n'elt 
pas  par  foi-même  un  crime,  puifque  les  ancêtres  des  Athéniens, 
dans  la  guerre  contre  Xerxès  , l’ont  abandonnée , & Ce  font 
ritirés  à Salamine.  Lycurgue  s'indigne  que  l’on  compare  la 
télblution  la  plus  magnanime  avec  l’aéiion  la  plus  infâme. 
Il  exalte  le  courage  de  ces  Athéniens  fameux  qui  à leurs  pro* 
près  périls  onr  fauvé  toure  la  Grece  du  joug  de  la  fervitude, 
& il  lui  oppofe  la  lâcheté  de  Léocrate. 

Le  relie  du  difeours  julqu’à  la  pérorailôn , renferme  une 
foule  de  faits  tirés  de  la  fable  & de  l’hilioire , que  cite  l'ora-» 
teur  & qu’il  tourne  contre  l’accufé  , les  ufages  d’Athenes  9c 
de  Lacédémone,  les  peines  infligées  aux  traîtres  & aux  lâches 
dans  l’une  Bc  l’autre  république  , le  dévouement  de  Codras  , 
la  génétolïté  de  Praxiihée  qui  lacrifle  la  Hile  pour  le  falut  com- 
mun , le  courage  que  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  ont 
fignalé  dans  les  guenes  contre  les  Perfes , &c.„Il  faut  voit 
dans  l’orateur  même  avec  quel  intérêt  il  expofe  tous  ces  faits 
particuliers , avec  quel  an  il  les  lie  entre  eux  & avec  Ton  fu-‘ 
jet.  On  y voit  deux  morceaux  précieux , un  fragment  d’Eu- 
ripide, le  difeours  que  ce  poète  met  dans  la  bouche  de  Praxi» 
thée  , le  difeours  d’une  mete  qui  abandonne  fa  fille  pour  le 
falut  de  fon  pays,  9c  une  exhorution  deTyrtée  â des  Ibldats 
qui  vont  combattre. 

Lycurgue  cherche  à décréditer  ceux  qui  Ibiliciteront  en 
fiveur  de  Léocrate  , 9c  de- là  il  palTc  à la  péroraifon,  qui  me 
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paroîc  un  chef-J'oeuvre  de  force  8c  de  véhémence  : il  intétefle 
/ dans  fa  caufe  les  vivans . les  morts , les  êtres  même  infenlt* 
blés.  Tout  doit  s'animer  contre  Léocrate,  tout  demande  qu'il 
fubiiTe  la  peine  la  plus  tigoureufe. 

Ce  difeouts  a dû  être  prononcé  huit  ans  après  la  bataille 
de  Chéronée , ) 19  ans  avant  J.  C Efchine , dans  fa  harangue 
fur  la  couronne , nous  apprend  quelle  fut  l'ilTue  de  l'accufa'- 
tion  intentée  contre  Léocrate.  Les  juges  allèrent  aux  fulfra- 
ges,  8c  il  ne  s'en  fallut  que  d'une  voix  qu'il  ne  fût  condamné 
À la  mort  ou  à un  exil  perpétuel. 

Xai  tâché  de  faite  connoîtte^  en  le  traduifant,  le  feul  dif- 
coûts  qui  nous  foie  relié  de  Lycurgue.  L'auteur  de  cet  ou> 
vrage  ne  mérite  pas  moins  d'être  connu;  8c  je  crois  qu'on  me 
pardouneta  de  m'arrêter  un  peu  fut  ce  qui  le  regarde.  Philifcus, 
un  de  fes  contemporains,  difciplc  d'ifoctatc,  avoir  compofé 
Cl  vie  dans  un  grand  détail , mais  elle  n'eli  point  parvenue 
juliju'à  nous.  Démofthene,  Plutarque,  Photius,  Diogene 
Laërce,  Diodore  de  Sicile,  Denys  d'HalicatnalTe,  nous  of- 
frent fur  cet  homme  intérelTant  quelques  traits  épars  que  j‘ai 
recueillis;  je  le  conlidéretai  comme  homme  d'état  8c  comme 
orateur. 

Lycurgue  naquit  vers  la  XCIII'  olympiade,  environ  408 
ans  avant  J.  C.  : il  étoit  de  la  famille  des  Etobutades , race 
facerdotale,  fort  ancicime  parmi  les  Athéniens.  Son  pere  , 
nommé  Lycophton , périt  viâime  de  la  tyrannie  des  Trente. 
.Pouc  lui,  il  étudia  en  même  tems  la  philofophie  8c  l'éloquence 
fous  Platon  8c  fous  Ilbcrate,  ces  deux  grands  maiues  qui  for- 
mèrent les  plus  habiles  orateurs  de  leur  fîecle.  Remarquons 
en  palTaotque  les  anciens  ne  féparoient  jamais  la  fcience  des 
ehofes  8c  l'art  du  ftylc.  Les  mêmes  maîtres  donnoient  en 
même  tems  des  préceptes  de  philofophie  8c  des  règles  d'é- 
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loquence.  En  effet , à quoi  fervira  de  favoir  écrire,  fi  l’on  n’a 
pas  acquis  un  fond  fufHfànt  de  connoiffances  utiles,  qui  fbienr 
comme  le  corps  Sc  la  fubllance  des  paroles,  Icfquelles,  fans 
ce  foutien , ne  fêroient  que  de  vains  fbns  propres  à flatter  l’o- 
reille fans  ftli  dire  à l’efprit  ? D’un  autre  côté , la  fcicncc  la 
plus  profonde  deviendra  prefque  inutile,  fl  l’on  néglige  l’art 
de  la  communiquer  aux  autres  d’une  maniéré  agréable  & in- 
téreffante.  Quoi  qu’il  en  (bit , nous  verrons  comment  Lycur- 
gue fut  profiter  des  leçons  de  Tes  illuflres  maîtres  , 6c  quels 
progrès  il  avoit  faits  dans  l’art  de  penfer  8c  de  parler. 

Il  fût  employé  de  bonne  heure  dans  le  miniftere  d’ Athènes. 
Sa  patrie  étoit  alors  aux  prifes  avec  Philippe.  On  fait  com- 
bien ce  monarque  étoit  aélif  8c  ambitieux  : Lycurgue  fê  joi-' 
gnit  à Démofthene  pour  le  traverfer  dans  les  projets  qu’il 
avoit  formés  contre  Athènes  8c  contre  toute  la  Grece.  Ils  par- 
coururent enfemble  le  Péloponcfc  où  ils  furent  envoyés  en  am- 
baffade , 8c  ils  travaillèrent  avec  fuccès  à fûfciter  des  ennemis 
au  roi  de  Macédoine.  Démofthene  parle  de  lui  avec  éloge 
dans  une  de  fes  Philippiques  où  il  cite  le  fait  que  je  viens  de 
rapporter,  8c  il  nous  apprend  dans  fa  troifieme  lettre  qu’il 
écrivit  aux  Athéniens  du  lieu  de  fon  exil  en  faveur  des  enfans 
du  mèmeLycurgue,  que  l’on  perfécutoit  après  la  mort  de  leur 
pere,  il  nous  apprend  que  cet  excellent  homme  s’étoic  borné 
à l'adminiftration  des  finances , 8c  qu’il  ne  s’occupoit  des  au- 
tres parties  que  par  occafion  , lorfqu’il  falloir  combattre  les 
panifans  de  Philippe,  8c  appuyer  les  adverfaires  de  ce  prince  : 
il  nous  apprend  que  les  Athéniens  avoient  une  telle  confiance 
en  fa  vertu  qu’ils  prononcèrent  plufieurs  fentences  fur  fa  fim- 
ple  parole.  Il  fut  chargé  pendant  quinze  ans  d’adminiftrer 
tous  les  revenus  de  la  république  8c  de  régler  la  police  dans 
l’intérieur  d’Athenes.  Il  s’acquitta  du  premier  emploi  avec  une 
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intégrité  & une  intelligence  dignes  de  tous  les  éloges  il  mon. 
trn  dans  le  fécond  une  rigueat  qui  effraya  les  méchans  & les 
obligea  d'abandonner  la  ville.  Sa  févéïité  étoit  extrême , & 
l’on  a dit  de  lui  comme  de  Dracon,  que  (es  loix  & Tes  ordon' 
nances  étoient  écrites  avec  du  fang. 

On  raconte  de  lui  un  trait  au  fujet  du  philofopbe  Xéno- 
crate , qui  prouve  à la  fois  la  hauteur  & la  fermeté  de  Ton 
cataâere , & Ibn  tefpeél  pour  la  vraie  philofopliie.  Xénocrate 
étoit  fi  pauvre  qu’il  n’avoit  pu  payer  la  taxe  mife  fur  les  étran- 
gers établis  à Athènes  : celui  qui  levoie  cette  taxe  le  traînoic 
en  prifon.  Lycurgue  le  rencontre  j ce  fpeâacle  l’indigne } il 
maltraite  le  fermier  public  » arrache  le  philofophe  de  Tes 
mains , & de  fa  propre  autorité  il  le  traîne  lui-même  en  pri- 
fon  pour  n’avoir  pas  fu  refpeder  dans  un  illuftte  étranger  la 
fcience  jointe  à la  vertu.  Les  Athéniens  applaudirent  tous  à 
cette  aélion  aufll  courageufe  que  fînguliere  ; ce  qui  fit  dire  à 
Xénocrate  , que  Lycurgue  avoit  été  payé  fur-le-champ  de 
Ibn  zcle  généreux  par  les  éloges  que  tout  le  monde  s’étoit 
cmprelTé  de  lui  donner.  Xénocrate  étoit  de  l’école  platoni- 
cienne , originaire  de  Chalcédoine.  C’efl  lui  dont  la  vertu 
auflere  le  fit  triompher  de  tous  les  charmes  de  la  fameufe 
Laïs. 

Les  Athéniens  récompenfetent  les  vertus  & les  fetvices  de 
Lycurgue  par  le  décret  le  plus  honorable  qui  eût  jamais  été 
poné  en  faveur  d’un  citoyen.  Il  fut  décidé  qu’on  lui  érigeroit 
une  flatue  dans  la  place  publique,  que  l’aîné  de  Tes  defeen- 
dans  fetoit  nourri  dans  le  Prytanée  aux  dépens  du  tréfbr,  que 
Tes  loix  & Tes  ordonnances  feroient  gravées  fur  une  table 
d’airain  & placées  dans  la  citadelle.  Eunt  près  de  mourir , 
ce  vertueivx  républicain  fe  fit  porter  au  fénat  où  il  rendit 
compte  de  fou  admmillradon  , ÿ confondit  le  plus  acharné 
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de  ennemis  qui  fe  dirpqtbit  à la  décrier.  Après  ce  der- 
nier aéle  de  vigueur  , il  fe  fie  reporter  dans  Ta  mailbn  où  il 
mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Sa  mort  fut  honorée 
par  le  deuil  de  tous  les  citoyens  , & pat  une  nouvelle  llatue 
qu’on  lui  érigea  dans  le  Céramique , où  étoient  placées  celles 
des  plus  illudtes  perfonnages. 

Ces  honneurs  rendus  à fa  mémoire  n’empêcherent  pas  fes 
ennemis  de  le  poutfuivre  quelque  rems  apres  dans  la  perfonne 
de  fes  enfans.  Ils  attaquèrent  ceux-ci  comme  débiteurs  du 
tréfor  au  nom  de  leurpere,  les  firent  condamner  à une  amende 
confidérable  , & enfermer  en  prifon  pareequ’ils  étoient  hors 
d’état  de  la  payer.  J'ai  déjà  parlé  d’une  lettre  de  Déroollhene 
écrite  aux  Athéniens  du  lieu  de  fon  exil.  11  leur  reproche  avec 
beaucoup  de  force,  mais  avec  les  ménagemens  convenables, 
leur  ingratitude  Sc  leur  inconféquence  envers  Lycurgue  qui 
leur  avoir  rendu  les  plus  grands  fervices  , Sc  qu’ils  avoient 
comblé  de  difiinélions  pendant  fa  vie;  il  montre  que  la  juf- 
tice , l’honneur,  leur  propre  intérêt  demandent  qu’ils  mettent 
fes  enfans  en  liberté. 

Apfine,  dans  fa  rhétorique , nous  a conlcrvé  un  fragment 
d’Hypéride , qui  eft  comme  l’épitaphe  de  Lycurgue , & une 
forte  d’épigramme  contre  la  légèreté  des  Athéniens  : « Que 
dira-t-on  en  palTant  près  de  Ton  tombeau  ; fa  vie  a été  fage 
& régulière.  Chargé  d’adminiflrer  les  finances  d’Athenes , il 
a fu  lui  procurer  des  fonds  abondans,  il-a  réparé  les  théâtres, 
conftruit  des  arfenaux , des  galères , des  ports.  Les  Athéniens 
l’ont  comblé  d’honneuts,  & ont  fait  enfermer  fes  fils  ». 

Nous  avons  vu  jufqu’à  préfent  quel  étoit  Lycurgue  comme 
homme  d’état  ; il  ne  mérite  pas  moins  d’être  admiré  comme 
orateur.  Le  tems  nous  a conlcrvé  les  titres  de  quinze  de  les 
difeouts  ; un  fcul  parvenu  julqu’à  nous  nous  fait  regretter  la 
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perce  des  autres.  Son  humeur  févere  le  portoit  naturellement 
à aceufer  ; auflî  tous  les  titres  de  lès  difeoors  <]ue  nous  avons 
fous  les  yeux  annoncent  des  accufacions.  Plutarque  dit  qu’il 
aceufa  plufieurs  citoyens  & qu'il  les  fit  tous  condamner  : cc 
qui  prouve  que  du  moins  il  écoit  fondé  dans  les  accufacions 
qu’il  intencoic.  Au  contraire,  il  fut  plulieurs  fois  aceufé  , Sc 
jamais  condamné.  Suivant  Denys  d’HalicarnalTc , Lycurgue 
dans  Tes  harangues  montre  un  cœur  ami  du  vrai  & plein  de 
franchife  ; (bn  ton eil  impofant  & fier,  fon  (lyle  a beaucoup  de 
force  & de  dignité,  mais  peu  de  grâce  & de  délicatelTc.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  c’écoit  le  premier  homme  de  fon  tems  pour 
le  mérite  de  l’éloquence  , qu’il  avoir  exercé  pendant  douze 
années  fans  aucun  reproche  la  fonction  d’adminiflrateur  des 
deniers  publics , que  fa  conduite  étoit  exempte  de  tout  foup« 
çon , mais  que  c’étoit  le  plus  dur  & le  plus  ardent  des  aceufa* 
tears.  A-fin  de  prouver  ce  qu’il  avance,  il  cite  quelques  paroles 
de  fon  difeours  contre  Lyficlès  qui  avoic  commandé  les  trou- 
pes à Chéronée.  « Quoi  donc  l Lyficlès , fous  votre  com- 
mandement, mille  citoyens  ont  péri  dans  le  combat,  deux 
mille  ont  été  faits  prifonniers , un  trophée  a été  érigé  contre 
Athènes,  la  Grèce  entière  efi  tombée  dans  la  fervitude  : ces 
trilles  événemens  ont  eu  lieu  lorlque  vous  étiez  général , lorf- 
que  vous  commandiez  ; & vous  vivez  encore  ! & vous  jouif- 
fez  de  là  lumière  du  foleil  1 & vous  ofez  paroître  dans  la  place 
publique , vous  montrer  à votre  patrie , pour  lui  rappeller  la 
mémoire  de  les  malheurs  & de  fon  opprobre  ! u 

Je  vais  recueillir  plufieurs  traits  & plufieurs  paroles  que 
nous  a confervés  Plutarque.  C’eft  pat  où  je  finirai  ce  court 
expofé  de  la  vie  d’un  homme  qui  étoit  refpeélé  St  confidéré 
de  fon  tems , & qui  du  nôtre  n’ell  pas  aulli  connu  qu’il  mé~ 
riteroit  de  l’être. 
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L’état  & les  particuliets  lui  remettoient  leur  argent  fans 
inquiétude,  8c  il  eut  entre  Tes  mains  jurqu’à  150  talens  de 
l’argent  des  particuliers.  Il  augmenta  de  beaucoup  les  revenus 
publics,  & les  fit  monter,  julqu’à  iioo  talens.  Quoiqu’il  fut 
féverc,  le  peuple  l’aimoit  parcequ’il  étoit  intégré  & libéral. 
Il  tira  fouvent  de  fa  bourfe  pour  faire  des  diftributions.  Le 
fameux  Alexandre  auquel  il  étoit  oppofé  , demanda  aux 
Athéniens  de  le  lui  livrer  pour  le  faire  mourir,  mais  ils  le  lui 
refuferent  conflamment.  Quelqu’un  donnant  devant  lui  à ce 
prince  le  titre  de  dieu  : Quel  finguliet  dieu,  dit*il , que  celui 
du  temple  duquel  on  ne  peut  fortir  fans  s’alperget  d'eau  luf- 
traie  I II  étoit  fimple  dans  (es  habits  ; quoique  riche  , il  n’a- 
voit  qu’une  meme  robe  l’hiver  & l'été , & la  meme  chaufTure. 
Il  parloit  franchement  au  peuple , & lui  difoit  la  vérité  avec 
hardielTe.  Un  jour  que  les  Athéniens  ne  vouloient  pas  lui  per- 
mettre de  haranguer , il  s’écria  tout  haut  : O fouet  de  Cor- 
cyre,  combien  tu  vaux  de  talens  1 II  porta  plufieurs  loix  fur 
les  jeux,  fur  les  poètes  tragiques,  & en  particulier  fur  Efchy  le, 
Sophocle  & Euripide,  auxquels  il  fit  décerner  les  plus  grands 
honneurs.  Il  étoit  défendu  par  une  de  Tes  loix  à toute  dame 
Athénienne  d’aller  en  voiture  à Eleufis,  de  peur  que  les  pau- 
vres ne  fe  tiouvafTcnt  inférieurs  en  cela  aux  riches  ; il  y avoit 
une  amende  de  6 000  drachmes  pour  celle  qui  contreviendroir. 
Sa  femme  ayant  été  prife  en  contravention , il  donna  un  ta- 
lent à ceux  qui  l’avoient  trouvée  en  faute.  Aceufé  devant  le 
peuple  à ce  fujet  5 au  moins  voyez-vous,  dit-il.  Athéniens, 
qu’on  m’aceufe  non  pour  avoit  pris , mais  pour  avoir  donne 
de  l’argent.  Comme  il  avoit  peu  de  facilité  pour  parler  fur- 
ie-champ , il  s'exerçoit  à déclamer  nuit  & jour.  Il  couchoit 
durement  afin  de  pouvoir  s’éveiller  plutôt  & avec  moins  de 
peine  pour  étudier.  On  lui  reptochoit  de  payer  encore  des 
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fopniftcf  pour  apprendre  les  lettres  j li  quelqu’un  > dit -il, 
me  ptomettoit  de  rendre  mes  enfans  meilleurs,  je  lui  donne* 
rois  folontiers  non  feulement  mille  drachmes,  mais  la  moitié 
de  tout  mon  bien.  Abton , un  de  Tes  fils , avoir  hérité  de  l'in* 
tégtité  de  Ton  pere  : il  fut  chargé  du  maniement  des  deniers 
publics.  Ayant  fait  graver  fur  une  colonne  tous  les  aûes  de 
Ton  adminiliration  , il  fit  planter  la  colonne  devanr  l’arénc 
qu’il  avoit  fait  conftruire  lui-méme , afin  que  tout  le  monde 
pût  la  voir.  Perfonne  ne  put  l’accufct  ni  le  convaincre  d’avoir 
jamais  rien  dérobé  à l’état. 
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Le  début  de  ce  difcours,  o Athéniens , fera  tel 

que  l’exigent  mon  refpeéb  pour  les  dieux  & les 

égards  que  je  dois  à votre  tribunal.  PuKIènt  Mi-  > 

nerve  & les  autres  divinités , puidènt  les  héros  qui 

ont  des  autels  dans  notre  ville  Sc  fur  notre  terri- 

coire  , fl  j’ai  dénoncé  Léocrate  avec  juftice , fi  par 

une  fuite  honteufe  il  a livré  à l’ennemi  les  temples, 

les  bois  facrés , les  objets  les  plus  faints  de  la  reli' 

gion  que  nous  ont  tranfmis  nos  ancêtres  ; puifiènt- 

ils  dans  cette  caufe  m’infpirer  tout  le  zele  ôc  toute 

la  vigueur  que  demandent  l’énormité  du  délit,  les 

intérêts  du  peuple  ôc  de  la  ville  ! Puifient-ils  vous 

porter  â ufer  de  la  même  févérité  que  s’il  s’agiflbit 

de  vos  parens , de  vos  enfans , de  vos  époufes , de 

la  patrie  & des  temples , à prononcer  fans  aucun 

ménagement  fur  le  fort  d’un  lâche  dont  la  retraite 
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a lailTé  expofé  à tous  les  excès  du  foldat  ce  que  vous 
avez  de  plus  cher,  ce  qu’il  y a de  plus  facré  ! Puif- 
fent-ils  aujourd’hui,  puiflènt-ils  déformais  vous 
rendre  inaccedlbles  à l’indulgence  & à lacompadloii 
lorfque  vous  jugez  de  femblables  criminels  ! Mais 
fi  l’homme  que  je  cite  devant  les  tribunaux  n’a  pas 
déferré  la  patrie , n’a  pas  abandonné  la  ville  & les 
temples , que  les  dieux  Sc  fes  juges  le  protègent  & 
prennent  foin  de  fes  jours. 

Puifque  le  bien  général  demande  que  les  cou- 
pables foient  accufés  , je  voudrois  qu’on  sût  gré 
d’une  accufation  comme  d’un  fervice  rendu  à fes 
compatriotes.  Mais  tel  eft  l’état  aétuel  des  chofes, 
celui  qui  court  des  rifques  pour  lui-même , & qui 
pour  l’intérêt  commun  fe  fait  des  ennemis  particu- 
liers , pallè  pour  un  efprit  inquiet  & non  pour  un 
bon  citoyen.  Cette  maniéré  de  penfer  eft  auflî  faufte 
que  nuifible  à l’état.  La  difpofition  des  loix , le  fuf- 
frage  des  juges , & l’accufation  qui  leur  foumet  les 
délits , voilà  les  trois  principes  qui  forment  la  bafe 
du  gouvernement  populaire , & qui  maintiennent 
la  profpérité  d’une  république.  La  loi  marque  les 
allions  qui  font  défendues,  l’accufateur  dénonce 
ceux  qui  ont  encouru  la  peine  de  la  loi , ôc  le  juge 
punit  les  prévaricateurs  que  l’un  ôc  l’autre  lui  défi- 
gnent.  Ainfi,  ni  la  loi  ni  le  juge  ne  peuvent  rien  fans 
l’accufateur  qui  doit  leur  livrer  les  coupables. 
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Pour  moi , Athéniens , le  feul  motif  qui  m’en- 
gage à traduire  devant  vous  Léocrate  ; c’eft  qu’il  a 
refufé  de  s’expofer  pour  la  patrie,  qu’il  a abandonné 
fes  compatriotes , livré  à l’ennemi  toutes  les  forces 
de  notre  ville , prévariqué  en  tous  les  points  portés 
dans  l’aéte  d’accufation  j ce  n’eft  ni  par  animonté 
ni  par  vaine  gloire  que  j’ai  intenté  ce  procès,  mais 
parcequ’il  m’a  femblé  honteux  de  laillèr  paroître 
dans  la  place  publique  & participer  à nos  facriiices, 
un  homme  devenu  le  déshonneur  & l’opprobre  de 
la  patrie.  Incapable  de  fufciter  des  procès  publics 
fans  fondement  & par  le  feul  motif  d’une  haine 
perfonnelle,  un  bon  citoyen  regarde  tout  criminel 
d’état  comme  un  ennemi  particulier , Sc  trouve 
dans  tout  délit  qui  intérdfe  le  bien  commun  , une 
raifon  fufHfante  pour  haïr  l’auteur  du  délit. 

Les  jugemens  publics,  en  général , font  très  im- 
portans,  mais  fur-tout  celui  dans  lequel  vous  allez 
prononcer.  Quand  vous  jugez  un  homme  accufé 
d’avoir  porté  un  décret  illégitime,  vous  réformez 
un  feul  point , vous  empêchez  une  feule  aâion,  Sc 
corrigez  feulement  le  mal  que  le  décret  peut  faire 
à la  république  : l’heureux  effet  de  la  fentence  que 
vous  allez  rendre  ne  fe  bornera  pas  à une  fîmple 
partie  de  la  république  & à un  bien  de  peu  de  du- 
rée j elle  lailTera  à nos  defcendans  une  décifion 
mémorable , pour  la  ville  entière  Sc  pour  tous  les 
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fiecles  futurs.  Celui  que  je  cite  devant  vous  eft  û 
coupable , qu’il  n’eft  point  d’accufation  ni  de  pu-> 
jîition  qui  puiflènt  répondre  à l’cnormité  de  fon 
crime.  Quelle  peine , en  effet , imaginer  pour  un 
lâche  qui  a délaiffe  la  patrie , négligé  de  fecourir 
les  temples  de  fes  peres  > abandonné  les  tombeaux 
de  fes  ancêtres  , livré  fes  compatriotes  entre  les 
mains  des  ennemis.  La  mort  eff  le  plus  grand  & 
le  dernier  des  fupplices  > c’eff  une  des  peines  léga- 
les qu’on  eft  forcé  quelquefois  d’employer , mais 
qui  eft  inférieure  au  délit  de  Léocrate.  Car  ne 
croyez  pas , Athéniens , que  fi  la  loi  n’a  ftatué  au- 
cune peine  pour  des  fautes  de  cette  nature , ce  foit 
une  négligence  de  la  part  des  légiflateurs  } non , 
mais  c’eft  qu’elles  n’avoient  pas  encore  été  commi- 
fes , & qu’on  ne  penfoit  pas  quelles  duflènt  jamais 
l’être.  Ainfi , dans  l’impollibilité  de  pourfuivre  ôc 
de  punir  le  coupable  comme  il  le  mérite,  il  ne  vous 
refte  qu’à  vous  conftituer  aujourd’hui  non  feule- 
ment juges , mais  encore  légiflateurs.  Quand  les 
délits  font  déterminés  par  la  loi , la  loi  fuffit  pour 
déterminer  la  peine  j mais  quand  ils  ne  font  point 
compris  fous  une  dénomination  particulière,  qu’ils 
furpaflènt  tous  les  crimes  & les  renferment  tous , il 
faut  néceflairement  que  la  décifion  des  tribunaux  foie 
laiflee  à la  poftérité  pour  fervir  de  réglé  & de  mo- 
dèle. Vous  favez  d’ailleurs  que  la  condamnation  de 
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Léoctate,  en  opérant  fa  punition,  fervira  d’exemple 
à la  jeunelïe.  Deux  chofes  inftruifent  les  jeunes  gens, 
les  puninions  infligées  au  crime,  & les  récompenfes 
accordées  à la  vertu  : la  crainte  leur  fait  éviter  les 
unes,  une  noble  émulation  les  fait  afpirer  aux  autres. 

■ Vous  devez  donc  donner  la  plus  grande  atten- 
tion à cette  caufe , Sc  ne  confldérer  que  la  juftice. 
Je  ferai  moi-même  en  forte  qu’un  efprit  de  juftice 
régné  dans  tout  mon  difeours , fans  me  permettre 
de  rien  dire  de  faux  ni  d’étranger  à l’accufation. 
C’eft , à mon  avis , le  procédé  le  plus  déraifonna- 
ble , & pourtant  aflèz  ordinaire  lorfqu’on  plaide 
devant  vous  , ou  de  vous  donner  dans  le  tribunal 
des  confeils  fur  les  affaires  publiques , ou  d’y  pro- 
diguer des  imputations  & des  inventives  tout-à-faic 
étrangères  au  procès.  Or  il  n’eft  diflicile  ni  de  pro- 
pofer  des  avis  que  vous  ne  demandez  pas , ni  d’i- 
maginer des  griefs  qui  ne  feront  pas  réfutés.  Mais 
doit-on  exiger  des  juges  qu’ils  prononcent  avec  juf- 
tice , quand  foi-même  on  n’eft  pas  animé  par  la 
j uftice  en  aceufant  ? C’eft  vous  , Athéniens , qui 
êtes  la  caufe  de  ces  abus.  Vous  accordez  toute  li- 
cence à vos  orateurs,  quoique  cependant  vous  ayez 
le  plus  beau  modèle  de  toute  la  Grece  dans  votre 
confeil  de  l’Aréopage  (1  ),  ce  tribunal  célébré,  d’une 


( I ) Aréopage  , fénat  d' Athènes  afTez  connu , confeil  de 
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intégrité  fi  irréprochable  que  ceux  mêmes  qu'il  con- 
damne tendent  hommage  à la  juftice  de  fes  déci- 
fions.  Â l’exemple  de  ce  tribunal , ne  fouflrez  pas 
qu’on  dife  rien  d’étranger  à la  caufe.  Ainfi  l’on 
verra  les  accufés  pourfuivis  fans  calomnie,  les  ac- 
cufateurs  attaquer  avec  droiture,  & les  juges  pro- 
noncer avec  équité.  En  effet,  je  ne  puis  trop  le  dire, 
eft-il  poflible  que  vous  prononciez  avec  équité  , fi 
on  ne  vous  parle  & fi  on  ne  vous  inffruit  dans  un 
efprit  d’équité  ? 

N’ignorez  pas  non  plus  que  la  caufe  de  Léocrate 
eft  d’une  nature  toute  particulière.  Quand  vous  ju- 
gez un  homme  inconnu  aux  Grecs , vous  êtes  cen- 
fés  décider  entre  vous,  bien  ou  mal  : mais  de  quel- 
que façon  que  vous  prononciez  fur  Léocrate  , on 
parlera  chez  tous  les  peuples  de  la  Grece  d’un  hom- 
me qui  n’eft  que  trop  fameux  par  fa  retraite  dans 
une  ville  étrangère , & par  le  récit  exagéré  qu’il  a 
■fait  du  trifte  état  de  la  fienne , aux  Rhodiens  & aux 
commerçans  qui  féjournent  à Rhode.  Ces  commer- 
çans  qui  parcourent  le  monde  , ont  annoncé  par- 
tout ce  qu’ils  avoient  entendu  dire  â ce  lâche  ci- 
toyen au  fujet  d’Athenes , d’autant  plus  qu’ils  fa- 
vent  combien  peu  il  y a de  rapport  entre  les  aétions 


tribunal  fublIAant , dont  tous  les  auteurs  à renvi  ont  célébré 
l'équité. 

de 
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de  nos  ancêtres  & la  conduite  de  celui  que  j’accufe. 
Vous  devez  donc  être  jaloux  de  porter  contre  Léo- 
.crate  un  jugement  convenable,  parceque,  s’il  évite 
de  votre  part  la  punition,  vous  paroîtrez  indifFérens 
fur  ce  qui  vous  diftingue  le  plus  parmi  tous  les  peu- 
ples , fur  la  piété  envers  les  dieux,  fur  le  refpeâ  à 
l’égard  des  parens , & fur  l’amour  de  la  patrie. 

Je  vous  prie , Athéniens,  d’écouter  jufqu’à  la  fin 
mon  accufation,  Sc  de  me  pardonner  fi  je  commence 
par  les  malheurs  de  la  république  j aceufez-en  ceux 
qui  m’y  forcent , & qui  m’obligent  de  rappeller  vos 
difgraces. 

Après  la  bataille  de  Chéronée , vous  vous  étiez 
tous  alfemblés  tumultuairement  ; le  peuple  décida 
qu’on  tranfporteroit  des  campagnes  les  femmes  & 
les  enfans  , & que  les  généraux  feroient  garder  la 
ville  comme  ils  le  jugeroient  à propos,  par  les  Athé- 
niens & par  les  étrangers  établis  à Athènes.  Au  mé- 
pris de  ces  ordres,  Léocrate  a recueilli  tout  ce  qu’il 
avoit  d’effets , & les  a mis  avec  fes  efelayes  fur  un 
vaifîèau  de  tranfportj  lui-même,  furlefoir,  accom- 
pagné d’irénide  fa  maîtrefle,  il  eft  forti  par  une  porte 
obfcure  de  la  ville , a traverfé  le  rivage , & , ayant 
gagné  le  navire  qui  l’attendoit  en  mer , il  a pris  la 
fuite,  fans  compaflîon  pour  les  ports  d’Athenes  qu’il 
abandonnoit , fans  égard  pour  les  murs,  pour  la  ci- 
tadelle de  la  patrie  , fans  refpeét  pour  les  temples 
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•tle  Jupiter  fauveur  (i]  & de  Minerve  proteârice, 
qu’il  avoir  fous  les  yeux , Sc  qu’il  livroit  lâchement 
à l’ennemi.  Et  il  invoquera  tout  à l’heure  ces  divi- 
nités , il  les  priera  de  le  prendre  fous  leur  protec- 
tion, de  conferver  fes  jours  ! Arrivé  â Rhode,  avec 
le  même  empredement  que  s’il  eût  apporté  à fa 
ville  une  heureufe  nouvelle , il  annonce  qu’Athenes 
eft  prife,  que  lé  Pirée  eft  afliégé,  qu’il  s’eft  fauvé 
feul  j il  ne  rougiflbit  point  d’appeller  fon  falut  l’in- 
fortune de  fa  patrie.  Les  Rhodiens  (i)  ajoutèrent 
foi  à fes  paroles,  &c  armèrent  auditôt  des  vailfeaux 
de  guerre  pour  enlever  les  vaideaux  marchands.  Les 
* commerçans  & les  armateurs  qui  fe  difpofoient  à fe 
’ rendre  ici , déchargèrent  à Rhode  le  blé  & les  au- 
tres effets,  grâce  à Léocrate. 

Pour  preuve  de  ce  que  j’avance,  on  va  vous  lire 
les  dépolirions  de  plulieurs  témoins  \ d’abord  celles 
de  fes  voilins  & de  ceux  qui  habitent  l’endroit  par 


(i)  Jupiter  avoir  un  temple  à Athènes  fous  le  nom  de 
Sauveur,  fuivant  les  uns  dans  la  place  publique,  fuivanc 
d’autres  au  Pirée.  Il  paroît  que  c'étoit  au  Pirée  fuivant  Léo- 
aate.  Quant  à Minerve , petlbnne  n’ignore  qu’elle  avoic  un 
remple  fameux  dans  la  citadelle. 

(t)  Les  Rhediens  commerçoient  beaucoup  fut  mer,  ils 
étaient  un  peu  piiates  , mais  la  marine  d’ Athènes  les  conte- 
Roit.  La  nouvelle  du  tride  état  de  cette  république  dévoie 
donc  les  enhardir. 
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où  il  éft  fora.  Ils  favent  que , lorfqu’on  craignoit  le 
fiege , il  a fiii , & s’eft  embarqué  pour  s’éloigner 
d’Athenes.  On  lira  enfuice  les  dépofitions  de  ceux 
qui  fe  font  trouvés  à Rhode  lorfqu’il  y a répandu  fes 
nouvelles.  Enfin , on  lira  la  dépofition  de  Phyrci- 
nus,  qui , comme  on  le  fait , l’a  attaqué  devant  le 
peuple  en  réparation  de  dommage  » parcequ’ils 
ctoient  afibciés  dans  la  ferme  des  impôts. 

Avant  que  les  témoins  paroiflent,  je  vais  vous 
faire  part  de  quelques  réflexions.  Vous  favez,  fans 
doute,  quelles  font  ordinairement  les  intrigues  des 
accufés,  & les  fupplications  de  leurs  folliciteurs. 
Vous  ne  pouvez  ignorer  qu’en  général  beaucoup 
de  témoins , foie  par  intérêt , foit  par  complaifance, 
ou  difent  avoir  oublié  les  faits , ou  ne  fe  préfentent 
pas  , ou  imaginent  quelque  autre  prétexte.  Exigez 
de  ceux  dont  je  réclame  aujourd’hui  le  témoignage, 
qu’ils  n’attendent  point  qu’on  les  fomme  pour  pa- 
roître  ; mais  que  fe  faifant  un  devoir  de  ne  préférer 
les  bonnes  grâces  d’aucun  particulier  à vos  intétêcs 
& au  bien  de  la  république , pleins  de  droiture  8C 
de  fincérité  , ils  dépofent  en  faveur  de  la  patrie  * 
fans  abandonner , ainfi  que  Léocrate , le  pofte  où  les 
a placés  la  loi  : finon , exigez  qu’ils  ne  manifeftent 
leur  refus  d’attefter  ce  qu’ils  favent , qu’aptes  avoir 
mis  la  main  fur  les  chairs  des  viâimes.  S’ils  balan- 
cent i faire  l’un  ou  l’autre,  je  les  y forcerai  en  votre 
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nom , au  nom  des  loix  & de  la  dcmocratîeé  Gref- 
fier , lifez  les  dépofitions. 

On  fait  paroître  Us  témoins. 

Quelque  rems  après , quoiqu’il  fut  venu  à Rhode 
des  vaiHèaux  d’Âthenes,  & qu’il  fût  confiant  que 
notre  ville  n’avoit  éprouvé  aucun  dommage , Léo- 
crare  , prenant  encore  l’alarme  , fe  tranfporra  de 
Rhode  â Mégares , & y refia  plus  de  cinq  ans  fous 
la  proteâion  d’un  Mégarien.  Il  n’eut  pas  hohte  de 
s’arrêter  fur  les  confins  de  fon  pays,  & de  préférer 
le  féjour  d’une  ville  voifine  à la  patrie  qui  l’avoit 
élevé.  Se  condamnant  lui-même  à un  exil  éternel , 
il  fit  venir  d’ici  fon  ami  Antigene,  avec  Âmyntas  fon 
beau-firere.  11  pria  ce  dernier  de  lui  acheter  fes  efcla> 
ves,  & de  lui  faire  vendre  fa  maifon  un  talent  j il  le 
chargea  en  outre  de  l’acquitter  avec  fes  créanciers, 
de  leur  payer  le  principal  & les  intérêts,  &c  de  lui  re- 
mettre le  refte.  Lorfqu’Amyntas  eut  réglé  tous  ces 
articles,  il  revendit  lui-même  les  efclaves  3 5 mines 
àTimocharès  qui  avoir  époufé  une  fécondé  fœur  de 
Léocrare.  Timocharès , faute  d’argent , fit  un  billet 
qu’il  dépofa  chez  Lyficlès , payant  à Amyntas  une 
mine  d’intérêt.  Et  pour  que  vous  fâchiez  que  ce  ne 
font  pas  là  de  fimples  paroles , mais  la  vérité  pure, 
on  va  vous  lire  les  dépofitions  des  témoins.  Si  Amyn- 
tas vivoit,  je  l’aurois  fait  paroître  lui  même  3 à fon 
défaut,  j’ai  eu  recours  à des  perfoimes  bien  infiruites. 
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Greffier,  lifez la  dépofition  qui  attefte  qu  Amynras 
a acheté  de  Léocrate  fa  maifon  d*  Athènes  &c  les  ef- 
claves,  & que  le  marché  s’eft  conclu  à Mégares. 

Les  témoins  paroijfent. 

Ecoutez  aulfi , Athéniens , la  dépofition  qui  prou- 
ve que  Philomele , & Ménélas  qui  a été  député  vers 
le  roi  de  Perfe , ont  reçu  40  mines  d’Amyntas. 

On  lit  la  dépofition. 

Greffier , prenez  la  dépofition  de  Timocharès 
qui  a acheté  d’Amyntas  les  efclaves  pour  le  prix  de 

5 5 mines , & le  billet  qu’il  lui  en  a fait. 

Le  greffier  lit. 

Vous  venez  d’entendre  la  dépofition , o Atlié- 
niens  j ce  que  je  vais  dire  excitera  en  vous  contre 
Léocrate  l’indignation  la  plus  vive.  C’étoit  peu  , 
fans  doute  , de  nous  avoir  ravi  fa  perfonne  & fa 
fortune  j les  dieux  de  fes  peres , ces  dieux  que  nos 
ancêtres  lui  avoient  tranfmis, donc  ils  avoient  fixé 
les  autels  ôc  réglé  le  culte , il  les  a cirés  de  fa  ville, 

6 les  a fait  ttanfporter  à Mégares  (i).  Peu  touché 
du  nom  que  portoient  ces  dieux , il  n’a  pas  fenti 
que  les  enlever  à fa  patrie , c’étoit  les  condamner 
à partager  la  honte  de  fon  exil , c’étoit  les  forcer 

( i)  Les  citoyens  honoioient  en  particolier  dans  leurs  mai- 
fons  les  mêmes  dieux  qu'ils  honoroienc  dans  les  temples  pu> 
blics.  Ils  avoient  des  chapelles  domeûiqucs  oü  étoient  pla- 
cées les  images  de  ces  dieux. 
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d’abandonner  leurs  temples  & le  pays  qu’ils  habi« 
toient , & de  fixer  leur  demeure  dans  une  terre 
étrangère,  également  étrangers  pour  le  pays  de* 
Mégariens  , & pour  les  rits  ufîtés  dans  Mégares. 
Inllruits  que  Minerve  avoir  voulu  être  la  protec- 
trice d’Athenes,  nos  ancêtres  ont  donné  à leur  ville 
le  nom  de  cette  déefTe  (i) , afin  que  ceux  qui  révé- 
’reroient  Minerve,  n’abandonnaflènt  pas  une  pa- 
trie qui  portoit  le  même  nom.  Léocrate , fans  égard 
pour  les  dieux  de  fes  peres  &c  pour  les  loix  de  leur 
culte , a tranfporté  hors  de  chez  vous , autant  qu’il 
étoit  en  lui , la  proteûion  Sc  le  fecours  de  vos  dieux. 
Non  content  d’avoir  fait  à fon  pays  une  femblable 
injure , on  l’a  vu,  lorfqu’il  habitoit  à Mégares , fe 
fervir  des  deniers  provenants  de  la  vente  de  fes 
fonds  pour  tirer  du  royaume  de  Cléopâtre  ( i ) , 
dans  1 Epire  , des  provifions  de  blé  qu’il  envoya  à 
Corinthe.  Les  loix  cependant  menacent  du  dernier 
fupplice  tout  citoyen  d’Athenes  qui  feit  des  provi- 
fiuns  de  blé  pour  un  autre  pays  que  le  fien. 


( I ) Minerve,  appellée  en  grec  Athéné,  d'où  le  nom  d' Athènes. 
( i)  Cléopâtre  , fille  de  Philippe , mariée  à Alexandre , roi 
d’ Epire  ; elle  gouverna  ce  royaume  après  la  mort  de  fon  mari. 
31=  Les  loix  cependant. . . Il  cft  beaucoup  parlé  dans  les  plai- 
doyer; de  Démofthene  des  loix  du  commerce,  qui  défcndoient 
atout  commerçant  d' Athènes  de  porter  du  blé  ailleurs  que  dans 
Içs  potts  & les  marchés  de  cctre  ville.  -r 
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Apres  cela , un  homme  qui  vous  a abandonnés 
dans  la  guerre , qui  a fait  un  commerce  de  blé  illé- 
gitime , qui  n’a  refpeébé  ni  les  dieux , ni  la  patrie , 
ni  les  loix  ; arbitres  & maîtres  de  fon  fort,  vous  ne 
le  ferez  pas  mourir  ! vous  n’en  ferez  pas  un  exemple 
éclatant  ! vous  feriez  les  plus  foibles  des  hommes  , 

& les  moins  féveres  pour  le  crime.  Voyez  d’ailleurs. 
Athéniens  , avec  quelle  atteiuion  fcrupuleufe  je 
procédé  dans  cette  affaire.  Convaincu , fans  doute  , 
que  dans  des  délits  auffi  graves  l’évidence  feule  doit  . 
déterminer  vos  fuffrages,  & que  les  témoins  ne  doi-  ' 
vent  dépofer  que  lorfqu’ils  ont  vérifié  préalablemen  t 
leurs  dépofitions , je  ne  les  ai  fommés  de  paroîcre 
qu’après  avoir  fait  pour  eux  tous  une  propofition 
en  forme  à Léocrate,  & avoir  demandé  fes  efclaves 
pour  les  mettre  k la  torture.  Greffier , lifez  la  pro- 
pofition faite  à Léocrate. 

Le  Greffier  lit. 

Vous  venez  d’entendre , Athéniens  , la  propo- 
fition faite  à Léocrate  ; en  la  rejectant , il  a dépofé 
contre  lui-même  , &c  prouvé  qu’il  étoit  un  lâche  , 
un  traître  à la  patrie.  Oui,  fe  refiifer  à la  meilleure 
de  toutes  les  preuves  ( i ) , c’eft  reconnoître  la  vérité 
des  imputations.  Qui  de  vous  ignore  que,  dans. 

(i)  Nous  voyons  dans  Démofihene,  Ifbcrate,  Lyfîas,  & 
les  autres  orateurs  d’Athenes , que  les  Athéniens  failbient  un 
grand  fond  fur  les  déportions  des  efclaves  mis  à la  torture. 
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les  points  conteftés  , la  preuve  la  plus  folide  & le 
plus  à la  portée  du  peuple , c’eft  de  mettre  à la 
torture  & d’interroger  des  efclaves  inftruits  de  ce 
qu’on  veut  apprendre  j & d’en  croire  des  dépo- 
Htions  certaines , plutôt  que  de  fîmples  paroles  > 
fur  - tout  quand  il  s’agit  de  caufes  publiques  , 
de  caufes  importantes  , qui  intéteflent  toute  la 
ville  ? Je  fuis  donc , moi , fi  éloigné  d’intenter  â 
Léocrate  une  accufation  fans  fondement , que  j’ai 
voulu  prouver  à mes  rifques  & périls  les  faits  avan- 
cés au  procès , en  demandant  qu’on  mît  à la  tor- 
ture les  efclaves  de  Léocrate  , tandis  que  lui , qui 
fe  fentoit  coupable , a éludé  Sc  refufé  cette  preuve. 
Cependant , les  efclaves  de  Léocrate  auroient  nié 
quelques  uns  des  faits  que  j’ai  allégués , plutôt  que 
de  dépofer  fauflement  contre  leur  maître.  Après 
cela , il  s’écriera  tout  à l’heure  que , dépourvu  du 
talent  de  la  parole  & fans  connoifiance  des  affai- 
res , il  eft  écrafé  par  l’éloquence  d’un  orateur  vé- 
hément ôc  d’un  calomniateur  habile.  Mais  vous 
n’ignorez  pas  , je  crois  , qu’un  orateur  éloquent 
qui  entreprend  de  calomnier  , cherche  en  mêrtve 
tems  à ouvrir  un  champ  libre  à fes  raifonnemens 
captieux.  Au  contraire , lorfqu’on  intente  des  pro- 
cès bien  fondés  , & qu’on  démontre  à l’accufé 
qu’il  mérite  les  peines  les  plus  rigoureufes  , ou 
tient  une  conduite  tout  oppofée , on  agit  comme 
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iiouï.  Faites  encore , je  vous  prie  , çette  réflexion. 
Qnelle  eft  l’efpcce  d’hommes  fur  lefquels  tout  l’art 
de  l’élcKjitenjce  Sc  toutes  les  fubtilités  du  difcours 
n’ont  aucune  prife  ? Ce  font  les  efclaves.  La  tor- 
ture , par  des  moyens  naturels , eût  tiré  des  efcla- 
ves de  Léocrate  tous  les  aveux  nccelfaires.  Mais 
Léocrate  a refufé  de  les  livrer  , quoiqu’ils  fuflent 
inconteftablement  à luL.Qaeilè  eft  , au  contraire  , 
la  clafle  de  citoyens  fur  lefquels  la  perfuafion  a le 
plus  d’empire , & qu’on -peut  amener  à la  pitié  par 
les  larmes  qui  agiflent  puiflamment  fur  leur  cœur? 
Ce  font  lés  juges.  Léocrate  traître  à fon  pays  , fe 
retranche  dans  ce  qui  tient  à l’artifice  ; de  tout  ce 
qu’il  rêdoütoit  davantage  , c’eft  que  de  la  même 
maifon  on  vît  fortir  & des  témoins  convaincans 
& un  coupable  convaincu.  Qu’étoit-il  befoin  de 
vaines  paroles , de  prétextes  & de  défaites  ? Ici  le 
droit  eft  (impie , la  vérité  eft  claire  , le  moyen  de 
s’en  convaincre  eft  facile.  Si  Léocrate  convient  de 
la  folidité  & de  la  vérité  de  mes  imputations  , 
pourquoi  ne  fubit-il  pas  la  peine  portée  par  les 
loix  ? S’il- les  croit  mal  fondées  ,*  pourquoi  n’a-t-il 
pas  livré  les  efclaves  ? Un  homme  aceufé  de  lâ- 
cheté & de  trahifon , doit  livrer  fes  efclaves  , les 
mettre  à la  torture , &c  ne  pas  éluder  des  preuves 
décifives.  Après  s’être  refufé  à des  moyens  de  con- 
viârion  j après  avoir  témoigné  contre  lui-même 
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qu’il  eft  traître  à la  patrie  > aux  dieux  & aux  loix 
Lcocratc  vous  demandera  de  rendre  une  fentence 
contraire  à fes  propres  aveux  , à Ton  propre  témoi- 
gnage. Mais  devez-vous  permettre  à un  homme 
qui  s’eft  ôté  tout  moyen  de  défenfe , fur-tout  en 
fe  refufant  aux  moyens  de  conviâion  qu’on  lui 
propofe  , devez-vous  lui  permettre  de  chercher  â 
vous  furprendre , lorfqii’il  eft  queftion  de  délits 
avoués  ? 

Je  crois , Athéniens , vous  avoir  montré  fuffi- 
famment  que  l’article  du  délit  de  Léocrate , & de 
la  propolition  qui  lui  a été  faite  , eft  d’une  vérité 
conftante.  Je  vais  vous  rappeller  les  triftes  con- 
jonctures & l’état  critique  où  fe  trouvoit  la  ville 
d’Âthenes , quand  Léocrate  l’a  abandonnée  lâche- 
ment. Greffier,  prenez  le  decret  d’Hypéride ( i ) & 
faites-en  leâure. 

On  in  le  décret.  •;  , 

Vous  entendez  le  décret , ô Athéniens  ; il  y eft 
marqué  que  le  fénat  des  Cinq-cents  fe  tranfpor- 
tera  tout  armé  au  Pirée  pour  avifer  aux  moyens 
de  le  défendre , & que  fous  les  armes  il  prendra 

(i)  Hypéridc,  uo  des  dix  principaux  orateurs  d'Athenes, 
porta  un  décret  après  la  bataille  de  Chéronéc , où  il  propofoit 
les  moyens  qu'il  jugeoit  les  plus  convenables  pour  mettre  la 
ville  à l’abri  d’infiilteî  moyens  que  détaille  l’orateur  dans  les 
xéflexioos. 
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les  réfolutions  qu’il  jugera  les  plus  avantageufes. 
Cependant , puifque  des  citoyens  exempts  de  fer- 
vice  dclibéroient , en  habits  de  guerriers , fur  les 
affaires  de  la  République,  n’eft-ce  pas  une  preuve 
de  la  confternarion  où  étoic  alors  la  ville  d’Âthe- 
nes  ? C’eft  au  milieu  de  telles  alarmes  que  Léo- 
crare  a abandonné  fa  patrie  ; qu’il  en  a retiré  fes 
effets  ; qu’il  en  a enlevé  les  dieux  de  fes  peres  : il 
n’a  point  tenu  à ce  traître  que  les  temples  des  dieux 
ne  reftaflènt  fans  facrihcateurs  ; que  les  murs  de  la 
ville  & fon  territoire  ne  fuflènt  laiffés  fans  défenfe, 
en  proie  à l’ennemi.  Cependant  , quel  citoyen 
dans  ces  conjonéfcures  malheureufes  , quel  étran- 
ger établi  depuis  quelque  tems  au  milieu  de  nous , 
n’a  pas  été  touché  de  notre  trifte  fituation  ? Quel 
homme  afièz  ennemi  de  la  ville  8c  du  peuple 
d’Athenes , a pu  fe  voir  dans  l’inaâion , lorfqu’on 
nous  eut  apporté  la  nouvelle  de  notre  défaite  ; & 
que  livrés  aux  plus  vives  alarmes  , nous  n’avions 
de  refïburce  que  dans  les  citoyens  âgés  de  plus  de 
5 O ans  ? On  voyoit  aux  portes , des  femmes  libres, 
confternées  , abattues  , inquiétés , s’informant  de 
leurs  époux , de  leurs  peres , ou  de  leurs  frétés  , 
dans  un  extérieur  auflî  conforme  à leur  afllidion, 
que  peu  digne  d’elles  & de  leur  patrie.  On  voyoit 
en  armes , diftribués  dans  tous  les  quartiers  de  U 
ville , quoique  difpenfés  du  fervice  par  Içs  loix , 
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des  vieillards  dont  les  corps  foibles , ufés  Sc  refroi'» 
dis  par  l’âge,  portoient  les  habits  de  guerriers  par- 
delTus  leurs  vctemens  ordinaires  (1).  Au  milieu 
des  maux  & des  infortunes  qui  accabloienc  la  ville 
& les  particuliers  , ce  qui  affligeoit  le  plus  , ce  qui 
arrachoit  des  larmes  fur  les  malheurs  publics  , 
c’étoic  de  voir  le  peuple  d’ Athènes  , ce  peuple  fier 
d’ètre  né  du  pays  (i)  même , d’être  né  libre  ; c’étoit 
de  le  voir  réduit  à faire  jouir  de  la  liberté  fes 
efclaves  , à prodiguer  aux  étrangers  le  droit  de 
dté , à rétablir  dans  leurs  privilèges  les  citoyens 
qui  en  étoient  déchus:  Par  la  plus  trille  des  révo- 
lutions., Athènes , cette  ville  qui  avoir  toujours 
combattu  pour  la  liberté  des  autres  Grecs , fe 
voyoit  obligée  de  combattre  pour  fa  propre  con- 
lèrvation  ; cette  ville  qu’on  vit  autrefois  dominer 
fur  une  vafte  étendue  de  pays  barbare  , difputoit 
alors  contre  les  Macédoniens  fon  propre  territoire. 
Ce  peuple  dont  Lacédémone  , dont  le  Pélopo- 
ncfe,  dont  les  Grecs  afiatiques,  avoient  toujours  ré- 
clamé l’affillance,  imploroit  lui -même  le  fecours 

(i  ) Les  habits  militaires  étoient  plus  courts  & plus  légers, 
& par  confcc|uent  peu  propres  feuls  à couvrir  des  vieillards 
foibles  & refroidis  par  l’âge. 

(t)  Les  Athéniens  pretendoient  que  la  terre  même  qu’ils 
habitoient  leur  avoir  donné  la  naidance  , & qu’ils  n’étoienc 
pas  venus  d'ailleurs  s’établir  dans  l’Attiquc. 
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de  Chio , de  T rezene , d’ Andros  & d’Epldaure  ( i ). 

Mais , Athéniens , un  homme  qui  , au  milieu 
de  telles  alarmes  , dans  des  périls  aulîi  preflants , 
dans  des  extrémités  aulîi  affligeantes , a déferté  la 
ville  , a refufé  de  défendre  la  patrie  , ne  s’eft  pas 
offert  aux  généraux  j un  homme  qui , prenant  hon- 
teufement  la  fuite , nous  a laiffés  tous  expofés  à 
une  ruine  totale  : quel  juge  religieux  & bon  pa- 
triote voudroit  l’abfoudre  par  fon  fuffrage  ? Quel 
orateur  proftitueroit  fon  éloquence  à la  défenfe 
d’un  lâche  qui  n’a  pas  eu  le  courage  de  pleurer 
avec  nous  j & de  partager  les  infortunes  de  la 
patrie , qui  n’a  contribué  en  rien  à la  garde  & i la 
sûreté  d’ Athènes  ? Toutefois,  dans  ces  jours  de 
triftellè , les  hommes  de  tout  âge  fe  dévouoient 
au  falut  de  la  ville , dans  un  tems  où  le  pays  meme 
abandonnoit  (z)  fes  arbres , où  les  morts  cédoienc 


( i)  Chio , Tiezcne , Andros  & Epidaure , villes  de  Grèce 
peu  conddérables  , qui  donnèrent  du  fecours  aux  Athéniens 
après  la  bataille  de  Chétonée. 

( i ) Pour  entendre  cet  endroit , il  faut  le  rappeller  que 
toute  l’Attique  étoit  plantée  d'oliviers  que  comme  ces  ar- 
bres faifoient  la  richeffe  du  pays  , l’état  meme  ne  le  permet-  - 
toit  d'en  abattre  que  dans  les  befoins  les  plus  pteflans.  Il  fut 
décidé,  aptes  la  bataille  de  Chéronée , qu’on  en  abattroit  un 
certain  nombre,  qu'on  demoUroit  les  tombeaux  dont  les  pier- 
res feroient  employées  à réparer  les  murs , & qu’on  ptendroit 
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leurs  fépulchres , où  les  temples  fe  dépouilloient 
des  armes  qu’on  y avoir  confacrces.  Parmi  les 
habitans  , les  uns  travailloienc  à réparer  les  murs  » 
les  autres  à creufer  des  fofles , d’autres  à élever  des 
retranchemens  •,  nul  n’étoit  oifif.  Léocrate  ne  s’eft 
montré , ne  s’eft  offert  nulle  part.  Rappeliez-vous, 
6 Athéniens  , rappeliez-vous  ces  circonftances , & 
puniffez  de  mort  un  homme  qui  n’a  voulu  ni 
contribuer  ni  allifter  aux  funérailles  des  citoyens 
morts  à Chéronée  pour  la  liberté  & le  falut  de 
tous  ^ un  homme  qui , autant  qu’il  étoit  en  lui , a 
laiffé  fans  fépulture  ces  guerriers  courageux.  11  a 
paffé  y fans  rougir , près  de  leurs  tombeaux , lorf- 
qu’après  huit  ans  d'abfence  il  a eu  le  front  de  fe 
montrer  i leur  patrie. 

Ici , Athéniens , je  m’arrête  pour  vous  parler  de 
ces  héros  j écoutez-moi , je  vous  en  conjure , Sc  ne 
croyez  pas  que  de  telles  digrefllons  foient  étran- 
gères dans  une  pareille  caufe.  Les  louanges  don- 
nées au  courage  confondent  la  lâcheté  : d’ailleurs , 
on  ne  doit  pas  priver  de  vaillans  hommes  morts 
pour  nous  défendre  &:  nous  fauver  tous , des  éloges 
qu’ils  méritent , éloges  qui  font  l’unique  prix  des 

les  armes  rufpendues  à la  voûte  & aux  murs  des  temples. 
Diodote  de  Sicile  nous  apprend  qu’aptès  la  guerre  des  Perfes, 
les  Athéniens  prenoient  les  pienes  des  maifons  0c  des  tom- 
beaux pour  réparer  les  mut«. 
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dangers  où  la  bravoure  s’expofe.  Conduits  par 
l’honneur , ils  font  allés  à la  rencontre  des  enne- 
mis fut  les  frontières  de  la  Béotie  ; ils  ont  com- 
battu pour  la  liberté  des  Grecs  , fans  mettre  leur 
efpoir  dans  leurs  murailles  , fans  abandonner  leur 
pays  à la  dévaftation  & au  ravage , regardant  leur 
valeur  comme  une  défenfe  plus  sûre  que  des  en- 
ceinres  de  pierre , rougilTànt  enfin  de  laiilèr  dévaf- 
ter  8c  ravager  le  pays  qui  les  avoir  nourris , & qui , 
certes , méritoit  bien  d’être  défendu.  En  effet  , 
comme  un  pere  adoptif  n’a  pas  les  mêmes  droits 
à notre  tendrefle  qu’un  pere  que  nous  tenons  de  la 
nature  } ainfi  nous  n’avons  pas  pour  un  pays  con- 
quis le  même  amour  que  pour  un  pays  dont  nous 
avons  été  de  tout  tems  poflèflèurs.  Remplis  de  ces 
fentimens , & s’expofant  aux  périls  à l’exemple 
des  plus  braves , le  fuccès  n’a  point  couronné  leur 
vaillance  : ils  ne  jouiffent  point  de  leur  vertu  pen- 
dant leur  vie  , mais  ils  font  morts  laiflant  après 
eux  une  gloire  qui  ne  meurt  pas  , & , fans  avoir 
été  vaincus , ils  ont  feulement  fuccombé  dans  le 
pofte  où  ils  étoient  placés  pour  défendre  la  liberté 
publique.  J’ajoure  même  , ( c’eft  une  idée  qui 
pourra  furprendre  , mais  qui  eft  vraie  ) , ils  font 
morts  viéborieux.  La  liberté  & la  gloire  font  le 
prix  du  vrai  courage  ; or  le  guerrier  par  fon  trépas 
s’affûte  l’une  & l’autre.  Non  , fans  doute , on  ne 
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peut  être  appellé  vaincu , quand  on  a attendu  l’en- 
nemi avec  intrépidité.  Mourir  glorieufement  dans 
le  combat , c’eft  moins  fubir  une  défaite , qu’aller 
au  devant  d’une  mort  honorable  pour  éviter  la 
fervitude.  Nos  guerriers  généreux  en  font  une 
preuve  éclatante.  Seuls  de  tous  les  Grecs , ils  por- 
toient  dans  leurs  perfonnes  la  liberté  de  la  Grece 
( I ) , puifqii’en  même  tems  qu’ils  font  tombés  fous 
le  glaive  ennemi , cette  liberté  eft  tombée  Sc  a été 
enfevelie  dans  leur  tombeau.  Us  ont  prouvé , en 
mourant , à tout  l’univers  que  ce  n’étoit  point 
pour  eux-mêmes  qu’ils  combattoient , mais  qu’ils 
fe  facrifioient  pour  la  liberté  commune.  Je  ne 
crains  donc  pas  de  dire  que  leur  vertu  eft  la  gloire 
& la  couronne  de  la  patrie.  Et  doit-on  s’étonner 
qu’ils  aient  montré  un  tel  courage  ? De  tous  les 
Grecs , vous  êtes  les  feuls  , 6 Athéniens , qui  fâ- 
chiez récompenfer  la  bravoure.  Par-tout  ailleurs  , 
c’eft  aux  athlètes  viélorieux  qu’on  érige  des  fta- 
lues  (2)  dans  les  places  publiques  j ici , c’eft  aux 

(1)  Après  la  bataille  de  Chèronéc  , toute  la  Grèce  relia 
alTervic  aux  Macédoniens , dont  clic  ne  put  patvenit  à (ccoucr 
le  joug. 

(i)  Alexandre  voyant  à Milet  un  grand  nombre  de  ftatucs 
d’athlctes  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  pythiques  & olympi- 
ques : Et  où  étoient  donc  , demanda-t-il  aux  Miléfiens , tous 
ces  hommes  lotfque  les  Barbates  aHiégeoient  votre  ville  1 C’eft 

braves 
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Waves  généraux,  & aux  meurtriers  d’ur^^tyran  qi« 
cet  honneur  eft  décerué.  De  pareils -hommes  ne 
font  pas  faciles  à trouver  dans  mute  l’étendue  de  la 
Grece  j on  rencontre  aifcment  par-tout  dçs  athle.tes 
qui  ont  vaincu  dans  les  jeux  & obtenu  la  couronne. 
Puis  donc , Athéniens , que, vous  accordez  les.plus 
grandes  récompenfes  aux  guerriers  .dont  la, valeur 
a défendu  & honoré  la  patrie  , ,n’eft-il  pas  juile 
que  vous  infligiez  les  dernieres  ,péines  â ces  lâches 
qui  la  trahiflent  Sç  qui  la  déshonorent  ?,  _ • (, 

Eh!  pourriez- vous  ab foudre  Léocrate,  dont  le 
délit  a déjà  été  jugé  & condaniné^Le  fénat  de 
l’Aréopage  ( daignez , je  vous  conjure , redoubler 
ici  d’attention , çarje  fuis  f^rfuadé,  que  c'eft  là  çç 
qui  a fauve  notre  ville  ) le  fénat  de.  1! Aréopage  a 
fait  arrêter  iCeux  qui  prenoiem  la^fiiite  qui 
hbandonnoient . la  patrie  dans  fep.difgraces  . Jep 
faifant  mourir  &.les  traitant  comme  ennemis  de 
l’état.  Cependant  j^croyez-iv.ous  que  des  juges. qui 
prononcent  avec  tant  d’équité  fur, rhqmicidje;,(i)  fc 
aient  à fe  reprociier  ce  • meme  crime  envers  • des 
citoyens  ? Vous  - mêmes  , dans  vos- tribunaux,? 
n’avez-vous  pas  condamné  à, -une  peine  rigoureufe 

Plataïque  qui  nous  a confcrvé  ,cett<;  parole  d'Alexandre.^ 

, ( I ) On  fait  que  les  caufes  pout.mcqrttc  éroient  portées 
for-tout  au  tribunal  de  l’Aréopage.  . , ; n-.-v't 
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Autolycüs  (t)  accufé  feulement  d’avoir  éloigne  fa 
fémme  (Jf  fes  eiifahs',  ■&  non  d’avoir  fui  le  dan- 
ger ? Mais  fl  vous  avez  puni  un  "particulier  auquel 
on  ne  reprochoit  que  d’avoir  éloigné  des  cctes  foi- 
bles  "&  inutiles  pour  la  guerre',  quelle  peine  ne 
- ‘doit' pas  fubir  un ‘homme  dans  toute  fa  vigueur"; 
xjui  a refufé  de  payer  à la  patrie  le  ptix  de  fon  édu- 
cation. Ce  n’eft  pas  tout  j lè  peuplé  indigné  contre 
ceux  qui  abandonnoient  la  ville  dans  fes  alarme^', 
& les  croyant  dignès  du  dernier  fupplice , a décidé 
qu’ils  feroient  réputés  coupables  de  trahifon.  Jufti- 
■fièriez-vous  donc  par  vos’  fuffrages  ce  qui  a été 
puni  avec  la  plus  grande  févérité  par  un  tribunal 
équitable,  ce'qui  a été  condamné  pair  vous  mêmes 
"que  le  fort'a' nommés  juges  , ce  qui  a été  jugé 
digne  du  dernier  fupplice  par  le  peuple  aflTemblé? 
c Ce  feroit  vous  mettre  dans  le  cas  d etre  taxés  de 
folie  , & de  ne  plus  trouver  petfohne  qui  s’expbfe 
pour  vous.  Léoefate  eft  donc  évidemment  coup'a- 
4>le  dans  tous' les' points  de  l’accufation.  1 

'-•^J’apprends  que  ,"dans  le  delTein  de  vous  donner 
le  change  , il  doit  dire  qu’il  eft  parti  en  qualité  dé 
commerçant  , '&  'qu’il  à fait  un 'voyage  à Rhode 


(i)  Parmi  les  titres  des  plaidoyers  qui  avoient  dtc  com- 
pofés  par  Lycurgue,  il  y en  a un  contre  Atttolycus.  J’ignore 
lî  c’eft  le  même. 
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|>our  des  objets  de  commerce.  S’il  emploie- cette 
dcfêniê , voici  comment  vous  pourrez  le  convain- 
cre de  menfonge.  D’abord,  on  fait  qu’un  commer- 
çant fur' mer  ne  fort  point  par  une  porte  obfaire 
pour  aller  s’embarquer  au  rivage  ; il  s’embarque  au 
port  où  il  eft  vu  de  tous  fes  amis  qui  le  conduifenc 
jufqu’au  vailTeàu.  Enfuire , il  ne  prend  avec  lui  ni  fa 
maîtredè , ni  des  fervantes , il  part  féal  avec  un 
efclave.  D’ailleurs,  un  citoyen  d’ Athènes  feroit-il 
demeuré  cinq  ans  à Mégares  pour  faire  le  com- 
merce , y auroit-il  fait  tranfporter  les  dieux  de  fes 
peres , auroit-il  vendu  fa  maifon , s’il  n’eût  pas 
reconnu  lui-même  qu’il  avoit  ofFenfé  fa'  patrie  Sc 
livré  d l’ennemi  fes  compatriotes  ? Et  ne  feroit-ce 
pas  le  comble  de  l’abfùrdité  pour  des  jugés  arbi- 
tres abfolus  de  fon  fort,  de  le  renvoyer  abfous 
quoique  coupable  d’un  crime  dont  il  craignoit  lui- 
même  la  jufte  punition  ? Mais  quand  on  fuppofe- 
roitque  le  commerce  eût  été  l’objet  de  fon-voyage, 
ce  prétexte  ne  pourroit  lui  fervir  de  défsnfe.  Car,  - 
je  vous  le  demande , tandis.qu’on  voyoit  nos  com- 
■merçans  accourir  de  tous  les  pays  de  la-  Grèce  au 
fecours  de  leur  ville , ne  feroit-il  pas  étrange  , ne 
fetoit-il  pas  indigne  que  Léocrate  feul  fut  parti  pour 
.commercer,  dans  des  conjonétures  où  l’on  çher- 
.choit  moins  à augmenter  qu’à  conferver  fa  fortune  ? 
Je  lui  demanderois  volontiers  par  quel  commerce 

Cij 
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il  eût  pu  mieux  fervir  (es  concitoyens  qu*e« 
livrant  fa  perfonne  aux  généraux  , qu’en  nous 
aidant  i repoutTer  les  ennemis.  Pour  moi , je  ne 
vois  pas  quel  fervice  plus  important  il  eût  pu 
rendre  à la  patrie  ; & la  raifon  qu’il  apporte,  étant 
un  menfonge  aufll  effronté  que  manifefte , ne  doit 
pas  moins  irriter  que  fa  conduite.  Bien  éloigné  de 
s’occuper  de  commerce,  il.avoit  acquis  des  efcla- 
ves  ouvriers  en  airain , & on  ne  le  vit  jamrtis  alors 
envoyer  ici  par  mer  aucun  effet  de  Mégares , où  il 
demeura  lix  ans  entiers.  J’ajoute  qu’il  étoit  inté- 
relTé  dans  la  ferme  des  impôts , & qu’il  n’eût  pas 
abandonné  cette  ferme  pour  commercer  ailleurs. 
Si  donc  il  veut  alléguer  la  raifon  de  commerce» 
je  ne  crois  pas  que  vous  le  lui  permettiez. 

11  aura  peut-être  recours  .A  un  moyen  que  lui 
ont  fuggéré  quelques  uns  de  fes  défenfeurs  ; il  dira 
qu’il  n’eft  pas  coupable  de  trahifon  (i)  j qu’il  ne 

( I ) Trahifon.  Le  nom  grec  prodojia  qui  répond  à ce  mot, 

équivoque , & fignifie  en  même  tems  le  crime  de  celui  qui 
par  un  aâc  réel  & par  des  inceUigences  fectetes  avec  les  cn> 
oemis  leur  livre  fa  ville  ou  une  partie  des  forces  de  Ci  ville  , 
ft  la  lâcheté  de  celui  qui  la  déferre  & l'abandonne  lorfqu'ii 
devoir  la  défendre.  Comme  le  mot  François  trahifon  ne  pré- 
fente pas  CCS  deux  fens,  & que  Lycurgue  profite  fouvent  de 
l'équivoque  du  nom  grec  prodojia, ]e  me  fuis  trouvé  fouvent 
cmbanalTé  k j’ai  été  obligé  de  recourir  à des  circonlocu- 
tions. . 
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dirpofolt  ni  des  arfénaux , ni  des  portes  , ni  des 
troupes  , enfin  d’aucune  des  forces  de  la  ville? 
Quant  d moi , voici  ma  façon  de  penfer.  Des 
traîtres  qui  auroient  eu  ces  forces  en  leur  difpofi- 
tion , n’auroienc  livré  qu’une  partie  de  votre  puiP 
fance , au  lieu  que  Léocrate  a livré  toute  la'  ville.' 
D’ailleurs , les  autres  ne  font  tort  qu’aux  hommes  ,' 
Sc  aux  hommes  vivans  : lui , il  a fruftré  & nos 
citoyens  morts  des  honneurs  rendus  à leurs  cen- 
dres , & les'  dieux  du  pays  de  leur  ancien  culte.- 
Ajoutez  qu’Athenes  trahie  d’une  façon  ordinaire  ÿ. 
pourrait  encore  être  habitée  quoique  afièrvie  ; an 
lieu  que  fi  tout  le  monde  l'eût  déferrée  à l’exemple 
de  Léocrate,  elle  fetoit  inhabitabl^Enfin  3 les 
malheurs  d’une  cité  peuvent  la  conduite  1 par  une 
heureufe  révolution  , à un  état  plus  profpere  *,  la 
ruine  occafionnée  par  une  défertion  totale  , lui 
Ote  mèrne  les  efpérances  communes.  Un  homme 
vivant  peut  efpéret  dans  fes  difgraces  quelque’ 
changement  heureux*,  il  perd  avec  la  vie  tous  letf 
moyens  de  parvenir  â un  état  de  profpérité.  11  en 
cft  de  meme  des  cités  : le  dernier  terme  de  leur 
infortune  eft  d’être  entièrement  ruinées  & l’on 
peut  dire  que  leur  mort  eft  d’être  renverfces  dë 
fond  en  comble.  Notre  ville  fera  la  preuve  de. ce 
que  j’avance.  Elle  avoir  fubi  anciennement  la  tyran- 
nie des  Pififtratides  \ depuis  encore  elle  a été  afier- 

C iij 
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yie  par  les  Trente  qui  conjointement  avec  les  La- 
cédémoniens ontuabattu  fes  murailles  : tiçés  d’op- 
preffion  dans  ces  deux -citconftancçs>  nous  fCmieç 
auflicôt  jugés  dignes  de  commander  aux  Grecs  & 
d’être  établis  leurs  chefs  j gloire  .à  laquelle  ne  put 
jamais^parvenir  une,  cité  totalement  détruite.  S’il 
faut, remonter  aux  premiers  tems , qui  n’^a pas  oui 
dire  que.Trpj^e  « eec;e  Ville  jadis  iirpuifraitte  , qui 
commandoit  à toute^l’Afie',  unet  fois,  ruinée  par 
les  Grecs,  eft  Fe,ftçe,i>ouc  touj.out4  inhabitée  ? ne 
voyons-îDous  pas.de  QQj  propres  yeux.que  MelTene 
relevée  après  5-op-anç;(  r) , lie, 'renferme: .qu’une 
croupe  confufe d’hommes rtiéprifablee B:  Ti  . ' i 

Les.dçfenfeurs  deTcocfate  ; pour  diminuer ifoa 
crime;,,  diront,  p$uttêcrçtv que  d’un,feul 

j^omn^  ne  pouvoir  caulêr  de  pareils  défeilres  ; Sa 
^s,  ne  pugilTent  pas  d’employer  a.uprès  de  vous 
une  juftification  qui  devroit  leur.  mcdjË|Ja.fnort» 
Car'enhn  s’ils  conviennent  que  Léocram  a.abah-* 
donné  la  patrie  après  cet, aveu,,  qu’ik.V.ous  laif- 
fenq  examiner  la  gravité  de  la  faute.  .S’U^ed  innor, 

Ml  ; I in.  — ; .■  ■ i r— *f  ^ 

Ci),Mcflene,  une. desjuindpales  villes  du  Pc!oponè& ^ 
avoic  été  détruite  de  fond  pn  comble  pat  les  Lacédémoniens. 
Les  Tbébains  vainqueurs  la  rétablirent  malgré  LacédémoneV 
ic  y rappellerait  tout  ce  qu’ils  purent  d’anciens  febitaris! 
Aprh  joo  ans:  Dinarque  dans  fa  harangue  contre  DemoG 
thçne  ne  dit  que  400.  ‘ * 
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c^t  de  ce  qu’on  lui  reproche  , n’eft-il  pas  contre; 
toute  raifon  de  dire  que  fa  fuite  étoit  fans  çonfc- 
quence  ? Pour  rnoi  je  penfe  bien  autrement,  & je 
foutiens  que  la  fuite  de  Léocrate.n’étoit  pas  indif- 
férente au  falut  d’Athenes.  Une  ville  fubfifte  par- 
ceque  chaque  citoyen  la  garde  pour  fa  part  j û 

donc  un  feul  rabandonne , il  commet  réellement 

r "v 

un  aufli  grand  crime , que  li  tous  l’eulTent  aban-^ 
donnée.,  . 

. Il  eft  facile  de  trouver  la  vérité  fi  l’on  étudie  l’efr 

11.  ■/’  . ‘ - ' i- 

prit  des  anciens  légiflateurs.  En  (latuant  peinc^ 
de_mort  pour  un  vol  de  cent  talerits,  ils  n’ont  pas 
infligé  une  moindre  punition  pour  un  vol  de  dix 
drachmes  ; en  voulant  qu’on  fît  mourir  les  voleurs 
qui  dans  les  temples  auroient  enlevé  des  objets  de 
cqnféquence,  ils  n’ont  pas  décidé  qu’on  puniroit 
les  autres  moins  rigoureufement  : enfin  ils  n’ont 
p?s  décerné  une  amende  pécuniaire  contre  le  meur- 
trier d’un  efclave  , tandis  qu’ils  excluoient  de  tout 
le  pays  le  meurtrier  d’un  homme  libre  : mais  ils 
ont  également  ftatué  peine  de  mort  pour  les  moin- 
dres violations  de  la  loi  dans  certains  articles.  Car  , 
fans  fe  borner  à examiner  chaque, aâion  en  parti- 
culier , fans  croire  que  par-là  ils  idufîent  juger  de 
la  gravité  des  délits  , ils  confidéroient  comment 
tel  délit  venant  à croître,  pouvoir  par  fi  nature 
jetter  le  trouble, dans  la  fociété.  Et  pourroit-on  rai- 

C iv 
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abandonné  leur  ville  que  change  de  place,  par  un 
confeil  également  généreux  & fage  que  leur  infpira 
lé  péril  commun.  Le  Lacédémonien  Etéonice  (i), 
lè  Cornithién  Adimante , & la  flotte  des  Eginetes , 
vouloient  fe  retirer  pendant  la  niiit  & fe  mettre  en' 
sûreté  J nos  ancêtres  les  forcèrent  de  combattre  avec 
eux  i Salàrtiiné' contre  les  Barbares  , & quoique' 
abandonnés  'des  autrèi  'èreCs/ils  mirent  toute  la 
Grece  en  liberté  malgré  elle,  ils  font  les  feuls  qui 
aient  vaincu  èri'même  térf»s'&  leurs  énnemis'par  les 
aimes  leurs  alliés'^*  dés  bienfaits.  Eft-i!  rien 
dans  .cétre'tonduite  qur*  réfïèmble  i l’aftion  d’un 
lâche’ qui  abandonhanPla'pâtriê,  fait  fut' mer  un 
voyage  dê  qüatte  fciü'rS  pour  fe  retirer  à Rhode  ^ 
Aucun  décëii  héros  fameuk  éidt-il  foulfé'rt  utle  pa> 
rwlle-  lâcheté  ? n’euflentdls  pas-tapidé  le  traître  qui 
eût  .déshoiiotéiléttr-.bravoticèLlls  étoienc  tous  en- 
flammés d’dn  ielirnouf  pour ' la  patrie  i‘  que  peu 
s^éh  fallnf qu’ils  né  tapidallèht’ün’roi  (t)  idé  Macc- 

' ' \ t ■ ..  ..—Y-  ■ jr-m 

J.  ...  : 22;  ’iiut,  c.  ■ ■•i  t,  ni  , *« 

( I ) Hérodote  qui , dans  le  huiçicme  livre  de  fpn  hiltoire, 
a rapporté  fon  en  détail  le  combat  de  Salamine , appelle  Ëu* 
rÿbiadé  Celui  qUe  Lycurgue  noininè  Etéonice.  Il  parle  d'un 
Àdimàncc‘  Corinthien  foit  oppofé  au  confeil  que  donnoic 
Thérailiodc.- 

(i)  Ce jtoL  de  Macédoine  éroic  Alexandre , un  des  ancêtres 
de  Philippe  & 4u  fauicux  Alexandre.  Mardonius,  général  de 
Xcrxcs,  qu’il  avoir  lailTé  en  Grece  avec  une  partie  de  (es 
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doine  leur  ami  fidele , parce,  qu’il  leur  demandoit 
la  terre  ôc  l’eau  de  la  parc  de  Xerxès  doux  il  croit 
le  député.  Mais  puifqu’ils  vouloipnt  punir  de.  üm-, 
plesparolesj  n’eulTeny-ils  pas  fait  fubir  les  dernieres- 
peines  à un.Léoçrate  ,qqi^  p^r, , une, pçrfidiç- réelle  ^ 
a trahi  notre  cité  & 1’^  livrée  aux  ennemis  ? Animée 
de  ces  fentimens  j ilsr.ont;  été  pendant  p^ès  d’uji. 
fiecle  Jcs  arbitres  des  ^recs , ils  ont  .ravagé  la 
Phénicie  & la  Cilicie , remporté  des  yiéitpires  fur 
terre  & fur  mer  .auprès,  jd,e  rEurymcdpn,  enlevé, 
aux  Perlèsrcent  vaillèaux,  p^;çcouru  & dévafté  toute 
TAfie  j^er^n,  i^on  contenu  d’ayqirérigé  un  trophée^ 
a.Salamine , Us  ont,  mis.le'.cqmble  à leur  gloire  en; 
preferivant  .,^65  ternes  a^^x  Barbares,  ,,,6ç,,i;netwnt 
ppur,çpu|ours  la  liberté  qpqppune  ^l’abri.^e  leiir^. 


TT'J  jlj;....  - f.l  rr-r'-*-'.- r 

uoupestrbeoKoyaauz'Adiiniens  ieacami',.pôtirleiir  pix>po>.' 
Cp4e!f  Ç?upjittrf  4o  grands; 

ayai^u^és.  ,Sa  prqpofition  fuc^-joy^  ordre 

de  ic  retirer  fur-Ie-champ.  Pareequ'îi leur  demandoit  la  terre 
& Peau  : c'^toit  la  manière  dont  les  Perlé*  propolbient  aux 

I !*/•/"'  ' ■ “Il  J!  • •it.o  , lii* » jis -i.t/i  jl  1 r ) 

peuples  oc  le  louracctrc  a eux. 


■ .Z'X  {Lï  s' 


Pên^nt pris  d‘un ^ec’e.  Lycu^uc  dit  jo  ans.  Les.^ 
iimç,uts.va;rient  fur  Jç  nomfeirc  des  a'do^cs  que  dura,  l’cmpirc: 
^es  Athéniens  dans  la  Grèce  : 'ceux  qui  en  comptent  le  plus  ^ 
ne  difent  que  70  ans.  Au  relie , les  faits  particuliers  que  rap- 
porte enfuite  rorareùrTontçôhfuraés'par  rhiftôrre  furent, 
les  fuites  glotieulcs  des  Viéloires  de  Salaminc  & de  Platée. 

C.a  ..r..  -i.  “*  w r V . ' .....V  «*C  'm  il  . .T  *• 
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infulces , par  un  traité  de  paix  qui  leur  défendoit  dç 
s’avancer  ayec  un  long  vaifleau  entre  les  ifles  Cyto 
nées  & la  ville  de  Phafélis  » & qui  alTuroit  aux  Grecs 
d 'Europe  4^  d’Âfie  une  indépendance  abp^lue.  Si^ 
à l’exemple  de  Léocrate , .ils  e^ent.  fui  les  périls  ^ 
çroyez-vous  qu’ils  fe  firent  ûgnalés  par  de.  tellM 
aâions  ? ou,même  habiterions;-nqus  encore  ce  pays  ? 
Vous  donc  qiû  y^nt^&  honorez  la  bravoure,  vous 
devez  haïr,  vous  devez  pu^  ^lâches,  & fut-toff 
Léocrate>quin’a  ni  refpeâé;  vos.  ordres  ni  redouté 
yotre  juftice^  ...  .T 

Mais  rq||éj:l^il|(»  fur  lesuf^tt^de  votre  vi^,,4$ 
voyez  . queUes  iont  en  général  les  difpolitions.def 
Athéniens  à ce  fujet  j il  eft,bon,49  yPOSilg'raf^li^ 
1er  .quoique  *o>w,en  foyez  in<lruits.  J’en  a.a;efte;iMiSj 
lierye.,  on  peut  regardei^-les  anciennes  loix  les 
tnçBurs  de  ce^x  qui  les-pretpiers  ont  réglé  d’état , 
iqmme  les, principaux  titres  ciç  il’^lpgé 
C’elben  vpus  décidant  d’après  C.es  Icix 
que  vous  ren4rez  des  fentenoes  équit^les  qu$ 
jugés  digne&diC:; votre  répu^liqito^,.vous  lêrez^  ^e^ 
pedés  dercHis.  les  peiiplest  U..eAilbc  çbe«  .Vqi^  r<[i9 
ferment  que  prêtent  tous  les  citoyens,  tlprfquepatr 
venus  à l’âge  de  pri^rté  Us  iont  jnfcrits  iqr  d^f^p 
giftres  ; un  ferment  par  lequel , entre  autres  cho- 
fes , ils  s’pbihgenr  à ne  pasdcshonorer  leurs  armes, 
à ne  pas  quitter  leur  pofte,  à-déÊ9ndre  la  patrie  ^4$ 
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‘ à'  la  laiflèr  plus  florllTantè  qu’ils  ne  l’ont  trouvée; 
Si  Lcocrate  a prêté  ce  ferment , il  eft  vifible  qu’il 
s’eft  parjuré,  & qu  ü’  n’a  point  péché  envers  vous 
feuls , qu’il  a encore  offenfé  les  dieux.  Que  s’il  ne 
l’a  pas  prêté,  dès- lors  il  demeure  corrftant  que  foi| 
intention  étoit  de  ne  pas  remplir  les  devoirs  de  ci- 
toyen J & en  conféquence  vous  devez  venger  dans 
fa  p'erfonne  votre  intérêt  léfé.  Mais  je  vais  vous 
feire  lite  le  ferment^’  lifez.  Greffier,^  •’ 

*•  - Serment  des  jeunes  Athimms  (i).'/  ' 

«Je  ne  déshonorerai  pas  mes  armes  j je  n’aban* 
&nherai  p>as  leeompagnon , quel  qu’il  foit,  dont  je 
piftï^rai  le  pofte.  Je  défendrai  les  objets  iâcrés  & 
civils  "j Toit  feul  foit  en  troüpe.  Je  ne  lailTerai  pas  la 
patrie  k mes  eiTans  dans  un  état  pire  que  je  l’aurai 
reçue , mais  dans  un'état-plus  florÜTant  & plus  pro£^ 
I pêrë:  Je  mefoumettrai  aiix  jugemens  fages  des  tri- 
bénaùx*.  J’obéirai  àus  loix , & â celles  qui  font  main- 
téhant  établies  i &-â  celles  que  le  peuple  établira 
d’un-coiiimun  accbrd.  Si  quelqu’un  veut'  abolir  les 
iëfai  ,^u  refufe  de  s’y  foumettre , jene  le  fouffrirai 
pàs.'Je- défendrai  feul  & avec  tous  les  autres , la  re- 
ligion qui  nous  a été  tranfmife  par  nos  ancêtres.  Je 
prends  les  dieux  i témoin  de  ce  ferment  »; 

-cHl  r ..J  , 

Ce  fermeat  ne  (è  nonve  pat  dans  le  difeoars;  je  Tat 
pris  dans  Stobée  qui  le  cite  en  propres  terms.  ^ ' 


\ 


Digitized  by  Google 


1 


Contre  LéocRATE.  45 

. ' Ce  ferment,  ô Athéniens , n’eft  pas  moins  util« 
que  refpedlable  : Léocrate  en  a violé  tous  les  arti- 
tries.  Eft-il  un  homme  ou  moins  religieux , ou  plus 
traître  à la  patrie  ? pourroit-on  plus  déshonorer  fes 
armes  que  de  ne  pas  vouloir  les  prendre  pour  rcr 
poulTer  l’ennetni  qui  l’atraque  ? N'a-t  on  pas  aban- 
donné fon  compagnon  & fon  pofte , quand  on  ne 
s’eft  pas  meme  préfenté  pour  occuper  un  pofte  ? 
Auroit-on  défendu  les  objets  facrés  8c  civils  quand 
on  a fiii  le  danger?  Pouvoit-on  trahir  la  patrie  d une 
maniéré  plus  réelle  ? 11  n’a  pas  tenu  à Léocrate 
qu’elle  ne  fut  défertée  & livrée  aux  ennemis.  Et 
vous  ne  puniriez  pas  de  mort  un  homme  qui  a violé 
le  ferment  dans  tous  fes  articles  ? Pourrez  - vous 
donc  punir  ceux  qui  l’auront  violé  feulement  en 
quelque  point  ? Bientôt  on  fe  permettra  les  faptes 
les  plus  graves , fi  les  fautes  légères  font  celles  que 
vous  punilfez  avec  le  plus  de  rigueur.  Cependant^ 
il  faut  vous  apprendre  que  le  ferment  eft  le  plus 
ferme  appui  du  gouvernement  populaire.  Trois 
ordres  d’hommes  compofent  l’état  démocratique  » 
les  ( i ) magiftrats  , les  juges , & les  paniculiers. 


( I ) Chez  les  Athéniens  & chez  les  Romains  les  magiftrats 
étoient  diftingués  des  juges.  Ils  préfîdoient  à la  jufticc,  mais 
ils  ne  la  tendoicnc  pas  ; ils  étoient  les  chefs  des  ttibunaux  « 
mais  ils  n’y  ft^geoieut  pas.  . 
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Chacun  d’eux  s’engage  par  un  ferment  j & cette 
coutume  efl  fort  fage.  Pluheurs  criminels  fe  font 
déjà  dérobés  â la  connoilTance  des  hommes , 8c 
échappant  aux  pourfuites  de  la  juftice  humaine,  ils 
ont  joui , pour  tout  le  cems  qu’ils  ont  vécu , de  l’im- 
punité de  leurs  crimes.  Mais  un  parjure  ne  peur  fe 
fouftraire  aux  regards  de  la  divinité , ni  éviter  le  châ- 
timent qu’elle  lui  réferve.  Si  les  malheurs  ne  vien- 
nent pas  fondre  fur  lui , ils  accablent  du  moins  fes 
enfans  ôc  toute  fa  race.  Auffi  tous  les  Grecs , fur  le 
point  de  combattre  â Platée  les  troupes  innombra- 
bles de  Xerxès , fe  font-ils  liés  par  un  ferment  ré- 
ciproque dont  ils  ighoroient  l’ufage , mais  dont  ils 
ont  pris  chez  vous  le  modèle.  11  eft  à propos  de  vous 
le  mettre  fous  les  yeux , & de  vous  faire  fentir , au- 
tant qu’il  eft  poHible  par  un  iimple  écrit,  quel  étoit 
le  courage  de  ces  anciens  Grecs.  Greffier , lifez  le 
ferment.  \ 

Serment  {i). 

«-  Je  ne  préférerai  j^ais  la  vie  à la  liberté  ; je  ne 
me  féparerai  de  mes  chefs  ni  pendant  leur  vie  ni 
après  leur  mort  je  donnerai  la  fépulture  à tous  les 

( I ) Ce  fermcDC  ne  ic  trouve  pas  dans  Hérodote , ce  qui 
doit  d’autant  plus  furprendre  qu’il  a rapporté  coures  les  cir- 
condanccs  de  cecre  guerre  avec  la  plus  grande  exaélitude. 
Thucydide  en  parle  au  troiiîcme  livre  de  ibn  hiHoirc  dans  le 
beau  difeours  qu’il  prête  aux  Platécut, 
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alliés  qui  tefteront  fur  le  chaïup  de  bataille.  Quand 
l’aurai  vaincu ‘les  barbares,  je  ne  renverferai  au* 
cune des '^villes  qui  auront  combattu  pourla  Grece'J 
toutes  celles  qui  auront  pris  le  parti  de  l’eUilemi , jë 
les  décimerai  ( i)  j je  ne' rétablirai  aucun  deS-temples 
qui  ont  été  ruinés  & brûlés  par  le?  barbares  j’ j’en 
laiderai'fubûûer  les  ruines,  afin  quelles  foient  pour 
les  fiecles  à venir  un  monument  de  leur- itnpiété  », 

Pour  récompenfede  la  fidélité  à garder  ce  fer- 
ment , le  ciel  aida  les  Grecs  de  fa  proteétion  & 
combattit  avec  eux.  Tous  bravèrent  le  péril , mais 
nos  citoyens  fe  diftirigùerèiK  plus  que  tous  les  au- 
tres. Or  ce  feroit  'une  infamie  que  nous , dont  les 
ancêtres  ont  couru  tant  de  hefards  pour  l’honneur 
d’ Athènes  , au  lieu  de  punir  ceux  qui  la  déshono- 
rent , nous  permiflions  que  la  gloire  commune,  fruit 
de  tant  de  travaux , fût  anéantie  par  des  lâches  tels 
que  Léocrate. 

Cependant , Athéniens , vous  êtes  les  feuls  des  ^ 

Grecs  pour  lefquels  des  traits  de  cette  nature  ne 
doivent  pas  être  indifférents.  Je  vais  vous -rappor- 
ter quelques  anciens  faits  qui  pourront  vous  fervir , 
aujourd’hui  & pour  la  fuite,  de  modèle  & de  re- 

(1)  On  pouvoir  décimer  une  ville  de  trois  façons,  ou  en 
faifant  moutir  le  dixième  de  Tes  habicans , ou  en  confacranc 
aux  dieux  le  dixième  de  fes  biens , ou  en  l’obligeant  de  payer 
^e  dixième  de  les  revenus.  • 
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gle:  car  c’eft  un  des  grands  avantages  de  notre  ville 
d’avuir  donné  aux  autres  villes  de  la  Grece  des 
exemples  d’héruïfme;  &c  autant  elle  les  furpallè 
toutes  par  l’ancienneté  de  fon  origine,  autant  nos 
ancêtres  ont  furpalTé  tous  les  peuples  pat  la  gran> 
deur  du  courage. 

Sous  le  régné  de  Codrus  (i),  les  Péloponéliens, 
ayant  éprouvé  une  ftérilité  dans  leur  pays , réfolu- 
zenr  de  marcher  contre  nos  ancêtres  , de  les  chaf- 
fer  de  leur  ville , ôc  de  fe.diftribuer  leur  territoire. 
Ils  commencèrent  par  envoyer  ü Delphes  confulter 
l’oracle  pour  favoir  s’ils  réufliroient  à prendre  Athè- 
nes. Le  dieu  leur  ayant  répondu  qu’ils  ne  la  pren> 
droient  qu  autant  qu’ils  épargneroient  les  jours  de 
fon  toi  Codrus , ils  marchèrent  contre  elle.  Un  cer- 
tain Cléomantis,  citoyen  de  Delphes , inftruit  de 
la  réponfe  de  l’oracle,  en  informa  fecrèiement  les 
Athéniens  j tant  nos  aïeux,  à ce  qu’il. parott,  fu- 
rent toujours  gagner  l’affeâioh  même  des  étran- 
gers. Les  Péloponéüens  s’étant  donc  jettes  dans 
l’Attique , que  firent  nos  ancêtres  ? Loin  d’aban- 
donner leur  pays  , comme  Léocrate , loin  de  fe  re- 
tirer ôc  dd  livrer  aux  ennemis  les  temples  de  leurs 


( I ) Codnis  fut  le  dcinict  roi  d’Athencs,  & après  lui  Athènes 
lut  gouvernée  pat  des  archontes.  Son  dévouement  généreux 
clt  connu  dans  rhihoire.  , 

dieux. 
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dieux  , & le  fol  qui  les  avoir  nourris , malgré  leur 
périr  nombre  , enfermés  dans  leur  ville  , ils  fe  laif- 
ferenr  afliéger  , & foufFrirenr  rour  pour  la  patrie. 
Les  rois  de  ce  tems-là  aimoient  mieux , fans  doute, 
mourir  pour  la  confervation  de  leurs  fujets , que  de 
vivre  & de  déferrer  leur  pays.  On  dit  donc  que  Co- 
drus ayant  averti  les  Athéniens  d’obferver  le  mo- 
ment de  fa  mort , prit  un  habit  de  mendiant  afin  de 
tromper  les  ennemis , ôc  qu’étant  forti  furtivement 
par  une  des  portes  , il  ramafibit  du  bois  devant  les 
murs.  Deux  foldats  des  alîîégeans  le  joignirent , & 
comme  ils  lui  faifoient  des  queftions  fur  ce  qui  fe 
pafibit  dans  la  ville  , il  fe  jetta  fur  l’un  d’eux , & 
le  tua  d’un  coup  de  ferpe.  Celui  qui  reftoit , irrité 
contre  Codrus , & le  prenant  pour  un  mendiant , 
tira  fon  épée  Sc  le  tua.  Les  Athéniens  envoyèrent 
un  héraut  d’armes  aux  ennemis  redemander  le 
corps  pour  lui  donner  la  fépulture , en  leur  difant, 
félon  la  vérité,  que  c’étoit  celui  de  leur  prince.  Les 
ennemis  ne  purent  fe  refufer  à leur  demande , Sc 
voyant  qu’il  ne  leur  étoit  plus  poffible  de  s’empa- 
rer d’ Athènes , ils  fe  retirèrent.  Notre  ville  accorda 
à Cléomantis  , citoyen  de  Delphes  , une  penfion 
au  Prytanée , pour  lui  ôc  pour  fes  defcendans  à per- 
pétuité. 

Voyez , Athéniens,  fi  nos  anciens  rois  aimoient 
leur  patrie  comme  Liocrate  , eux  qui  avoient  le 
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courage  de  mourir  pour  elle  en  trompant  les  en- 
nemis , & de  fe  facrifier  pour  le  falut  commun. 
Audi  fonr-ils  les  feuls  qui  aient  donné  leurs  noms 
au  pays,  honneur  qui  n’eft  déféré  qu’aux  dieux , & 
que  ces  héros  avoient  bien  mérité.  Oui , fans  doute, 
ils  dévoient , même  après  leur  mort , continuer  en 
quelque  forte  de  régner  fur  un  pays  pour  lequel  ils 
avoient  témoigné  tant  d’amour.  Léocrate  ne  doit 
y trouver  ni  d’afyle  pendant  fa  vie , ni  de  fépulture 
après  fa  mort  j lui  feul  doit  être  rejette  d’un  fol 
que  fa  fuite  a lailTé  en  proie  aux  ennemis.  Seroit  il 
convenable , en  effet , que  la  même  terre  couvrît 
les  cendres  &:  des  citoyens  les  plus  braves  & du 
plus  lâche  des  hommes  ? 

Cependant  il  a ofé  dire , & peut-être  le  répété-  • 
ra-t-il  aujourd’hui , qu’il  ne  fe  feroit  jamais  expofé 
à ce  jugement,  s’il  fe  fut  fenti  coupable  : comme 
fi  les  voleurs  & les  facrileges  n’alléguoient  pas  tous 
cette  raifon , qui  prouve  non  leur  innocence , mais 
leur  effronterie.  Léocrate  doit  fe  défendre  autre- 
ment; il  ddit  prouver  qu’il  n’eft  point  parti  fur  un 
vaiflèau,  qu’il  n’a  point  abandonné  la  ville , qu’il 
ne  s’eft  point  établi  à Mégares  : telle  eft  la  feule 
maniéré  dont  il  puiffe  fe  juftifier.  Quant  à fon  re- 
tour dans  Athènes , je  crois  que  c’eft  un  dieu  qui 
l’a  poufle  au  devant  du  fupplice,  afin  qu’après  avoir 
évité  un  danger  honorable , il  trouvât  une  mort 


DIgitized  by  Google 


l 


4 


ContubLëocrate.  51 

déshonorante  , livré  lui-même  entre  les  mains  de 
ceux  qu’il  a livrés  à l’ennemi.  S’il  eût  éprouve  ail- 
leurs quelque  difgrace,  on  pourroit  douter  qu’il  fûc 
puni  pour  fa  faute  ; au  lieu  qu’ici , chez  le  peuple 
même  qu’il  a trahi  lâchement , il  eft  hors  de  doute 
que  le  châtiment  qu’il  fubira  efl;  la  peine  due  à fa 
lâche  trahifon.  La  vengeance  divine  commence 
avant  tout  par  ôter  l’intelligence  aux  méchans  j Sc 
ces  vers  que  nous  ont  laifTés  d’anciens  poètes , me 
femblent  des  oracles  rendus  pour  la  poftérité. 
yers  (i). 

» Lorfque  les  dieux  irrités  veulent  punir  un 
coupable,  ils  commencent  pat  lui  ôter  le  fens,  ils 
aveuglent  fon  efprit  & obfcurcilTent  fa  raifon  pour 
l’empêcher  d’appercevoir  fes  fautes 

Quel  eft  le  vieillard  qui  ne  fe  rappelle  pas , ou 
qui  des  jeunes  gens  n’a  pas  entendu  dire  que  Cal- 
liftrare  (2)  condamné  à mort  s’étoit  dérobé  par  la 


(i ) J’ai  traduit  en  profe  toutes  les  citations  en  vers  qui  le 
trouvent  dans  ce  difeours.  Je  crois  en  géndral  que  de  beaux 
vêts  ne  peuvent  être  bien  rendus  que  par  de  beaux  vers  : mais 
je  penfe  auflî  qu’une  profe  exadle,  vive,  animée,  poétique, 
eft  préférable  à des  vers  foibles  tels  qu’en  fait  otdinairemenc 
quelqu’un  qui  n’a  pas  l’habitude  de  ce  travail. 

(x)  On  connoît  Calliftratc  l’otateut  qui  fleurilToit  dans 
l’enfance  de  Démofthene,  mais  celui-ci  n’eft  connu  que  par 
ce  difeouts. 

Dij 
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fuite  au  fupplice , que  fur  une  réponfe  de  l’oracle 
de  Delphes  portant  que  s’il  retournoit  à Athènes 
il  obtiendroit  juftice,  il  y retourna  en  effet,  & fe 
réfugia  à l’autel  des  douze  dieux.  Mais  cela  n’em- 
pècha  point  qu’on  ne  le  fît  mourir , & avec  d’au- 
rant  plus  de  raifon , que , pour  des  coupables , ob- 
tenir juftice  c’eft  être  puni.  Le  dieu  fit  bien  de  li- 
vrer l’offenfeur  entre  les  mains  des  offenfés  , & il 
ne  feroit  pas  jufte  qu’il  s’expliquât  avec  la  meme 
clarté  pour  des  fcélérats  que  pour  des  hommes  reli- 
gieux. 

Pour  moi  je  penfe  , Athéniens , que  la  provi- 
dence divine  a les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  ac- 
tions des  hommes , mais  principalement  fut  la  ten- 
dreflè  envers  les  parens , fur  les  égards  pour  les 
morts  , & fur  les  aâres  de  religion.  En  effet , fans 
parler  du  refie , manquer  à ceux  dont  nous  avons 
reçu  avec  le  jour  tant  d’autres  avantages  j je  dis  plus, 
ne  pas  faire  tout  ce  qui  efi  en  nous  pour  les  fauver 
meme  aux  dépens  de  notre  vie , ne  feroit-ce  point 
le  plus  énorme  des  crimes  ? 

Quoique  le  fait  que  je  vais  rapporter  foit  pris 
dans  les  tems  fabuleux , le  récit  en  fera  infiruélif 
pour  les  plus  jeunes  d’entre  vous.  Il  y eut,  dit-on, 
dans  la  Sicile  ( t ) une  éruption  violente  du  Mont- 


( 1 ) Cette  hjftoite  efi  rapportée  par  plufieuts  écrivains  grecs 
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Etna.  Les  flammes  fe  répandirent  fur  une  grande 
étendue  de  pays,  & particulièrement  fur  une  ville 
voifine.  Chacun  des  habitans  cherchoit  fon  falut 
dans  la  fuite.  Un  jeune  homme  voyant  que  le  grand 
âge  arrêtoit  fon  pere  , & l’empèchoit  de  fuir , le 
prit  fur  fes  épaules  & fe  fauvoit  avec  lui , lorfque , 
accablé  par  le  fardeau,  il  refta  lui-mcme  en  chemin. 
Voyez  ici.  Athéniens , comment  le  ciel  récompenfe 
la  vertu.  On  dit  que  la  flamme  fe  répandit  autour 
d’eux , & les  épargna  feuls  dans  le  défaftre  général. 
Le  champ  où  ils  s’arrêtèrent  eft  encore  appellé  au- 
jourd’hui U champ  de  piété.  Ceux  qui , fe  hâtant  de 
fuir,  avoient  laifle  leurs  parenj,  périrent  tous  dans 
les  flammes.  D’après  ce  témoignage  des  dieux  mê- 
mes , vous  devez , d’un  commun  accord , punir  un  ' 
homme  qui , autant  qu’il  étoit  en  lui , nous  a caufé 
les  plus  grands  préjudices,  a détruit  le  culte  des 
dieux  de  fes  peres , abandonné  fes  parens  aux  en- 
nemis, fruflré  les  morts  des  honneurs  rendus  à leurs 
cendres. 

Ecoutez  encote , pour  décider  vos  fuffrages , 
des  faits  pris  dans  nos  plus  anciennes  annales.  Les 
grandes  aéfions  auxquelles  nos  ancêtres  fe  portoient 
avec  ardeur , vous  devez  les  écouter  avec  plaiflr. 


& latins  avec  quelques  circonftances  différentes.  ==  Sur  une 
ville  voifine.  Ctcte  tUIc  étoit  Catanc. 

Diij  ~ 
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On  dit  qu’autrefois  Eumolpe , fils  de  Neptune  Sc 
de  Chione,  accompagné  des  Thraces,  fe  jetta  fur 
ce  pays  dont  il  vouloir  s’emparer.  Ereélliée  étoit  pour 
lors  roi  d’Athenes,  il  avoir  pour  femme  Praxithée , 
fille  de  Céphife  (i) . A l’approche  d’une  grande  armée 
qui  fe  difpofoit  à envahir  fes  états , il  alla  à Delphes 
interroger  le  dieu , 6c  lui  demander  ce  qu’il  devoir 
faire  pour  remporter  la  viétoire  fur  fes  ennemis.  Le 
dieu  lui  répondit  que , s’il  vouloir  vaincre,  il  de  voit 
immoler  fa  fille  avant  le  combat.  Il  exécuta  cet  or- 
dre , & chalTa  les  ennemis  de  fon  royaume.  Auflî 
devons-nous  des  louanges  à Euripide  qui,  excellent 
poète  d’ailleurs  , a pris  ce  fujct  pour  une  de  fes 
pièces  (i) , perfuadé  que  les  aébions  de  nos  ancêtres 
feroient  pour  leurs  defcendans  un  modèle  propre 
à nourrir  & à fortifier  en  eux  l’amour  de  la  patrie. 
Vous  allez  entendre.  Athéniens,  le  difeours  que 
le  poète  met  dans  la  bouche  d’une  mere  généreufe. 
Vous  y verrez  une  grandeur  d’ame  & une  fermeté 
dignes  d’Athenes  & de  la  fille  de  Céphife. 

F'ers  a Euripide.' 

' « Obliger  fur-le-champ  avec  générofité  eft  ce  qui 

_ ( I ) Apollodore  prétend  qu'elle  u’étoit  que  îà  petite-fille^ 
pat  fa  mete  Diogénie  fille  de  Céphife&  femme  de  Phrafime. 
On  fait  qu’Ercélhée  étoit  un  des  premiers  roi  d’Athenes. 

(t)  La  pièce  d'Euripide  efi  perdue,  & il  ne  nous  en  relie 
que  ce  fragment. 
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flatte  davantage  ceux  qu’on  oblige  j ne  rendre  fer- 
vice  qu’après  une  longue  délibération , eft  moins 
généreux.  Pour  moi , je  facrifie  volontiers  ma  fille 
pour  le  falut  d’ Athènes.  Plufieurs  motifs  me  déter- 
minent. Premièrement,  il  n’eft  point  de  ville  plus' 
noble  que  la  nôtre.  Nous  ne  fommes  pas  venus  d’ail- 
leurs, mais  nés  dans  le  pays  même.  Les  autres  villes 
ont  été  fondées  de  diverfes  maniérés , jettées  toutes  ’ 
par  le  hafard  dans  différentes  parties  du  monde. 
Lorfqu’on  abandonne  une  ville  pour  aller  s’établir’ 
dans  une  autre,  on  ne  peut  être  fincètement  atta-i 
ché  à celle  où  l’on  paffe  ; on  n’eft  citoyen  que  de 
nom  fans  l’être  réellement.  J’ajoute  à ce  premier 
motif  que  nous  ne  mettons  des  enfans  au  monde 
que  pour  la  défenfe  des  autels  6c  de  la  patrie.  Une 
ville  eft  compofée  d’un  nombre  de  citoyens  qui 
l’habitent  : laiflerai-je  périr  tous  les  citoyens , lorf- 
que  je  puis  les  fauver  tous  en  facrifiant  une  feule 
tête  i Si  le  tout  eft  préférable  à la  partie , une  feule 
maifon  ne  peut  furpafler  en  puiflance  ni  balancer 
toute  une  ville.  Si,  au  lieu  de  filles,  j’avois  un  enfant 
mâle  en  état  de  porter  les  armes,  6c  que  mon  pays 
fût  en  proie  aux  flammes  des  ennemis  , la  crainte 
de  perdre  mon  fils  m’empêcheroit-elle  de  l’envoyer 
au  combat  ? Puifle-je  avoir  des  enfans  dont  le  cou- 
rage fe  fignale  dans  les  batailles  , & qui  ne  foient 
pas  dans  lei^rs  cités  des  membres  inutiles  ! Les  lar- 

D iv 
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mes  que  verfent  les  meres  lorfque  leurs  fils  partent 
pour  une  expédition  énervent  & amolliflent  les  com- 
battans.  Je  ne  puis  foufFrir  ces  femmes  qui  préfèrent 
la  vie  de  leurs  enfans  à l’honneur;  qui  aiment  mieux 
les  voir  déshonorés , que  de  les  voir  périr  glorieufe- 
ment  dans  la  mêlée , ôc  obtenir  avec  plufieurs  autres 
une  fépulture  honorable , & les  éloges  dus  à la  bra- 
voure. Ma  fille  aura  l’avantage  d’être  la  feule  qui 
meure  pour  fa  patrie  : elle  fau  vera  fa  mere  & fes  deux 
jeunes  frétés,  ne  fera-t-elle  pas  alTez  payée  de  fon 
facrifice  ? Ma  fille  n’eft  à moi  que  par  la  naifiance , 
je  l’abandonne  pour  fauver  mon  pays.  La  ville  une 
fois  détruite  , à quoi  me  ferviroient  mes  enfans  ? 
Je  foutiendrai  donc  l’état  dans  fes  alarmes  : que 
d’autres  régnent  dans  Athènes  ; moi , je  la  fauverai. 
On  ne  renverfera  pas , grâce  à ma  foibleflè , les  fa-- 
ges  établilTemens  de  nos  ancêtres  d’où  dépend  le 
falut  commun;  les Thraces  avec  Eumolpe  leur  chef, 
ne  détruiront  pas  le  temple  de  Minerve  dont  le  bras 
puiflant  protégé  la  ville  qui  lui  eft  confacrée.  Les 
ennemis  n’orneront  pas  leur  front  des  lauriers  de 
la  viftoire.  O mes  concitoyens , je  vous  abandonne 
mes  enfans.  Soyez  fauvés,  foyez  vidforieux  pat  leur 
trépas.  Non , je  ne  laiHèrai  point  périr  toute  la  ville 
pour  conferver  une  feule  tête.  Puiflent  tous  ceux 
qui  t’habitent , ô ma  patrie , te  chérir  autant  que 
moi  ! nous  ferons  alors  heureux  dans  ton  fein , 8c 
tu  n’elTuieras  aucune  difgrace». 
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Voilà , Athéniens, les  nobles  fentimens  qiiiéle- 
voient  l’ame  de  nos  ancêtres.  Quoique  toutes  les 
meres  aiment  naturellement  leurs  enfans  , le  poète 
fait  aimer  à Praxithée  fa  patrie  plus  que  fes  enfans 
mêmes.  11  montre  que,  fi  des  femmes  font  capa- 
bles de  ce  courage  , des  hommes  animés  pour  la 
patrie  d’un  amour  fupérieur  à tout , ne  doivent  ni 
l’abandonner , ni  la  déshonorer  dans  l’efprit  des 
Grecs , comme  a fait  Léocrate. 

Je  vais  aulli  vous  citer  Homere,  en  vous  faifant 
fon  éloge.  Nos  ancêtres  avoient  une  telle  eftime 
pour  ce  poète  fameux , qu’ils  ont  décidé  folemnel- 
lement  que , par  une  prérogative  glorieufe,on  ré- 
citeroit  fes  vers  ( i ) tous  les  cinq  ans  aux  fêtes  pana- 
thénées, voulant  par-là  faire  connoître  aux  Grecs 
combien  ils  étoient  jaloux  des  grandes  aiîtions.  £c 
pouvoient-ils  mieux  s’inftruire  que  dans  Homere  ? 
La  loi , dans  fon  langage  précis , n’enfeigne  pas , 
elle  ordonne  ; au  lieu  que  les  poètes  traçant  un  ta- 
bleau de  la  vie  humaine , choififiènt  les  plus  beaux 
traits,  & emploient,  pour  les  faire  goûter , tout  l’ap- 
pareil & toutes  les  richelTes  du  ftyle.  Heélor  exhor- 
tant les  Troyens  à défendre  la  patrie , leur  adrefie 
ce  difeours  : 


(i)  Ifocrate  , dans  Ion  panégyrique,  fait  allufion  à cet 
ufage  fi  glorieux  pour  la  mémoire  d’Homere. 
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V irs  d' H orner  e. 

««  Braves  guerriers , attaquez  fans  relâche  les  vaif- 
feaux  ennemis.  Si  quelqu’un  de  vous  eft  bleffé  & 
périt  dans  la  mêlée , qu’il  meurt  fans  regret.  11  eft 
beau  dé  mourir  pour  fapatriej  &s’il  oblige  les  Grecs 
à s’éloigner  du  rivage  troyen , & à s’en  retourner 
dans  leur  pays , il  aura  la  confolation  d’avoir  ga- 
ranti de  la  fureur  & de  l’avidité  des  foldars  , fa 
femme , fes  jeunes  enfans , fa  maifon  & fon  héri- 
rage  •*. 

Enflammés  à la  ledlure  de  ces  vers , brûlant  de 
fe  fignaler  par  les  aâions  dont  ils  entendoient  le 
récit,  vos  ancêtres  ,ô  Athéniens , fe  fentoient  ani- 
més d’un  tel  courage , qu’ils  étoient  prêts  à mourir 
non  feulement  pour  leur  cité  , mais  encore  pour 
toute  laGrece,  comme  pour  une  patrie  commune. . 
Dans  la  bataille  qui  fe  donna  à Marathon  contre 
les  Barbares , ils  triomphèrent  de  toutes  les  forces 
de  l’Afie,  & fauverent  la  Grece  à leurs  propres  pé- 
rils ; moins  jaloux  d’obtenir  des  honneurs  que  de 
les  mériter,  ils  devinrent  les  arbitres  des  Grecs  & les 
maîtres  des  Barbares.  Ils  ne  fe  contentoient  point 
de  parler  de  bravoure , ils  en  montroient.  L’état 
alors  & les  particuliers  jouilToient  d’une  telle  répu- 
tation de  valeur , que  l’oracle  de  Delphes  confultc 
par  les  Lacédémoniens,  lorfqu’ils  étoient  en  guerre 
avec  MelTene , confeilla  à ces  hommes  vaillans  de 
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prendre  un  chef  parmi  nous , s’ils  vouloient  vain- 
cre leurs  ennemis  (i).  Mais  fi  le  dieu  a jugé  qu’un 
général  Athénien  étoit  fupérieur  aux  defcendans 
d 'Hercule  érabüs  à perpétuité  fur  le  trône  de  Spar- 
te , ne  doit-on  pas  croire  que  nos  ancêtres  étoient 
doués  d’un  courage  invincible  ? Qui  des  Grecs 
^ ignore  que  les  Lacédémoniens  prirent  dans  notre 
ville  Tyrtée  pour  général,  que  fous  fes  ordres  ils 
défirent  leurs  ennemis , & que  de  plus  ils  travaillè- 
rent fagement  à former  leur  jeunefle  par  des  leçons 
dont  l’effet  fe  perpétuât  dans  les  générations  futu- 
res ? Tyrtée  leur  compofa  des  vers  qui  exiftent  en- 
core aujourd’hui , Sc  dont  la  leélure  contribue  tou- 
jours à enflammer  leur  courage.  Malgré  le  peud’eC* 

rime  qu’ils  avoient  naturellement  pour  les  poè- 

* ' ■ » 

• ( I ) L’hiftoirc  de  Tyrtée  eft  aufll  rapportée  pat  Paufâniasj 

Juflin , Suidas  , & d'autres  écrivains.  La  voici  en  peu  de  mots. 
Les  Lacédémoniens  avoient  clTuyé  plufîeurs  dé&ites  contro 
les  peuples  de  la  MefTénie,  avec  lelquels  ils  étoient  en  guerre. 
Ils  interrogèrent  l’oracle,  qui  leur  répondit  que  pourttiomphet 
de  leurs  ennemis , il  falloir  qu’ils  envoyaffent  demander  un 
chef  aux  Athéniens.  Ceux-ci  leur  donhctent  Tyrtée,  qui,  dans 
un  corps  tout  contrefait  ' pottoit  une  ame  fonc,  & un  génie 
vraiment  poétique.  Ranimés  par  les  vers  qu’il  leur  récit» 
avant  le  combat  , les  Lacédémoniens  défirent  entièrement 
leurs  adverfaircs*,  & décidèrent  que  par  la  fuite,  lorfqu’on 
feroit  près  de  livrer  la  bataille , les  guerriers  s’alTembleroientà 
la  tente  du  général  qui  leur  féciterÔit  les  vers  de  Tyrtée. 
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tes  ( I ) , pleins  d’admiration  pour  celui  qu’ils  avoient 
pris  parmi  nous , ils  décidèrent  qu’à  l’avenir  , au 
moment  de  la  bataille , lorfqu’on  feroit  fous  les  ar- 
mes , tous  les  guerriers  s’aflembleroient  à la  tente 
du  monarque  pour  entendre  les  vers  deTyrtée  : 
c’étoit,  félon  eux,  le  meilleur  moyen  de  difpofer  les 
combattans  à mourir  pour  la  patrie.  Et  afin  qu’on 
fâche  quels  furent  les  poètes  qui  méritèrent  l’eftime 
de  ces  vaillans  hommes , je  vais  faire  lire  les  vers 
memes  de  Tyrtée. 

Fers  de  Tyrtée. 

<«  11  eft  beau  pour  un  homme  courageux  de  périr 
dans  les  premiers  rangs  en  combattant  pour  fa  pa- 
trie. Le  comble  du  malheur  eft  d’être  obligé  d’a- 
bandonner fa  ville  & fes  campagnes , d’aller  cher- 
cher fa  fubfiftance,  errant  avec  un  pere  & une  mete 
chargés  d’années,  avec  de  tendres  enfans,  & une 
jeune  époufe.  Réduit  à la  plus  trifte  indigence  , 
odieux  à tous  ceux  qu’il  vifite , le  malheureux  vain- 
cu avilit  fa  noble  origine , & déshonore  la  beauté 
de  fes  traits.  Accompagné  de  l’infamie  & de  la  baf- 
fefle , dans  fa  courfe  vagabonde  il  n’a  plus  d’égard 
pour  rien , il  n’a  plus  de  honte  ni  de  pudeur.  Nous 

( I ) Non  feulement  les  Lacédémoniens  ne  fe  livcoienc  pas 
à La  poélîe  & à l'éloquence . ils  alFeéloienc  même  de  les  mé- 
ptifer.  Ils  étoient  plus  jaloux  de  la  gloire  de  bien  faire  que 
de  celle  de  bien  dire  ou  de  bien  écrire. 
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devons  donc  fignaler  notre  courage  pour  notre  pays 
ôc  pour  nos  enfans , fans  redouter  le  péril  ni  la  mort. 
Jeunes  guerriers , combattez  ferrés  les  uns  contre 
les  autres , ne  donnez  l’exemple  ni  de  la  fuire  ni  de 
la  crainte.  Animés  d’une  héroïque  ardeur , attaquez 
l’ennemi  fans  ménager  vos  perfonnes.  N’abandon- 
nez pas  dans  la  mêlée  les  vieillards  dont  les  genoux 
ne  font  plus  agiles.  11  eft  honteux  de  voir  tomber 
devant  vous , aux  premiers  rangs , un  vieux  foldar, 
blanchi  fous  les  armes  , qui  expire  couché  nu  fur 
la  poufliere  , trille  objer  pour  ceux  qui  le  voient. 
Un  jeune  guerrier,  dans  la  fleur  de  l’âge , eft  agréa- 
ble par-tout.  Les  hommes  ont  du  plailir  â le  voir  , 
les  femmes  le  chériflent  j il  eft  auflî  beau  lorfqu’il 
meurt  au  premier  rang  , que  lorfqu’il  eft  plein  de 
vie.  Que  chacun  telle  donc  ferme  dans  fon  polie, 
avec  cette  contenance  liere  qui  réjouit  le  dieu  Mars, 
Sc  qui  intimide  l’ennemi  ». 

Ces  vers , Athéniens , font  beaux  & inftruûife 
pour  qui  veut  en  étudier  le  fens.  La  leéture  de  ces 
vers  remplillbit  les  Lacédémoniens  d’un  courage 
qui  leur  fit  difputer  à notre  république  la  préémi- 
nence. Les  exploits  de  ces  deux  peuples  étoient , 
fans  doute , de  nature  à les  rendre  rivaux.  En  triom- 
phant des  Barbares  qui  avoient  envahi  l’Attique , 
nos  ancêtres  avoient  prouvé  que  la  bravoure  triom- 
phoic  des  richeflès,  & la  valeur  du  nombre.  Les  La- 
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ccdémoniens  au  paîFage  des  Thermopyles  , fans 
avoir  eu  le  même  fuccès  que  nous , avoient  fait  pa- 
roître  plus  d’intrépidité  que  le  refte  des  Grecs.  Aulli, 
dans  l’endroit  même  où  ils  ont  terminé  leurs  jours , 
on  voit  gravés  les  témoignages  que  toute  la  Grèce 
rendir  à leur  vaillance.  Voici  l’infcription  : 

*«  Erranger,  va  annoncer  à Lacédémone  que  nous 
ibmmes  rous  morrs  pour  obéir  à fes  loix  (i)  ». 

^ oîci  celle  qui  fut  faîte  pour  nos  ancêtres  : 

.•«  Les  Athéniens  combattant  i Marathon  pour  les 
Grecs,  ont  réprimé  l’orgueil  des  Perfes  & 

’ triomphé  de  toute  leur  puilTance  ». 

Ces  témoignages  font  honorables  & méritent 
d’être  cités  ; c’eft  la  louange  due  aux  auteurs  des 
belles  aébions , c’eft  pour  leur  patrie  les  titres  d’une 
gloire  immortelle.  Loin  de  marcher  fur  les  traces 
de  ces  grands  hommes , Léocrate , de  fon  propre 
choix , a flétri  la  gloire,  qui  de  tout  rems  avoit  il- 
luftré  fa  patrie.  Si  donc  vous  le  faites  mourir , vous 
paroîrrez  à tous  les  Grecs  ennemis  de  pareilles  lâ- 
chetés : finon , vous  priverez  vos  ancêtres  de  leur 
antique  célébrité , & vous  donnerez  aux  citoyens 
adhieb  un  exemple  dangereux.  En  effet , s’il  s’en  ' 


( I ) Diodoie  de  Sicile  rappone  cette  meme  infeription  dans 
le  onzième  livre  de  fon  hiffoiic. 
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trouve  que  les  vertus  de  nos  ancêtres  n enflamment 
pas  d’une  noble  émulation , ils  s’emprefleront  d’i- 
miter Léocrate , fe  perfuadanc  que  les  actions  de 
nos  aïeux  font  eftimées  chez  nos  ennemis  ( i),mais 
que  chez  nous  la  trahifon  & l’impudence  font  mifes 
au  rang  de  la  vertu  même. 

Si  vous  ne  pouvez  apprendre  de  moi  de  quelle 
maniéré  vous  devez  être  difpofés  à l’égard  de  tels 
hommes , examinez  comment  les  Athéniens  les 
puniflbient  dans  les  tems  paflcs , les  Athéniens , 
dis-je , qui  n’avoient  pas  moins  de  fé vérité  pour 
punir  les  adions  lâches  que  d’ardeur  pour  en  faire 
de  grandes.  Confidérez  donc  la  haine  qui  les  ani- 
moit  contre  les  traîtres , & qui  leur  faifoit  voir  en 
eux  des  ennemis  communs. 

Phrynique  (x)  ayant  été  tué  la  nuit,  par  Apol- 
lodore  ôc  Thrafybule , près  de  la  fontaine  bordée 


( I ) Je  crois  que  l’orateur  fait  fur-tout  allufion  à l’hiftoire 
Je  Tyrtéc , & à ce  que  les  Lacédémoniens,  ennemis 8c  rivaux 
d’Athenes , avoient  pris  un  chef  dans  c«tte  ville. 

( i)  Phrynique , un  des  chefs  d’Athenes , & un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  domination  des  Quatre-cents.  Les  écri- 
vains s’accordent  fut  le  meurtre  de  cet  homme , mais  non 
fur  la  maniéré  dont  il  fut  tué.  Thucydide  en  parle  dans  le 
huitième  livre  de  fon  hiftoite.  Le  Thrafybule , un  des  meur- 
triers de  Phrynique , n’eft  pas  le  fameux  Thrafybule , le  def- 
trudeut  de  la  tyrannie  des  Trente  j c’en  cil  un  autre. 


Digitized  by  Google 


^4  CoNTRELioCRATÏ. 

de  failles  > fes  amis  s’écoienc  failis  des  meurtriers  ^ 
& les  avoient  traînés  en  prifon  ^ le  peuple , inftruic 
de  ce  qui  s’étoit  palTé,  élargit  les  prifonniers,  exa- 
mina l’aflaire  > fit  mettre  des  efclaves  à la  torture  ; 
& après  plulieurs  informations , voyant  que  Phry- 
nique  les  trahidbit , Sc  que  fes  meurtriers  avoient 
été  enfermés  injuftement,  il  ordonna,  fur  le  rap- 
port de  Critias  ( i ),  que  le  mort  feroit  accufé  comme 
traître , & que,  s’il  étoit  jugé  tel,  il  feroit  condamné 
à n’avoir  chez  nous  aucune  fépulture,  que  fon  corps 
feroit  exhumé  & jetté  hors  de  l'Atnque,  afin  de  ne 
pas  laiflèr  repofer  dans  le  territoire  d’ Athènes  les 
cendres  d’un  homme  qui  trahilToit  fon  pays  & fa 
ville.  11  y eut  meme  un  décret  de  porté  qui  infli- 
geoit  la  même  peine  ^ quiconque  défendroit  le 
mort  après  fa  condamnation  : tant  nos  ancêtres 
étoient  perfuadés  que  c’étoit  un  crime  feulement 
de  défendre  un  lâche  qui  abandonne  fes  conci- 
toyens , & que  c’étoit  trahir  la  patrie  que  de  vou- 
loir fauver  un  traître  ! Audi  la  haine  qu’ils  portoient 
aux  coupables , ôc  les  jugemens  qu’ils  rendoienc 
contre  eux , les  faifoienr  échapper  d tous  les  dangers. 
Greffier , prenez  le  décret , & faites-en  leélure. 


(i)  De  Critias.  Ced , fans  doute  , le  même  qui  fut  cu- 
fuice  du  nombre  des  trente  tyrans  & le  plus  cruel  d'entre  eux. 
Il  périt  dans  un  combat  conuc  les  exilés. 

On 
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On  lit  U décret. 

Vous  venez  d’entendre  le  décret,  b Athéniens  j 
vos  ancêtres  ont  exhumé  le  corps  d’un  traître  & 
l’ont  jetté  hors  de  l’Attique  : Ariftarque  & Alexi- 
clèe  qui  vouloient  le  fouftraite  à la  peine  , ils  les 
ont  fait  moutir  avec  défenfe  de  les  inhumer  dans 
le  pays.  Et  vous  qui  avez  entre  vos  mains  la  per- 
fonne  même  d’un  traître -vivant  livré  à vos  déci- 
dons , vous  le  renverrez  fans  le  punir  ! & tandis 
que  vos  ancêtres  ont  infligé  le  dernier  fupplice  à. 
ceux  qui  n’ont  fait  que  défendre  un  traître , vous 
laiflerez  aller  un  homme  qui  a trahi  lui-même  fes 
compatriotes,  & non  Amplement  défendu  celui  qui 
les  trahiflbit  ! Gardez-vous  d’agir  de  la  forte , 8c  ne 
rendez  pas  un  jugement  indigne  de  vos  peres , in- 
digne de  vous-mêmes. 

Si  l’on  n’eût  vu  qu’un  feul  décret  de  cette  nature, 
on  pourroit  dire  que  nos  ancêtres  étoient  animés 
par  la  paflîon , & non  par  un  efprit  de  jultice  j mais 
comme  ils  ont  puni  également  tous  les  traîtres  , 
n’eft-il  pas  manifefte  qu’ils  faifoient  la  guerre  à tout 
ce  qui  off'toit  une  ombre  de  trahifon  ? Hipparque , 
fils  de  Timarque,  accufé  de  ce  crime,  n’avoit  pas 
attendu  le  jugement  du  peuple,  & avoit  quiné  le 
pays  avant  qu’on  eût  prononcé  : ils  le  condamnè- 
rent à mort  j & , comme  n’étant  pas  maîtres  de  fa 
perfonne,ils  nepouvoientlui  faire  fubir  àlui-raème 
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la  peine  qu’il  méritoit , ils  enlevèrent  fa  ftatue  de  la 
citadelle , la  remirent  en  fonte  pour  en  former  une 
colonne,  fur  laquelle  il  fut  ordonné  qu’on  inferiroit 
le  nom  de  tous  les  citoyens  traîtres  & perfides.  Le 
nom  d’Hipparque  lui  - meme  fut  inferit  fur  la  co- 
lonne , & l’on  y a joint  celui  des  traîtres  qui  font 
venus  depuis.  Greffier , prenez  d’abord  le  décret 
qui  a fait  enlever  de  la  citadelle  la  ftatue  du  traître 
Hipparque,  enfuite  l’infcription  de  la  colonne,  & 
les  noms  des  traîtres  qui  y furent  inferits  depuis. 
Lifez. 

Le  Greffier  Ut. 

Que  penfez-vous  , Athéniens  , de  la  conduite 
de  vos  ancêtres  ? regardoient-ils  du  même  œil  que 
vous  ceux  qui  fe  portoient  à les  trahir  ? Dans  l’im- 
poffibilité  de  fevir  contre  la  perfonne  même  du 
traître  qui  n’étoit  pas  en  leur  puiftancc , ne  fe  tour- 
nèrent • ils  pas  contre  fa  ftatue , pour  exercer  au 
moins  leur  jufte  vengeance  fur  ce  monument  ? Leur 
but  n’étoit  pas  de  détruire  une  ftatue  d’airain , mais 
de  laiflèr  â lenrs  defeendans  un  exemple  mémora- 
ble de  leur  averfion  pour  les  traîtres.  Prenez,  Gref- 
fier , un  autre  décret  porté  contre  ceux  qui  fe  font 
xedrés  à Décélée  (i)  lorfque  le  peuple  étoit  affiégé 

(t)'  Décéiée,  porte  de  l’Attique,  dans  lequel  les  Lacédé- 
moniens avoient  conrtruic  un  fotc  d'où  ils  incomœodoicnc 
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par  les  Lacédémoniens  j il  faut  qu’on  fâche  que  nos 
ancctres  étoient  d’accord  avec  eux-mêmes  dans  les 
peines  infligées  aux  perfides  qui  les  trahiffoient. 
Lifez.  ' • 

On  lit  le  décret. 

V ous  entendez  le  décret , o Athéniens  \ vous 
voyez  que  vos  peres  ont  condamné  ceux  qui  pen- 
dant la  guerre  s’étoient  retirés  à Décélée  : il  fut 
décidé  que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  ofoit  revenir , 
tout  Athénien  pourroit  le  traduire  devant  les  thef- 
mothetes , qui  le  feroient  faifir  au  corps  & livrer  i 
l’infpeéteur  des  cachots.  Si  donc  vos  peres  punif- 
foient  avec  une  telle  rigueur  ceux  qui  les  abandon- 
noient  fans  quitter  le  pays  , pourriez-vous  ne  pas 
faire  mourir  celui  qui,  abandonnant  fon  pays  & fa 
ville , s’eft  enfui  à Rhode , & a livré  à l’ennemi  fes 
concitoyens  ? pourriez  - vous  l’épargner  & vous 
croire  les  defcendans  de  ces  grands  hommes  ? 

11  eft  encore  à propos  de  vous  lire  le  décret 
concernant  le  fénateur  qui  fut  condamné  à mort 
dans  Salamine , & que  tout  le  fénat , japrès  l’avoir 
dégrade,  lapida  de  fes  propres  mains  (i ) , quoique 


beaucoup  la  ville  d’Athenes,  Pluficurs.  citoyens , œécontens 
pu  exilés , fc  tetircrept  dans  ce  fort,  & paflerent  du  côté  des 
ennemis.  . . 

(i)  Lorfque  Xcrxès  eut  quitté  la  Grece,  & que  Matdp4 
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tout  fon  crime  fut  d’avoir  donné  le  confeil  de  le 

rendre  au  roi  de  Perfe.  Greffier , lifez  le  décret. 

On  lit  It  décret. 

Ce  décret,  ô Athéniens,  eft  noble,  il  eft  digne  de 
vos  aïeux  : & il  devoit  l’être , fans  doute.  Ceux  qui 
l’ont  porté  marchoient  fur  les  traces  de  leurs  peres, 
qui  avec  le  fang  leur  avoient  tranfmis  le  zele  à punir 
tout  citoyen  coupable  de  trahifon.  Mais  fi  vous  vou- 
lez imiter  vos  ancêtres , vous  paroît-il  conforme  à 
leurs  ufages  dé  ne  pas  faire  mourir  Léocrate  ? S’ils 
ont  mis  à mort  fur-le-champ  un  homme  qui  n’avoit 
commis  d’autre  faute  que  de  donner  le  confeil  de 
mettre  au  pouvoir  des  Perfes  les  ruines  d’une  ville 
abandonnée  , comment  devez- vous  traiter  celui 
qui  a abandonné  lâchemenr  cette  même  ville  lorf- 
qu’elle  fubfiftoit  encore  ? Ne  devez-vous  pas  les  fur- 
pafier  dans  la  rigueur  de  la  punition  ? S’ils  ont  puni 
auffi  févèrement  ceux  qui,  en  confeillant  de  fe  ren- 
dre au  roi  de  Perfe , vouloient  les  priver  des  ref- 


oios  qu’il  y avqit  laiflé  à la  tète  de  Tes  troupes , fit  une  irrup- 
tion dans  r Ateique,  les  Athéniens  abandonnèrent  de  nouveau 
leur  ville  & Ce  retirèrent  à Salamine.  Ce  fût  là  qu’ils  lapidè- 
rent un  particulier  nommé  Cyrfile  par  Démollhenc , & Ly-  ^ 
cidas  par  Hérodote , parccqu’il  leur  conïcilloit  d’écouter  les 
propofitions  du  général  des  Perfes.  Hérodote  ne  dit  pas  qu’il 
fut  lapidé  par  le  fénat  feulement , mais  pat  le  féoat  8c  pat  tout 
le  peuple  animés  contre  lui. 
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fources  du  gouvernement  démocratique , comment 
punirez-vous  celui  qui  a livré  à l’ennemi  le  peuple 
lui  - meme  ? Si  pour  venger  leur  gloire  ils  ont  févi 
contre  ceux  qui  entreprenoient  d’y  porter  atteinte  , 
que  ne  devez- vous  pas  faire  pour  venger  la  patrie? 

J’en  ai  dit  aflez  , je  penfe  , pour  vous  indruire 
des  fentimens  de  vos  ancêtres , & de  leurs  dirpoli- 
lions  à l’égard  des  citoyens  qui  déshonorent  leur 
patrie.  Je  vais  cependant  vous  parler  encore  de  la 
colonne  érigée  dans  la  falle  du  fénat  pour  la  dif- 
famation de  ceux  qui  trahidènt  leur  cité , Sc  de 
ceux  qui  méditent  la  ruine  du  gouvernement  po- 
pulaire. Vous  mettre  fous  les  yeux  un  grand  nom- 
bre d’exemples,  c’eft  vous  faciliter  le  jugement  que 
vous  avez  à prononcer.  Vos  peres  , forcés  par  la  ty- 
rannie desTrente  d’abandonner  leur  ville,  y étoient 
revenus  avec  peine,  après  avoir  éprouvé  de  la  part 
de  leurs  concitoyens  des  maux  tels  que  les  autres 
Grecs  ne  leur  en  firent  jamais  ; voici  comment  ils 
s’y  prirent  pour  fermer  toutes  voies  à la  trahifon. 
Sachant  par  expérience  quelles  font  les  premières 
démarches  des  perfides  qui  trahifiènt  le  peuple , ils 
décidèrent , après  avoir  prêté  ferment , que , fi  quel- 
qu’un afpiroit  à la  tyrannie,  s’il  formoit  le  deflèin 
de  trahir  l’état  ou  de  détruire  le  gouvernement  po- 
pulaire , on  ne  regarderoit  pas  comme  coupable 
de  meurtre  celui  qui  s’en  appercevroit  & lui  ôte> 

E iij 
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toit  la  vie.  Ils  aimoient  mieux , fans  doute , voir 
périr  un  citoyen  fur  un  fimple  foupçon  , que  de 
tomber  eux-mèmes  dans  une  fervitude  trop  réelle 
en  attendant  des  preuves.  Un  citoyen , félon  eux  » 
devoit  vivre  de  maniéré  à n’être  pas  même  foup- 
çonné  de  pareils  crimes.  Greffier , lifez  le  décret. 

Le  greffier  lit.  . 

Voilà,  Athéniens  , le  décret  que  vos  peres  ont 
gravé  fur  la  colonne.  Ils  l’ont  érigée  cette  colonne 
dans  la  falle  du  fénat  pour  fervir  de  monument  &c 
de  leçon  aux  fénateurs  que  les  affaires  publiques  y 
raffemblent  tous  les  jours , pour  leur  apprendre 
comment  ils  doivent  être  difpofés  à l’égard  des  traî- 
tres. En  conféquence , ils  promirent  tous  avec  fer- 
ment d’immoler  le  premier  qu’ils  foupçonneroient 
de  tramer  contre  l’état  quelque  perfidie  : & c’eft 
de  leur  part  un  trait  de  fageffe.  Dans  les  autres  cri- 
mes , la  peine  doit  fuivre  le  délit  ; dans  les  trahi- 
fons  & les  attentats  contre  le  gouvernement , elle 
doit  précéder  : car  fi  on  laifle  échapper  le  moment 
où  fe  forme  un  projet  pernicieux , il  n’eft  plus  pof> 
fîble  de  punir  des  coupables  qui  font  déjà  au-deffiis 
de  la  punition.  Prenez,  Athéniens,  des  fentimens 
dignes  de  cette  fage  &c  ferme  prévoyance  : fouve* 
nez-vous,  en  donnant  vos  fuffrages , de  quels  hom- 
mes vous  defeendez  ; exhortez-vous  les  uns  les  au- 
tr»s  à ne  fortir  aujourd’hui  du  tribunal  qu’après 
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avoir  rendu  un  Jugement  qui  puUIe  être  avotié  de 
vos  ancêtres.  Vous  avez  dans  les  décrets  portés  con- 
tre les  citoyens  perfides  , des  preuves  & des  exem- 
ples de  la  peine  qu’ils  leur  faifoient  fubir.  Vous 
avez  fait  ferment  dans  le  décret  de  Démophan- 
te  (i) , de  parler , d’agir , de  prononcer , de  vous 
employer  de  toutes  les  maniérés  pour  faire  périr  un 
traître  à la  patrie.  Héritiers  de  la  fortune  de  vos  an- 
cêtres , ne  vous  croyez  pas  moins  héritiers  des  fer- 
mens  par  lefquels  ils  fe  font  engagés  envers  les 
dieux , & qui  furent  le  principe  de  leur  profpérité. 

Lacédémone  penfoit  comme  notre  république , 
& fes  difpofitions  à l’égard  des  traîtres  étoient  les 
mêmes.  Souffrez , Athéniens , que  je  revienne  fou- 
vent  à ce  peuple  j quand  on  fiege  dans  un  tribunal , 
il  eft  beau  de  prendre  modèle  fur  une  république 
bien  gouvernée  : on  en  eft  plus  affuré  de -rendre 
des  jugemens  conformes  à la  juftice.  Paufanias(i) 
furpris  par  les  Lacédémoniens  trahiflam  laGrece 
& cherchant  à la  livrer  au  roi  de  Perle , s’étoit  re- 

( i)  Ândocidc , dans  Ton  difcours  Tut  les  myftcres , cite  le 
décret  même  de  Démophante.  Démofthene  en  parle  dans  fa 
harangue  contre  Leptine  } mais  il  appelle  Diophante  celui  qui 
eft  nommé  Démophante  par  Aodocidc  & par  Lycurgue. 

. (x)  Paufanias,  roi  de  Lacédémone,  commandoit  avec 
Aiiftide  les  troupes  grecques  à Platée.  L'hiftoire  parle  des 
intelligences  qu’il  eut  depuis  avec  les  Perfes,  & de  la  punition 
que  les  Lacédémoniens  lui  firent  fubir. 

Eiv 
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fugié  dans  le  temple  de  Minerve  ; ils  en  murerenlî 
les  portes , en  détruilîrent  le  comble , & y faifant 
la  garde,  ils  ne  fe  retirèrent  que  quand  la  faim  eue 
terminé  fes  jours.  Ils  apprirent  à la  poftérité , par 
cette  punition  exemplaire , que  vainement  les  traî-. 
très  embraflent  les  autels,  qu’ils  n’y  doivent  pas. 
trouver  de  refuge , puifque  c’eft  fur  tout  ofïenfet  les  • 
dieux  que  de  travailler  à détruire  leur  ancien  culte.* 
De  toutes  les  inftitutions  Lacédémoniennes , voici 
celle  qui  prouve  le  plus  fortement  en  ma  faveur.- 
On  a porté  à Lacédémone  une  loi  contre  tout  ci- 
toyen qui  refufe  de  combattre  pour  la  patrie  j la 
peine  de  mort  y eft  formellement  exprimée.  En  lui 
faifant  craindre  ce  qu’il  redoute  davantage , on  veut 
que  le  lâche  ne  puilTè  fe  fôuftraire  aux  hafards  des 
combats,  fans  tomber  dans  un  malheur  inévitable.. 
Mais  pour  que  nos  juges  fâchent  que  je  n’avancé- 
rien  fans  preuve,  & que  tous  mes  exemples  font, 
tels.que  je  les  annonce , greffier,  lifeis  la  loi.  l 
On  lit  la  loi,  ■■  ■ • ' ...'> 

Voyez  , Athéniens , combien  cette  loi  eft  fage 
combien  elle  eft  utile  pour  fes  auteurs , & inftruc-, 
rive  pour  tous  les  peuples.  Redoutant  fes  compa-; 
triotes,  le  citoyen  armé  pour  leur  défenfe  fera  forcé  > 
de  combattre  contre  les  ennemis.  En  effet , pourra- 
t-il  abandonner  fa  patrie  dans  le  péril,  quand  il 
verra  le  lâche  puni  du  dernier  fupplice  ? pourra-t-il 
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préfëter  fa  vie  au  falut  de  l’état , quand  il  fauta 
quelle  peine  eft  réfervée  à la  lâcheté  ? Infttuit  que 
cette  peine  eft  la  mort , prefte  entre  deux  dangers , 
& contraint  de  choifir  entre  l’un  & l’autre , il  ai- 
mera mieux  s’expofer  aux  armes  des  ennemis  qu’à 
la  rigueur  des  loix  & des  jugemens. 

Léocrate  mérite  mille  fois  plus  la  mort  que  les 
foldats  qui  défertent  l’armée.  Ceux-ci  reviennent 
dans  leur  ville  comme  étant  difpofés  à combattre 
pour  elle , ou  à partager  les  malheurs  publics  avec 
le  refte  de  leurs  concitoyens  : uniquement  occupé  de 
fa  sûreté  perfonnelle,  Léocrate  a déferté  la  patrie  , 
& n’a  pas  meme  eu  le  courage  d’attendre  l’ennemi 
fur  fes  propres  foyers.  11  eft  le  feul  qui  lui  ait  livré 
en  les  abandonnant  ces  afyles  que  la  nature  nous 
apprend  à défendre,  ces  afyles  fi  précieux  &fi  chers 
même  aux  animaux  dépourvus  de  raifon.  Quoi  de 
plus  mobile  & de  plus  inconftant  que  l’oifeau  ? on 
le  voit  néanmoins  prêt  à mourir  pour  fauver  fon 
nid.  De-là  ces  vers  d’un  de  nos  poê'tes.  ' 

« Un  oifeau,  quelque  fauvage  qu’il  foit,  lorfqu’il 
a fait  fon  nid,  ne  peutfe  réfoudre  à dépofer  ailleurs 
fa  tendre  famille  ». 

Léocrate'a  donc  poufle  la  lâcheté  jufqu’à  aban- 
donner la  patrie  aux  ennemis.  Audi  aucune  ville  ( i ) 


' (i)  Aucune  vilU.  Nous  voyons  cependant  que  Léocrate 
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n’a-t-elle  voulu  le  garder  dans  fon  fein , toutes  l’onC 
rejette  comme  elles  ne  rejetterent  jamais  les  meur- 
triers. Et  pourquoi  ? c’eft  que  les  meurtriers  qui  s’e- 
xilent volontairement , & fe  retirent  ailleurs , ne 
trouvent  pas  des  ennemis  dans  ceux  qui  veulent 
bien  les  recevoir.  Mais  quelle  ville  auroit  reçuLéo- 
crate  ? Celui-là  apparemment  s’expofera  au  danger 
pour  une  ville  étrangère , qui  n’a  pas  eu  le  coura^ 
de  défendre  fa  propre  patrie.  Us  feront , fans  doute, 
ailleurs  bons  citoyens , hôtes  & amis  fideles , ces 
homnjes  qui  prétendent  jouir  des  avantages  que 
leur  offre  une  ville  fans  la  fecourit  dans  fes  infor- 
tunes. Mais  quel  traitement  un  homme  chaffé  Sc 
rejette  par  ceux-mêmes  qui  n’ont  reçu  de  lui  au- 
cune offenfe  , doit-il  attendre  de  fes  compatriotes 
qu’ü  a fi  indignement  outragés  ? ne  mérite-t-il  pas 
les  derniers fupplices?  Qui,  certes.  Athéniens,  & 
s’il  efl  une  peine  plus  rigoureufe  que  la  mort,  Léo 
crate  en  eft  plus  digne  que  nul  des  traîtres  qui  aient 
jamais  paru.  On  punit  les  autres  traîtres  quand  ils 
font  furpris  dans  le  deflèin  de  trahir  : Léocrate  feul 
eft  aceufé  après  avoir  abandonné  fa  ville  & con- 
fommé  fes  honteux  projets.  • : • 

trouva  une  retraite  d'abord  à Rhode  , & enfutte  à Mégares. 
£fl-cc  que  les  Rhodiens  & les  Mégariens  refuierènt  de  le  gar- 
der chez  eux , & qu’ainfî  il  hit  forcé  de  revenir  à Atiienes  t 
U faut  le  fuppofèt  avec  L’orateur , quoiqu'il  ne  le  difè  pas  for- 
mellement. 
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J admire  ceux  qui  fe  difpofent  à folliciter  pour 
lui , & je  voudrois  fa  voir  pour  quelle  raifon  ils  de- 
manderoient  qu’il  fut  abfous.  Seroit-ce  parcequ’il 
eft  leur  ami  ? Mais  il  me  femble  que  confervant 
des  liaifons  avec  un  tel  homme , ils  mériteroient 
plutôt  de  fubir  la  mort  que  d’obtenir  une  grâce. 
Avant  que  Léocrate  eût  commis  une  lâcheté  , on 
pouvoit  ne  les  pas  connoître;  aujourd’hui  il  eft  vi- 
fible  qu’ils  ne  continuent  d’être  fes  amis  que  par- 
cequ’ils  ont  le  même  caraétere.  Ils  doivent  donc 
bien  plutôt  fonger  à fe  juftifier  eux-mêmes  qu’in- 
tercéder pour  un  coupable.  Pour  moi  je  penfe  que 
le  pere  de  Léocrate , qui  eft  mort  (fuppofé  que  dans 
ime  autre  vie  on  prenne  quelque  intérêt  aux  chofes 
d’ici-bâs  ) feroit  pour  fon  fils  le  plus  févere  de  tous 
les  juges;  pour  un  fils  qui  a abandonné  & livré  aUr 
profanations  & aux  infultes  des  ennemis,  fa  ftatue 
dans  le  temple'de  Jupiter-Sauveur  ; pour  un  fils. qui 
a déshonoré  cette  ftatue , monument  de  fon  zele 
patriotique,  puifque  c’eft  d’un  tel  homme  qu’il  eft 
appellé  le  pere.  Aufli  plufieurs  perfonnes  me  font- 
elles  . ve.nu  trouver  , pour  me  demander  ce  qui 
itr’empêchoircfinféref  dînïl’aéte  d’accufation  ,que 
Léocrate  "avoir  livré  à l’ennemi  la  ftatue  de  fon  pe- 
re, placée  dans  le  tetnple.de  Jupiter -Sauveur.  Je 
n’ignorois  pas , Athéniens , l’énormité  de  ce  délit; 
mais  comme  j’accufois  Léocrate  pour  crime  de  tra- 


Digrlized  by  Google 


7^  Contre  LiocRAT B, 
hifon  & de  lâcheté , je  ne  croyois  pas  devoir  în£<' 
crire  dans  l’aéte  d’accufation  le  nom  de  Jupiter- 
Sauveur  {i).  Au  relie , ce  qui  m’a  le  plus  étonné  , 
c’eft  la  conduite  de  ces  hommes  toujours  prêts  à 
défendre , pour  un  modique  falaire , des  accufés 
auxquels  ils  ne  tiennent  ni  par  les  liens  du  fang  ni 
pat  ceux  de  l’amitié  j ôc  j’aurois  lieu  d’être  furpris 
que  vous  ne  vidiez  pas  en  eux  des  objets  de  haine 
& d’indignation.  Entreprendre  l’apologie  du  cri- 
me, c’ell  prouver  qu’on  ell  foi-même  capable  d’ac- 
tions criminelles.  C’eft  pour  vous  & non  contre 
vous , c’eft  pour  les  loix  Sc  pour  la  démocratie  , 
qu’on  doit  employer  fon  crédit  & fes  talens. 

Ce  qui  me  révolte  encore  dans  cette  caufe , c’eft 
de  voir  que  certains  amis  de  Léocrate , fans  cher- 
cher à vous  féduire  par  leurs  difcours , prétendent 
fe  faire  un  titre  des  charges  publiques  qu’ils  ont 
remplies , pour  obtenir  la  grâce  des  accufés.  Après , 
s’être  montrés  jaloux  de  remplir  lescharges  pour  leur 
intérêt  propre,  ils  vous  demanderont  des  grâces  dans 
des  accufations  où  l’état  eft  intérelle.  Mais  ce  ne  fera 
Jamais  pour  avoir  nourri  des. chevaux  ( i ) , pour 

( I ) Je  ne  croyois  pas  devoir  infctire  le  nom  de  Jupiter- 
Sauveur  , parceque  ç'autoit  étd  profaner  ce  nom , parceque 
{'auroit  été  rapprocher  des  noms  qui  ne  doivent  pas  fe  ttou- 
Tcr  enfemble , les  noms  de  traître  & de  lauveur. 

( a ) Des  chevaux  , propres  à difpnter  le  prix  dans  les. 
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avoir  paru  magnifique  dans  fa  chorégie , pour  s’ctre 
diftinguc  par  d’autres  profufions  femblableS}  donc 
il  ne  réfuice  qu’un  avantage  perfonnel , & non  l’u- 
tilité  publique  j non  ce  n’eft  point  pour  de  telles 
dépenfes  qu’on  doit  obtenir  de  vous  de  pareilles 
faveurs  > mais  pour  avoir  équipé  nchement  des 
vaifieaux,  pour  avoir  fait  réparer  les  murs  de  la 
ville  , Sc  avoir  contribué  de  fes  propres  fonds  à la 
sûreté  commune.  Voilà , Athéniens,  les  libéralités 
qui  vous  intéreflènt  tous.  On  reconnoît  dans  celles- 
ci  la  vertu  d’un  bon  patriote  qui  prodigue  fon  bien 
pour  l’état,  tandis  qu’on  ne  voit  dans  les  autres  que 
l’opulence  d’un  riche  qui  veut  briller  par  fon  fafte. 
D’ailleurs  , je  ne  crois  pas  que  , quelque  fervice 
qu’on  ait  tendu  à la  république  j on  puifie  deman- 
der une  chofe  d’une  aufii  grande  conféquence  que 
la  grâce  d’un  citoyen  perfide  j & il  feroit  abfurde 
que  quelqu’un  qui  fe  fait  publiquement  honneur 
de  fes  richelïès , entreprît  de  défendre  un  homme 
qui  a voulu  lui  ôter  à lui-même  tout  moyen  de  fe 
diftinguer  par  des  largefiès  utiles  j à moins , ce  qui 
feroit  affreux,  qu’il  ne  fépare  fes  intérêts  de  ceux 
de  la  patrie. 

11  faudroit , je  penfe  , malgré  l’ufage  reçu , que 

combats  de  char.  Dans  fa  chorégie.  On  appelloic  cho- 

teges  ks  citoyens  eboifîs  pat  leur  tribu  pour  faire  dans  les 
jeux  les  frais  des  choeurs  de  mullque  ou  de  danfe. 
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du  moins  dans  le  procès  d’un  lâche  qui  a pris  la 
fuite , les  juges  en  prononçant  fiflènt  afièoir  à leurs 
côtes  leurs  femmes  & leurs  enfans  j & cela , pour 
que  la  vue  de  ces  infortunés  qui  avoient  le  plus  â 
craindre  dans  le  péril , rappellanc  à leur  fouvenir 
que  la  foiblelTè  de  l’âge  de  du  fexe  follicite  la  com- 
padion  de  tous  les  hommes,  leur  fît  rendre  un  ju- 
gement plus  févere.  Mais  comme  la  loi  & l’ufage 
s’y  oppofent,  vous  devez  du  moins , par  votre  fen- 
tence,  venger  vos  femmes  & vos  enfans.  Annon- 
cez leur  donc  par  le  fupplice  deLéocrate,  qu’arbi- 
tres du  fort  d’un  lâche  donc  la  retraite  les  a lailTés 
expofés  â la  fureur  du  foldat , vous  l’avez  puni  com- 
me il  le  méritoit.  Eh  ! n’eft-il  pas  trifte , n’eft-il  pas 
révoltant  de  voir  Léocrate  prétendre  partager  dans 
cette  ville  les  mêmes  droits  Sc  les  mêmes  privilè- 
ges , lui  qui  a fui,  avec  ceux  qui  ont  tenu  ferme  ; 
lui  qui  a craint  le  péril , avec  ceux  qui  ont  livré  le 
combat  ; lui  qui  a déferré  la  patrie , avec  ceux  qui 
l’ont  défendue  , & qu’il  vienne  participer  aux  ob- 
jets facrés  & civils , aux  loix , au  gouvernement , 
à la  place  publique,  à tous  ces  avantages  pour  la  dé- 
fenfe  defquels  mille  de  nos  citoyens  morts  à Ché- 
ronée , ont  obtenu , aux  dépens  du  tréfor , les  hon- 
neurs de  la  fépulture  ? L’infeription  gravée  fur  leurs 
tombeaux  n’a  point  fait  rougir  ce  perfide  â fon  re- 
tour : il  croit  encore  pouvoir  paroître  avec  une  af- 
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furance  effrontée  aux  yeux  des  Athéniens  qui  ont 
pleuré  leur  trépas.  Et  il  viendra  vous  prier  d’écou- 
tec  fa  juftification  en  vertu  des  loix  ! mais , vous , 
demandez- lui  en  vertu  de  quelles  loix  ? n’eft-  ce 
pas  de  celles  auxquelles  il  a renoncé  enfe  retirant? 

11  vous  conjurera  de  le  laifTer  vivre  dans  l’enceinte 
des  murs  de  fa  patrie  ! mais  de  quels  murs  ? n’eft-ce 
pas  de  ceux  qu’il  a refufé  de  garder  avec  tous  les 
autres  citoyens  ? Il  invoquera  les  dieux  pour  le 
tirer  du  péril  ! mais  quels  dieux  ? ne  font-ce  pas 
ceux-mêmes  dont  fa  fuite  a laifTé  expofés  à la  pro- 
fanation & aux  ravages  les  temples  , les  autels  & 
les  bois  facrés  ? Il  implorera  la  compaffion. . . eh  ! 
de  qui?  n’eft-ce  point  des  hommes  memes  à la  sû- 
reté defquels  il  n’a  pas  eu  le  courage  de  contribuer 
comme  les  autres?  Qu’il  aille  implorer  lesRhodiens 
puifqu’il  a cru  trouver  chez  eux  un  afyle  plus  sûr 
que  dans  fa  propre  patrie.  Qui  donc  lui  devroit  de 
la  pitié  ? les  vieillards  ? mais  en  les  abandonnant  il 
les  a privés,  autant  qu’il  étoit  en  lui,  de  l’avantage 
d’être  fuftentés  dans  leur  vieilleflè,  d’être  enterrés 
libres  dans  le  fol  libre  de  leur  patrie  : les  jeunes 
gens  ? mais  qui  d’entre  eux,  fe  rappellant  les  jeunes 
citoyens  dont  ils  ont  partagé  les  périls  à Chéronée, 
fauveroit  le  lâche  qui  a livré  â l’ennemi  leurs  tom- 
beaux , & par  le  même  fuffrage  taxeroit  de  folie 
c«ux  qui  font  morts  pourla  liberté,  & applaudiroit. 
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en  le  renvoyant  abfous , à la  fagelTe  de  celui  qui  a 
lailTé  fon  pays  fans  dcfenfe , un  pareil  jugement  en- 
hardiroit  ces  hommes  mal  intentionnés  pour  vous 
& pour  le  peuple , qui  ne  parlent  & n’agillent  que 
pour  vous  nuire.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  le 
fimple  retour  d’un  exilé,  le  retour  d’un  homme  qui, 
après  avoir  abandonné  fa  patrie , s’être  condamné 
lui-même  à l’exil , & être  relié  à Mégares  fous  un 
proteéleur  pendant  près  de  fix  ans,  reparoît  tout- 
à-coup  au  milieu  de  fes  compatriotes  ; le  retour 
d’un  homme  qui , après  avoir  condamné  l’Attique 
à n’être  plus  qu’une  campagne  déferre,  uniquement 
propre  à nourrir  des  troupeaux , habitera  de  nou- 
veau 5c  cultivera  l’Attique  avec  nous.  Encore  un 
mot , Sc  je  finis.  Je  vais  rapporter  un  décret  du 
peuple  concernant  les  devoirs  d’un  citoyen  envers 
les  dieux  , envers  fa  patrie  , envers  fes  patens. 
Greffier  , liiez  ce  décret  : cette  leéhire  fera  utile 
pour  des  juges  qui  vont  prononcer. 

On  lit  U décret. 

Ainfi,  Athéniens,  je  vous  dénonce  un  homme 
qui  a violé  tous  ces  devoirs , je  vous  le  dénonce  à 
vous  qui  êtes  maîtres  de  le  punir.  Vous  vous  devez 
le  fupplice  de  Léocrate , vous  le  devez  aux  dieux. 
Avant  que  les  délits  foient  jugés  , celui  qui  les  a 
commis  eft  feul  coupable  j lorfque  le  jugement  eft 
rendu , les  juges  qui  ont  négligé  de  les  punir  de- 
viennent 
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tiennent  complices.  Vous  le  favez  encore , les  fuf- 
. frag  es  de  chacun  de  vous  feront  lêcrets  , mais  les 
fentimcns  de  fon  ctcur  feront  connus  du  ciel.  Pour 
moi,  il  me  femble  que,  par  une  feule  fentence,  vous 
allez  prononcer  en  ce  jour  fur  la  multitude  des  cri- 
mes dont  Léocrate  s’eft  chargé  lui-même  : crime  de 
trahifon , puilque  par  fa  retraite  il  a abandonné^dc 
livré  la  ville  aux  ennemis  j crime  de  leze  - majefté 
envers  le  peuple , puifqu’il  a refufé  de  combattre 
pour  la  liberté  ; crime  d’impiété , puifque , autant 
'qu’il  dépendoit  de  lui,  il  a laifle  ravager  les  cam- 
. pagnes  facrées,  piller  & ruiner  les  temples  j crime 
d’outrage  envers  fes  parens , puifqu’il  n’a  pas  em- 
pêché pour  fa  part  que  leurs  tombeaux  ne  fuHènC 
détruits , que  leurs  cendres  ne  fuilènt  privées  des 
honneurs  qui  leur  font  rendus  j crime  de  défertion 
& de  fuite  de  fervice , puifqu’il  ne  s’eft  pas  offert  aux 
^ généraux  qui  lui  auroient  affigné  fon  porte.  Qui  de 
TOUS,  après  cela,  pourroit  le  renvoyer  abfous  ? pour- 
riez-vous lui  pardonner  tant  de  crimes  renfermés 
idans  un  feul  ? feriez- vous  aflez  dépourvus  de  raifon 
.pour  abandonner,  en fauvant  un  lâche,  votre  pro- 
, pre  falut  à ces  hommes  toujours  ennemis  de  l’intérêt 
public  \ pour  vous  expofer  de  gaieté  de  cœur,  par  une 
compaflion  funefte , à être  accablés  par  les  ennemis 
. fans  aucune  pitié  ; enfin  pour  encourir  la  vengeance 
des  dieux  fans  autre  but  que  d’obliger  un  traître  à 
la  patrie  ? ' F 
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main  leur  défenfe,  & de  faire  un  exemple  de  Léo» 
crate.  Rappeliez-vous  tous  les  griefs  de  l’accufationj 
& n’oubliez  pas  que  ni  la  pitié  ni  les  larmes  ne  doi- 
vent prévaloir  dans  vos  elprits  fur  la  çonfervation 
des  loix  & de  la  république. 


SOMMAIRE 

DU-DISCOURS  D’ANDOCIDE 

SUR  LES  MYSTERES, 

j4vec  une  vie  abrégée  de  ce  même  orateur , tirée  de 
Plutarque. 


An D O c I D E avoir  été  dénoncé  avec  fon  perc  & plufieurs 
de  fes  païens  comme  ayant  profané  les  myfteres  de  Cérès  & 
mutilé  les  (latues  de  Mercure.  Détenu  en  prifon  avec  les  au- 
tres dénoncés , & follicité  par  un  de  fes  coufins,  ( c’eft  d’après 
Andocide  lui-même  que  je  raconte  la  choû:  ) il  prend  le  parti 
de  dénoncer  les  vrais  coupables  qui  lui  étoient  connus  j il  les 
dénonce  quoiqu’ils  fulTent  fes  amis , pour  fe  fauver  lui  & les 
proches.  Il  ell  élargi  en  conféquence.  Mais  ce  que  ne  dit  pas 
formellement  Andocide , & ce  que  tout  fon  difeouts  fuppofe, 
le  décret  qui  lui  accordoit  toute  sûreté  û fa  dénonciation  étoit 
trouvée  véridique,  ponoit  qu’il  ne  pourroit  plus  paroître  dans 
la  place  publique  & dans  les  temples.  Il  s'exila  volontaite- 
menc,  parcourut  les  mers,  & viûta  plufieurs  pays  où  il  fît  le 
commerce.  Après  avoir  acquis  des  richefles  & formé  des  liai- 
fons  importantes  avec  des  républiques,  des  princes  & des 
monarques  , il  revint  à Athènes  d’où  il  fut  encore  obligé  de 
partit.  Il  y revint  pour  la  fécondé  fois  après  l’cxpullion  des 
trente  tyrans , & nous  avons  le  difeours  qu’il  fit  lors  de  ce  fé- 
cond retour.  Il  jouifibit  de  tous  les  privilèges  de  citoyen  , 
parccqu’immédiatemcnt  avant  & apres  l’expulfion  des  Trente 
ea  avoit  porté  des  décrets  pour  rétablir  les  citoyens  flétris. 
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Trois  ans  après  fon  retour,  un  nommé  Céphifîuj,  excité 
par  fes  cimemis , l’attaque  en  juftice  comme  étant  coupable 
d’impiété,  & ne  pouvant  jouir  des  privilèges  de  citoyen.  An- 
docide  pouvoir  fe  défendre  par  une  fin  de  non-recevoir  , 8c 
prouver  qu’en  vertu  de  décrets  portés  avant  & aptes  la  domi- 
nation des  Trente , il  étoit  rétabli  dans  Tes  privilèges , &: 
qu’on  ne  pouvoir  le  pourfuivre  pour  des  fautes  palTécs,  puif- 
que  les  décrets  difoient  exptelTément  qu’on  oublieroit  le  palfé. 
Mais,  fans  abandonner  la  fin  de  non-recevoir,  il  fe  défend 
fur-tout  en  détruifant  dircéfement  les  chefs  d’aceufation. 

Dans  un  long  exordc , il  fe  plaint  de  l’animofité  de  fes  en- 
nemis } il  tire  une  preuve  de  fon  innocence  , de  l’alTurancc 
avec  laquelle  il  fe  prélcnte , quoique  plufieurs  penfalTent  & 
fifllnt  courir  le  bruit  qu’il  ne  refteroit  pas  à Athènes.  11  prie 
les  juges  de  l’écouter  avec  plus  d’attention  qu'ils  n’ont  écouté 
fes  accufatcurs.  Ils  le  doivent  pour  leur  propre  intérêt  & pour 
celui  de  la  juftice.  Il  témoigne  fon  embarras  fur  le  plan  qu’il 
doit  fuivre  dans  Ibn  difeours;  il  ne  fait  s’il  doit  commencer 
pat  la  fin  de  non-recevoir,  ou  par  les  preuves  tirées  du  fond 
de  la  caufe  : il  fe  détermine  à reprendre  les  choies  dès  le  prin- 
cipe , & à détailler  tous  les  faits  eu  commençant  pat  ce  qui 
regarde  la  profanation  des  myftetcs.  Il  fupplie  de  nouveau 
les  juges  de  l’écouter  fans  prévention  & avec  bienveillance. 

Quatre  dénonciations  ont  été  faites  fur  la  profanation  des 
myftetes  : il  en  détaille  toutes  les  circonftances , & fait  lire 
les  noms  des  dénoncés  parmi  lefquels  le  lien  ne  fe  trouve  pas. 
Son  pere  étoit  nommé  dans  la  quatrième.  Il  engagea  fou  perc 
à ne  pas  prendre  la  fuite  j & d’après  cette  démarche  il  prouve 
d’une  façon  viâotieufe  qu’il  ne  l’a  pas  dénoncé  lui-même 
comme  on  le  lui  reptochoit.  Il  implore  le  témoignage  de  ceux 
qui , nommés  dans  la  dénonciatien,  s’étoient  enfuis  St  étoiene 
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revenus  depuis  à Athènes  ; il  propofe  de  leur  faite  attclîer 
qu'il  n’a  denoned  pctlbnne  au  fujet  des  myfletes , qu’il  n'a 
fait  exiler  perfonne  par  Tes  dénonciations.  11  conclut  ce  prc> 
miet  article  en  cherchant  à décreditet  les  déclamations  de  Tes 
advctfaircs,  en  priant  les  juges  de  l'ablbsidte  fut  les  preuves 
de  fon  innocence  . & de  diffamer  CephiAus  fbn  principal 
accufatcur. 

Il  palTe  à la  mutilation  des  ftatues  de  Mercure  ; il  parle 
de  deux  dénonciations  , dans  la  féconde  defqucllcs  il  a été 
nommé  lui , fon  pere  8c  plufïeurs  de  fes  pareus.  Toutes  les 
citcondanccs  de  la  féconde  dénonciation  font  racontées  avec 
beaucoup  d’art  & de  naturel.  Il  y a du  touchant  & du  pathé- 
tique fur-tout  dans  le  récit  de  la  maniéré  dont  il  fut  déterminé 
à dénoncer  les  vrais  coupables  & à confondre  fon  dénoncia- 
teur, & dans  l’expofé  de  l’alternative  cruelle  où  il  fe  voyoit 
réduit  : il  intérelTe  les  juges  à fa  fituation  , & les  oblige  de 
convenir  que  dans  le  meme  cas  ils  n’auroient  pu  agir  eux- 
memes  autrement  qu’il  n’a  fait. 

Après  s’être  défendu  par  des  raifons  tirées  du  fond  de  la 
caufe , il  fe  défend  par  la  An  de  non-recevoir.  On  l’attaquoic 
en  vertu  d’un  décret  porte  avant  l’archonte  Euclide  ; or,  après 
l’expulAon  des  Trente , il  avoit  été  décide  qu’on  ne  fe  fervi- 
roit  que  des  loiz  remues  depuis  Euclide.  Euclide  fut  le  premier 
archonte  après  l’expulAon  des  Trente;  fon  archontat  fait  une 
grande  époque  dans  l’hilloite  d’Athenes,  parccqu’alors  le  gou- 
vernement 8c  le  ctxlc  de  cette  ville  furent  entièrement  renou- 
vellés.  Les  loix  de  Dracon  Sc  de  Soton  furent  affichées  & fou- 
tnifes  de  nouveau  à l’examen  pour  que  les  unes  fuAent  con- 
Armées  & les  autres  rejettées , 8c  l’on  ajouta  de  nouvelles  loix 
aux  anciennes.  Un  décret  avoit  moins  d’autorité  qu’une  loi  : 
A donc  on  ne  pouvoit  faite  valoir  un  loi  qui  n’eût  pas  été 
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reçue  depuis  Euclidcj  à plus  force  laifonon  ne  pouvoir  faire  va* 
loir  un  décret  qui  n’eût  pas  été  reçu  depuis  ce  même  archonte. 
D’ailleurs,  il  ezidoit  un  décret  porté  avant  la  domination 
des  Trente,  & confirmé  par  le  traité  d’union  apres  rabolilTc- 
ment  de  la  tyrannie  ; décret  qui  rétablifibit  les  citoyens  dans 
la  pofielfion  des  privilèges  qu’ils  avoient  perdus , & qui  or- 
donnoic  une  amnillie  générale.  Andocide  fait  lire  tous  les  aéies 
qui  confirmoient  ce  décret.  Il  fait  une  fôrtie  vive  contre  Cé- 
phifius  & Epiebarès  Tes  principaux  aceufateurs  ; il  montre 
qu’ils  avoient  plus  d’intérêt  que  perfonne  à ce  que  ces  fages 
réglcmens  fulTent  maintenus  j il  repréfente  aux  juges  qu’il 
importe  à la  tranquillité  de  l’état  & des  particuliers  que  le 
traité  d’union  foit  exécuté  fidèlement , & termine  cet  article 
pat  un  grand  éloge  de  la  fagelTe  des  Athéniens  qui  leur  a faie 
conclure  ce  traité. 

Les  adverfaircs  d’ Andocide  lui  reprochoient  ensore  d’avoic 
mis  un  rameau  de  fuppliant  dans  le  temple  de  Cérès  pendant 
les  mydetes.  Il  prouve  que  ce  rameau  n’avoit  pas  été  mis  par 
lui  dans  le  temple , mais  par  Tes  adverfaircs  eux-mêmes.  De- 
là une  longue  excurfion  contre  Callias  pontife  de  Cérès.  Le 
motif  qui  l’a  fait  agir  contre  lui , & fes  excès  révoltans , font 
expofés  avec  beaucoup  de  force  : la  vraie  cau(c  de  l’animo- 
ficé  de  fes  ennemis  cfl  dévoilée  d’une  mantctc  frappamc.  Il 
répond  en  peu  de  mots  à un  propos  des  aceufateurs  que  les 
dieux  dans  fes  courfes  maritimes  ne  l’avoient  fauvé  du  péril 
que  pour  qu’il  trouvât  dans  Athènes  même  la  punition  qu’il 
mérite.  Il  montre  combien  il  feroit  abfnrde  que  les  dieux  of- 
fenfés  l’eufTent  fauvé  lorfqu’ils  pouvoient  le  perdte  , & qu’ils 
cuiTcnt  abandonné  le  foin  de  leur  vengeance  à u»  Céphifius. 

La  péroraifon  eft  des  plus  touchantes.  L’orateur  rappelle 
aux  juges  qu’ils  doivent  être  fidèles  au  traité  d’union  j il  les 
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conjure  de  lui  être  favorables , & à caufe  des  ftrvîces  que  | 

leur  ont  rendus  fes  ancêtres , & à caufe  de  ceux  qu’il  peur 

leur  rendre  lui-même.  Il  refte  feul  de  la  maifon  d’Andocidc  î 

& de  Lêogoras  j lailTcront  ils  éteindre  cette'maifon  qui  s’eft 

rendue  ü utile  à l'éia: , qui  n’a  fait  de  mal  à perfonne , qui  a I 

été  fecourablc  à tant  de  monde  ? Il  tire  de  l'abandon  ou  il  fe 

trouve  le  motif  le  plus  propre  à les  intêrefl'er  en  fâ  faveur.  Il 

engage  les  principaux  citoyens  de  fa  tribu  à fe  montrer  pour 

appuyer  fes  défcnlcs. 

Ce  dilcours  a dû  être  prononcé  trois  ans  après  l'cxpuinon 
des  Trente  J environ  l’an  40e  avant  J.  C.  Il  donne  une  grande 
idée  de  l’éloquence  d'Andocide , de  cette  éloquence  limple , 
naturelle , fans  fardj  forte  & agréable  fans  employer  prefquc 
aucune  figure , telle  que  la  repréfente  l’auteur  de  fa  vie  fous 
le  nom  de  Plutarque  & aptes  loi  Photius.  Je  dis  fous  U nom 
de  Pùitarque,  pareeque  plufieuts  doutent  que  les  vies  des  dix 
orateurs  publiées  fous  fon  nom  fbient  véritablement  de  lui. 

Au  telle , l’auteur  de  la  vie  d’Andocide , quel  qu’il  fort . entre 
dans  fort  peu  de  détails,  & ces  détails  s’accordent  peu  avec 
ce  que  l’orateur  dit  de  lui-même.  Suivant  fbn  rapport,  An- 
docide  étoit  du  bourg  de  Cydathénéc  ou  de  Thurie , de  la 
famille  des  Cérices , famille  facerdotale  d’Athenes  fort  an> 
cienne  8c  fort  noble  II  fut  choifî  avec  Glaucon  pour  com- 
mander la  flotte  envoyée  au  fècours  des  Coteyréens  contre 
les  Corinthiens.  On  l’aceufa  d’avoir  profiné  les  myfleres  de 
Cérès  dans  une  partie  de  débauche  , & il  fut  regardé  comme 
convaincu  de  ce  facrilege  parcequ’il  avoit  refufé  pour  être 
mis  à la  torture  un  de  fes  efeiaves  que  lui  demandoient  (es  - 
accufatcurs.  On  l’accufa  encore , après  le  départ  de  la  flotte 
Athéuicnne  pout  la  Sicile , d'avoir  mutilé  les  (latues  de  Mer-  ' 
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cure  J & il  ne  fat  ablbas  qa’à  la  charge  de  faire  connoître  tous 
les  coapables.  Il  en  dénonça  pluhcurs  parmi  lefquels  écoic  {bn 
propre  pere.  Les  autres  furent  condamnas  à mort  ; mais  il 
lauva  la  vie  à fon  pere,  ayant  promis  de  fa  part  qu’il  rendroit 
de  grands  (èrviccs  à la  république.  Léogoras,  en  effet,  accula 
plufleuts  citoyens  d’aroir  diverti  les  deniers  de  l'état , & ces 
aceufations  lui  valurent  fâ  grâce.  Andocide  ( c’eft  toujours 
l’auteur  de  fa  vie  qui  parle  ) fît  le  commerce  maritime  ; il 
forma  des  liaifons  avec  des  princes  & des  monarques,  & en 
particulier  avec  Evagoras  roi  de  Cypte.  Il  lui  mena  une  jeune 
fîlle  d'Ariflide,  fa  coufîne,  dont  il  lui  fît  prefent  contre  le  gré 
de  fes  parens.  Mais  comme  on  fe  difpofoic  à le  citer  en  juIHce 
pour  cette  aélion,  il  reprit  la  jeune  fille  au  toi  de  Cypte , Sc 
la  ramena  à Athènes.  Evagoras , irrité  de  fe  la  voir  enlever, 
fit  mettre  la  main  fur  Andocide , & le  retint  en  prifbn  ; d’oà 
celui-ci  s’étant  échappé,  revint  à Athenes  fous  la  domination 
des  Quatte-cents.  Il  en  fut  chaffé  de  nouveau  par  les  Trente, 
& y rentra  avec  Thrafybule  après  avoir  pafTé  (bn  exil  dans 
la  ville  d’Elide.  Il  fut  envoyé  en  arobaffade  à Lacédémone  ; 
& , comme  on  trouva  qu'il  avoir  malverfé,  il  fiit  banni  de 
lechef.  Plutarque  ^ne  dit  pas , & nous  ne  favons  pas  d’ailleurs 
comment  il  mourut.  Il  naquit,  dit-il , la  première  année  de 
la  LXXVIIP  olympiade,  cent  ans  après  Lylïas.  L’erreur  eft 
vifîble  & grofficre  ; il  devoit  dire  neuf  ans  après  Lyfîas , que 
l’on  fait  être  né  dans  la  fécondé  année  de  la  LXXX'  olym- 
piade. Nous  avons  dit  plus  haut  l'idée  qu’il  donne  de  l’élo- 
quence d’Andocidc.  Il  eft  probable  que  nous  avons  à-peu- 
près  tous  les  difeours  de  cct  orateur.  L’auteur  de  (à  vie  pré- 
(ente  deux  titres  de  difeours  que  nous  n’avons  pas  j & l’un  de 
ces  deux  titres  paroît  convenir  aux  difeours  fur  les  myfteres, 
Ce  feroblc  annoncer  que  d’un  fcul  difeours  on  en  a fait  deux. , 


5»  s O A I n I. 

A la  fin  de  la  vie  de  Thdmifiocle  , Plutarque  parle  encore 
d'un  difeours  donc  il  nomme  le  titre,  où  il  prétend  qu'Ando- 
cide  avoir  pour  but  d'animer  les  grands  contre  le  peuple , fous 
prérezte  que  le  peuple  avoit  exhumé  & difperfé  les  cendre» 
de  cet  homme  célébré. 
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V 

D...  s les  premiers  momens  cîe  mon  retour 
dans  cette  ville,  mes  ennemis  ont  fignalé  leurani- 
molité , ils  ont  eu  recours  à toutes  les  intrigues  » 
pour  me  faire , à quelque  prix  que  ce  fut,  tout  le 
mal  qu’ils  pouvoient  ; vous  le  favez  par  vous-mc- 
mes , Athéniens,  & il  n’eft  pas  befoin  de  m’éten- 
dre fut  cet  article.  Je  ne  vous  ferai  que  des  deman- 
des juftes , des  demandes  qu’il  vous  eft  auili  facile 
de  m’accorder  qu’il  m’eft  important  de  les  obtenir. 
Et  d’abord  Je  vous  prie  de  faire  attention  que,  fi 
ie  me  préfente  aujourd’hui  à votre  tribunal , ce  n’eft 
pas  que  rien  me  retienne  ici  malgré  moi , ce  n’eft 
pas  que  j’aie  donné  des  répondans , ou  que  je  fois 
gardé  en  prifon  ; mais  plein  de  confiance  dans  la 
bonté  de  ma  caufe,  je  m’appuie  fur  votre  équité  , 
je  me  perfuade  que  vous  prononcerez  avec  juftice, 
& que , loin  de  me  laifter  opprimer  par  mes  en- 
nemis , vous  m’arracherez  de  leurs  mains  par  une 
fentencc  conforme  aux  loix  & â votre  ferment. 
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Favorables  à tout  homme  qui , fans  y être  for- 
cé , fe  prcfente  à vous  avec  aiTuraiice , vous  devez 
peufer  de  lui,  ô Athéniens,  ce  qu’il  en  penfe lui- 
même.  En  effet,  fi  lorfqu’oii  a pris  le  parti  de  la 
fuite,  &c  que  par-là  on  s’eft  déclaré  coupable,  vous 
jugez  qu’on  l’eft  véritablement  ; fans  doute,  lors- 
que n’ayant  aucun  reproche  à fe  faire , on  revient 
dans  fa  ville , il  eft  jufte  que  vous  preniez  de  celui 
qui  montre  cette  fécurité , l’opinion  qu’il  en  a prife 
lui-même , & que  vous  ne  le  jugiez  coupable  d’au- 
cun crime.  Moi,  par  exemple  , les  difcours  de  me* 
ennemis  qui  me  font  venus  de  toutes  parts , n’ont 
pu  m’ébranler.  Andocide,  difoient- ils , n’attendra 
pas  qu’on  le  cite  en  juftice;  il  s’éloignera,  il  ira  cher- 
cher quelque  refuge.  Dans  quelle  vue  fubiroit-il 
un  jugement  d’une  telle  conféquence , lorfqu’il 
peut  partir , emporter  avec  lui  des  vivres  &c  des  ef- 
fets , & retourner  dans  l’ifle  de  Cypre , où  il  a des 
poffefilons  confidérables  qui  lui  ont  été  données  en 
gratification  ? Voudra-t-il  foutenir  un  procès  cri- 
minel ? quel  motif  le  retiendroit  ici?  ne  voit-il  pas 
en  quel  état  eft  notre  ville  ? Voilà  ce  qu’on  me  di- 
foit  de  tous  côtés.  Mais,  Athéniens,  je  penfe  bien 
différemment.  Non , quelque  avantage  que  je  puflè 
rencontrer  ailleurs  , je  ne  pourrois  vivre  éloigné 
de  ma  patrie , même  dans  l’état  où  plufieurs  la  fup- 
pofent  j & j’aime  mieux  être  citoyen  de  ceue  ville 
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que  de  beaucoup  d’autres  que  je  vois  maintenant 
heureufes  & flordlàntes.  Âinii  je  m’abandonne  d 
vous , & je  remets  mon  fort  à vos  décifions. 

Je  vous  prie  de  m’écouter  avec  plus  de  bienveil* 
lance  que  vous  n’avez  écouté  ceux  qui  ra’accufenr; 
car , dulliez-vous  m’entendre  ( i ) avec  une  égale 
faveur,  je  n’aurois  encore  que  trop  dedefavantag^ 
■Hors  de  tout  péril,  & fans  avoir  rien  à craindre  , 
mes  adverfaires  ont  forgé  ôc  difpofé  de  loin  leur 
accufation  : moi,  au  contraire  , je  ne/me  juftiâe 
qu’avec  frayeur , ayant  des  rifques  à courir^  & me 
voyant  noirci  par  la  calomnie.  Vous  devez  donc, 
je  le  répété  , m’écouter  avec  plus  de  bienveillance 
encore  que  vous  n’avez  écouté  ceux  qui  m’accu» 
fent.  Confldérez, , outre  cela  , qu’on  a vu  plus 
d’une  fois  les  auteurs  des  accufadons  les  plus  graves 
convaincus  d’impofture , Sc  avec  une  telle  évideo- 
ce , que  vous  auriez  puni  plus  volontiers  les  accu- 
fateurs  que  les  accufés.  Que  dirai-je  encore  ? Des 
faux  témoins  qui  avoient  fait  périr  injuftement  ceux 
contre  lefquels  ils  avoient  dépofé  , ont  été  con- 
damnés trop  tard  pour  les  malheureufes  viébimes 
de  leur  faux  témoignage.  Ainli,  puifqu’il  eft  d^ 
arrivé  nombre  d’événemens  pareils,  vous  ne  devez 


( I ) Tout  cet  endroit  eft  copié  ptefquc  mot  pour  mot  dans 
le  plaidoyer  de  LyCas  fur  les  biens  d’ArUiophaoc. 
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pas  ajouter  trop  légèrement  foi  aux  imputations 
^tes  en  juftice.  Les  dil'cours  de  mon  accufateur 
peuvent  vous  apprendre  jufqu’à  quel  point  i’accu- 
ûtion  eft  grave  j vous  ne  faurez-fi  elle  eft  bien  ou 
mal  fondée , que  lorfque  vous  aurez  entendu  ma 
juftificaiion.  • ■' 

J’examine  par  où  je  dois  la  commencer  : parle- 
rai-je d’abord  des  derniers  objets , de  l’irrégularité 
des  pourfuites  de  mes  adverfaires , ou  de  la  non- 
validité  du  décret  d’ifocimide , où  des  loix  qui  ont 
été  remues des  fermens  qui  ont  été  prêtés  (i)  ? 
ou  bien  vous  inftruirai-je  de  tout  en  reprenant  les 
chofes  dès  l’origine  ? Ce  qui  caufe  fur- tout  mon 
embarras , le  voici.  PeiK-ctre  que  chaque  grief  de 
l’accufation  ne/ vous  aifeâie  pas  tous  également  ; 
chacun  de  vous  en  adopte  peut-être  quelqu’un  fur 
lequel  il  defirerbit  que  je  me  purgealTe  d’abord  j Sc 
il  eft  impoflîble'de  parler  de  tout  à la  fois  ; ce  qu’il 
y a donc  de  mieux , à mon  avis,  eft  de  reprendre 
les  chofes  dès  le  principe , 8c  de  vbus  détailler  tous 
les  articles  fans  rien  omettre.  Bien  inftruits  des 
faits , vous  diftlnguerez  plus  aifément  les  fauftètés 
qu’ont  avancées  mes  accufateurs.  Il  me  femble  que 
cette  maniéré  de  procéder  ne  vous  déplaira  pas  , 

( 1 ) Andocidc  traitera  tous  ces  objets  après  ceux  de  U 
profanation  des  myftctes  de  Cérès  & de  Ja  mutilation  dça 
ftatucs  de  Mcteuic. 
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8c  je  me  crois  pourvu  de  raifons  folides  qui  m’ont 
înfpiré  la  confiance  d’attendre  un  jugement.'Dans 
les  caufes  publiques  & particulières,  vous  vous  ap- 
pliquez fur-tout  à prononcer  félon  la  juftice  : c’eft- 
U ce  qui  maintient  notre  république  en  dépit  des 
citoyens  mal  intentionnés. 

Ecoutez  moi  donc  , je  vous  en  conjure , écoutez 
moi  favorablement,  ne  vous  rendez  pas  mes  adver- 
faires , ne  vous  défiez  pas  de  mes  difcours  comme 
s’ils  étoient  fufpeéfs,  faites  plus  attention  aux  chofes 
qu’aux  paroles  ; en  un  mot,  après  m’avoir  entendu  ' 
jufqu’à  la  fin , prononcez  alors  ce  qui  vous  fembleri 
le  meilleur , le  plus  conforfne  à votre  religion.  Je  ‘ 
me  j unifierai  fur  tous  les  points,  en  reprenant  les 
chofes  dès  l’origine,  comme  je  viens  de  l’annoncer. 

Je  commence  par  le  délit  meme  qui  a donné  lieu  â 
cette  accufation  Sc  pour  lequel  je  fuis  cité  en  juftice, 
je  veux  dire  pat  la  profanation  des  myfteres.  Je  vous 
prouverai  clairement  que  je  n’ai  commis  aucune 
impiété , que  je  n’en  ai  dénoncé  ni  avoué  aucune, 
que  je  ne  connois  pas  les  dénonciateurs,  que  j’ignore 
enfin  fi  ce  qu’ils  ont  déclaré  eft  vrai  ou  faux,  Entrotlis 
en  matière.  * 

On  tenoit  une  aflèmblée  pour  les  chefs  de  l’exi- 
pédition  de  Sicile  (i) , Nicias,  Lamachus  & Alci- 
■ ... 

(i)  L'expédition  de  Sicile,  c'eft  cette  expédidoo  qui  fltc 
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biade  ; le  vaiHeau  amiral  qui  devoir  porter  Lama- 
chus , étoit  près  de  partir  j Pythonique  fe  leve  Sc 
dit  au  peuple  : Athéniens , vous  envoyez  des  trou* 
pes  en  Sicile , vous  faites  une  expédition  avec  les 
plus  grands  préparatifs  ^ vous  allez  bientôt  courir 
les  hafards  de  la  guerre  j je  vous  dénonce  Alci- 
biade^ un  des  chefs , je  prétends  qu’il  a célébré  les 
myfteres  dans  une  maifon  avec  d’autres  ; & fi  vous 
donnez  au  dépofant  toute  la  sûreté  que  je  demande, 
l’efclave  d’ûn  des  complices , qui  n’étoit  pas  initié, 
dépôfera  fur  ce  qui  regarde  les  myfteres.  Traitez- 
moi  avec  la  derniere  rigueur  s’il  ne  dcpofe  pas , & 
fl  vous  trouvez  quelque  chofe  de  faux  dans  ce  que 
j’ai  avancé.  Alcibiade  niou  fortement  l’imputation. 
Les  prytanes  arrêtèrent  qu’on  feroit  retirer  ceux 
qui  n’étoient  pas  initiés , & qu’ils  iroient  eux-mê- 
mes trouver  le  jeune  efclave  que  leur  indiquoic 
Pythonique.  Ils  partiteut  donc  , & ils  amenèrent 
un  efidave  d’Alcibiade  nommé  Andromaque.  Lors- 
qu’on lui  eut  donné  toure  sûreté , il  dit  que  les  myf- 
teres s’étoient  célébrés  dans  la  maifon  de  Polytion. 
.Ceux  qui  célébroient,  ajouta-t-il,  étoient  Alcibiade, 
Kiciade  & Mélite  j d’autres  étoient  prcfens  & fim- 
ples  fpeâateurs  'de  la  cérémonie  : il  y avoir  aulli  des 


£ malhçureufe  pour  les  Athéniens , & donc  les  principaux 
chefs  étoient  Nicias,  Lamachus  & Akibiade. 

efclavesj 
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efclaves  j j’y  étois  avec  mon  frere,  avec  le  muficien 
Hicéfius , & un  efclave  de  Mélite.  C’eft  le  premier 
qui  ait  fait  une  dénonciation.  Il  déclara  un  certain 
nombre  de  coupables,  parmi  lefquels  Polyftrate  fut 
pris  & mis  à mort , les  autres  s’eiifuirent  & s’exi- 
lèrent (i).  Les  juges  prononcèrent  peine  de  mort 
contre  tous.  Greffier,  prenez  les  noms  des  dénon- 
cés , & lifez-les. 

Noms  des  dénoncés, 

U Andromaque  a dénoncé  Alcibiade,  Niciade, 


( I ) Il  femblcroit  d’après  cc  que  dit  icid’oraccur , qu’ Al- 
cibiade s’ètoit  enfui  & exilé  d’après  cette  dénonciation  ; ce- 
pendant , il  cft  certain  d’après  l’hifloire  qu’Alcibiade  partit 
pour  l’expédition  de  Sicile,  que  cc  fut  fur  de  nouvelles  dé- 
nonciations qu’on  lui  envoya  ordre  de  revenir  pour  qu’on  lui 
fît  fon  procès,  mais  que  ne  voulant  pas  s’expofer  à la  fureur 
de  fes  ennemis , il  fe  réfugia  à Argos , & enfuite  à Lacédé- 
mone. S’agiroit-il  ici  d’un  autre  Alcibiade  du  bourg  de  Phé- 
gufe  , dont  il  e(i  parlé  dans  la  fuite  de  ce  difeours , & qui . 
fuivant  Harpoctation , étoit  hôte  du  grand  Alcibiade  î Ce- 
pendant ce  qui  précède  femble  annoncer  qu’il  s’agit  ici  du 
grand  Alcibiade,  & Ifocratc,  dans  le  difeours  compofé  pour 
fon  fils , dit  cxprelTémcnt  qu’Alcibiade  fut  aceufé  d’avoir 
célébré  les  mydercs  dans  la  maifon  de  Polytion.  Je  trouve 
donc  ici  une  difficulté  que  je  ne  puis  télbudte.  Quoi  qu’il  en 
foit , Harpoctation  au  mot  Alcibiade , diftinguc  trois  hom- 
mes différents  qui  portèrent  ce  nom  , un  ancien  feholiade 
d’Aridophane  en  diflinguc  quatre. 
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Mélice,  Ârchébiade,  Archippe,  Diogene,  Polyf- 
trate,  Ariftomene,  lonias,  Panétius  ». 

Telle  fut,  Athéniens,  la  première  dénonciation 
faite  par  Andromaque  contre  ceux  qu’on  vient  de 
vous  nommer.  Greffier,  faites  paroître  Diognete. 

Diognete  , étiez- vous  préfident  des  informa- 
tions lorfque  Pythonique  accufa  Alcibiade  devant 
le  peuple  ? — Oui , je  l’étois.  — Savez-vous  qu’An-f 
dromaque  ait  déclaré  que  les  myfteres  s’étoient  cé- 
lébrés dans  la  maifon  de  Polytion  ? — Oui^  je  le 
fais.  — Les  noms  qu’on  vient  de  lire  font-ils  vrai- 
ment les  noms  de  ceux  qu’ Andromaque  a dénon- 
cés ? — Oui , ce  font  leurs  noms. 

Voici  une  fécondé  dénonciation.  Teucer  étran- 
ger, établi  d’abord  à Athènes,  s’étoit  retiré  à Mé- 
gares. De  cette  ville  il  fit  favoir  au  fénat  que,  fi  on 
lui  donnoit  toute  sûreté , il  dénonceroit  ceux  qui 
avoient  célébré  les  myfteres , célébration  dans  la- 
quelle il  avoit  trempé  lui-même.  11  devoir  ajouter 
ce  qu’il  favoit  fur  la  mutilation  des  ftatues  de  Mer- 
cure. Le  fénat  qui  dans  cette  information  avoir 
plein  pouvoir  , arrêta  qu’on  lui  donneroit  toute 
sûreté.  On  partit  donc  pour  l’aller  chercher  à Méw 
gares.  Quand  on  l’eut  amené  avec  la  sûreté  qu’il 
demandoit,  il  fe  dénonça  lui-même,  avec  plufieurs 
autres  qui  fur  fa  dénonciation  prirent  la  fuite  &c 
s’exilèrent.  Greffier , prenez  leurs  noms  & lifez-les. 
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Noms  des  dénoncés. 

« Teucer  s’eft  dénoncé  lui-même,  & avec  lui 
Phèdre , Gniphonide  , Ifonome  , Hépheftodore  , 
Céphifodore,  Diognete,  Sminduride  , Philocrate, 
Antiphon,  Tifarque,  Pantaclée  ». 

Vous  vous  rappeliez  , Athéniens  , avoir  ratifié 
tous  ces  aébes  du  fénat. 

La  troifieme  dénonciation  fut  celle  de  lepoufe 
d’Alcméonide , nommée  Agatifte , & mariée  d’a- 
bord à Démon.  Elle  déclara  qu’Alcibiade  , Axio- 
chus  & Adimante  avoient  célébré  les  myfteres  dans 
la  maifon  de  Carmide  (i) , près  du  temple  de  Ju- 
piter Olympien.  Tous  ceux  qu’elle  dénonça  pré- 
vinrent le  jugement  & s’exilèrent. 

Il  y eut  une  quatrième  dénonciation.  Lydus  , 
efclave  de  Pheréclès  du  bourg  de  Témaque,  dé- 
clara qu’on  avoit  célébré  les  myfteres  dans  la  mai- 
fon de  Phéréclès  fon  maître , au  bourg  de  Téma- 
que, & entre  autres  perfonnes  qu’il  dénonça,  il  dit 
que  mon  pere  étoit  préfent,  & qu’il  dormoit  en- 
veloppé d’un  manteau.  Speufippe  qui  étoit  féna- 
teur,  livra  les  dénoncés  au  tribunal.  Mon  pere, 
après  avoir  donné  des  répondans , accufa  Speufippe 


(i)  Ce  Catmidc  étoit  coufin  de  l’orateur  comme  nous 
verrons  dans  ce  qui  fuit.  = Et  s'exilèrent.  L’obfervation  qus 
je  viens  de  faire  au  fujet  d'Alcibiade , a encore  lieu  ici. 

Gij 
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comme  infradeur  des  loix  11  plaida  devant  6009 
Athéniens , & malgré  un  fi  grand  nombre  de  juges, 
Speufippe  n’obtint  pas  200  fufFrages.  Ce  fut  moi 
fur-tout  qui  conjurai  mon  pere  Sc  lui  perfuadai  de 
ne  pas  s’enfuir  : je  fus  fécondé  par  d’autres  parens. 

< Greffier  , faites  paroître  Etienne  Sc  Callias  ; faites 
aulîl  paroître  Alexippe  & Philippe  ; ces  deux  der- 
niers font  parens  d’Acoumene  & d’Autocrator  qui 
fe  font  exilés  fur  la  dénonciation  de  Lydus  ; Auto- 
crator  eft  neveu  du  premier  , & Acoumene  oncle 
paternel  du  fécond.  Ils  ne  doivent  que  trop  connoî- 
tre  Sc  haïr  celui  qui  a obligé  leurs  parens  de  prendre 
la  fuite  Sc  de  s’exiler.  V ous  qui  ctes  mes  témoins , 
regardez  les  juges  en  face,  Sc  dépofez  de  la  vérité 
de  ce  que  je  dis. 

Les  témoins  paroljfent. 

Les  faits , b Athéniens , font  tels  que  vous  venez 
de  les  entendre , Sc  que  les  témoins  viennent  de 
vous  les  attefter.  Rappeliez-vous  ce  que  les  accu- 
fateurs  ont  ofé  dire  j car  je  dois  aulîi  pour  me  juf- 
tifier  les  confondre  par  leurs  propres  paroles.  Sui- 
vant eux,  j’ai  dépofé  de  la  profanation  des  myfteres, 
j’ai  déclaré  mon  pere , Sc  me  fuis  rendu  fon  dénon- 
ciateur. De  toutes  les  imputations,  il  n’en  eft  pas, 
à mon  avis , de  plus  fauffe  ni  de  plus  odieufe.  C’eft 
Lydus  , efclave  de  Phéréclès  , qui  a déclaré  mon 
pere  : moi , je  lui  ai  perfuadé  de  ne  pas  prendre  la 
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fuite , mais  de  fubir  un  jugement  j ce  que  je  n’ai  pu 
obtenir  qu’à  force  de  prières  & de  fupplications. 
Par  quel  motif  néanmoins  , après  avoir  dénoncé 
mon  pcre , comme  on  le  dit , l’aurois-je  prelfé  de 
ne  pas  s’enfuir  pour  le  jetter  dans  l’embarras  ? Mon 
pere  eût-il  confenti  à foutenir  un  procès , dans  le- 
quel il  fe  voyoit  réduit  à la  cruelle  alternative  de 
périr  lui-mème  fur  ma  dénonciation  fi  on  en  recon- 
noifibit  la  vérité,  ou  de  me  perdre  s’il  échappoit?  La 
loi  étoit  exprelfe , elle  donnoit  sûreté  au  dénoncia- 
teur véridique  , & infligeoit  la  mort  à quiconque 
auroit  fait  une  dénonciation  faufiè.  Nul  de  vous 
n’ignore  que  nous  avons  été  abfous  mon  pere  & 
moi  : or,  fi  j’eufie  été  dénonciateur  de  mon  pere , 
nous  ne  pouvions  échapper  tous  deux , il  falloit  que 
nous  fuflions  punis  de  mort  lui  ou  moi.  Mais  je 
fuppofe  que  mon  pere  eût  voulu  fubir  un  jugement, 
croyez- vous  que  fes  amis  lui  euflent  permis  de  ref- 
ter , ou  qu’ils  euflent  répondu  pour  lui  ? ne  l’au- 
roient-ils  pas  engagé  à fe  réfugier  dans  une  ville  où 
il  fe  feroit  fauvé  fans  fe  voir  expofé  à me  perdre  ? 
Et  lorfqu’il  pourfuivoit  Speufippe  comme  infrac- 
teur des  loix  , ne  proteftoit-il  pas  de  cela  même 
qu’il  n’étoit  jamais  venuàTémaque  chez  Phéréclès? 
ne  demandoir-il  pas  aux  juges  qu’ils  miflènt  fes  ef- 
claves  à la  torture,  & qu’ils  ne  refufaflent  pas  d’in- 
terroger des  efclaves  qu’on  leur  livroit  foi-même  , 
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eux  qui  obligeoient  à les  livrer  quand  on  s’y  refu- 
foit  ? Lorfque  mon  pere  fe  défendoic  de  la  forte  , 
que  reftoit-il  à dire  Speufippe  , fi  mes  accufateurs 
n’avancent  point  le  faux  ? Que  prétendez  - vous  , 
auroit-il  dit , avec  vos  efclaves  ? votre  fils  ne  vous 
a-t-il  pas  dénoncé  ? ne  déclare- 1- il  pas  que  vous 
étiez  â Témaque  ? vous,  Andocide,  convainquez 
votre  fere  : n’avez-point  toute  sûreté  ? Speufippe 
auroit-il  tenu  ce  langage  ou  non } il  l’auroit  tenu , 
fans  doute.  Si  donc  j’ai  paru  devant  le  tribunal , 
fi  on  y a parlé  à mon  fujet , s’il  exifte  quelque  dé- 
nonciation ou  déclaration  non  feulement  de  ma 
part  contre  un  autre , mais  encore  de  la  part  d’un 
autre  contre  moi , que  celui  qui  le  voudra  monte 
à cette  tribune  & me  convainque.  Non , je  ne  fâche 
pas  qu’on  ait  jamais  débité  des  calomnies  plus 
odicufes  &c  moins  croyables  que  mes  adverfaires  ; 
ils  ont  cru  qu’ils  dévoient  feulement  m’accufer 
avec  effronterie,  & s’embarralTèr  peu  s’ils  feroient 
convaincus  de  menfonge.  Comme  donc  , fi  leurs 
accufations  étoient  fondées  , vous  feriez  animés 
contre  moi , vous  croiriez  devoir  m’infliger  les  der- 
nières peines  : maintenant  que  vous  êtes  perfuadé$ 
qu’ils  avancent  le  faux , regardez-les,  je  vous  prie, 
comme  des  hommes  pervers , & fongcz  que , s’ils 
font  évidemment  convaincus  de  calomnie  dans  les 
imputations  les  plus  graves , je  puis  montrer  fans 
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peine  qu’ils  m’ont  calonanié  dans  les  autres  articles 
qui  font  de  beaucoup  moindre  conféquence. 

Il  y a donc  eu  quatre  dénonciations  au  fujet  des 
myfteres  ; on  vous  a lu  & les  témoins  vous  ont  at- 
tefté  les  noms  de  ceux  qui  fe  font  exilés  après  cha- 
que dénonciation.  Pour  porter  les  chofes  au  plus 
haut  degré  de  certitude , voici  ce  que  j’ajoute.  Par- 
mi ceux  qui  fe  font  exilés  à l’occafion  des  myfteres, 
les  uns  font  morts  en  exil  ; les  autres , qui  font  de 
retour,  font  ici  préfens , & je  les  ai  fait  venir.  Que 
celui  qui  le  voudra , prenant  fur  le  tems  qui  m’eft 
accordé , eflaie  de  prouver  ou  que  j’aie  fait  exiler 
quelqu’un  d’entre  eux,  ou  que  j’en  aie  dénoncé  quel- 
qu’un , ou  qu’ils  ne  fe  foient  pas  tous  exilés  d’après 
les  dénonciations  que  je  rapporte  : & H je  fuis  con- 
vaincu de  menfonge  , faites  de  moi , Athéniens  , 
ce  qu’il  vous  plaira  ^ je  ne  dis  plus  un  mot,  je  cede 
la  place  i quiconque  voudra  parler. 

Mais  qu’arriva- 1- il  lorfque  les  dénonciations 
furent  faites  ? On  difputoit  fur  la  récompenfe , qui 
ctoit  ou  mille  drachmes  fuivant  le  décret  de  Cléo- 
nyme , ou  dix  mille  fuivant  cekii  de  Pifandre  ; les 
dénonciateurs  faifoient  valoir  eux-mcmes  leurs  rai- 
fonsj  les  deux  principaux  étoient  foutenus,  l’un 
par  Pythonique , qui  difoit  avoir  fait  le  premier  un 
rapport  au  peuple , & l’autre  par  Ândroclès , qui 
parloir  au  nom  du  fénat  : il  fut  décidé  par  le  peuple 
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que  les  initiés  difcuteroient  l’affaire  dans  le  tribu- 
nal des  thefmoriietes  , après  s’être  inftruits  des  dé- 
nonciations de  chacun.  On  adjugea  la  plus  forte 
récompenfe  à Andromaque,  & l’autre  à Teucer. 
Us  reçurent  donc  aux  fêtes  panathénées  (i) , Teu- 
cer looo  drachmes,  & Andromaque  loooo.  Gref- 
fier , faites  paroître  les  témoins  qui  atteftent  ces 
faits. 

Les  témoins  paroijfent. 

J’ai  démontré , Athéniens , par  rapport  aux  myf- 
teres  qui  font  l’objet  de  l’accufation  préfente , &c 
pour  lefquels , vous  qui  êtes  initiés  , vous  avez  été 
nommés  juges  ; j’ai  démontré  , dis-je , que  je  n’ai 
commis  aucune  impiété,  ni  dénoncé  perfonne,  ni 
fait  aucun  aveu.  Non , on  ne  peut  citer  de  ma  part 
aucune  faute  à l’égard  des  déeflès.  Il  eft  d’autant 
plus  effentiel  pour  moi  que  vous  foyez  perfuadés 
de  mon  innocence , que  mes  accufateurs  ont  cher- 
ché à vous  effrayer  par  leurs  déclamations  violen- 
tes, par  le  récit  des  difgraces  (i)  qu’ont  éprouvées 

(i)  Il  y avoir  plufieurs  fortes  de  fêtes  à Athènes.  Les  prin- 
cipales êtoient  les  Panathénées , les  fêtes  de  Bacchus  ou  Bac- 
chanales , les  fêtes  de  Cérès  d'Eleufis , ou  les  Myderes.  Les 
demictes  font  celles  dont  il  clf  quedion  dans  ce  difeours.  ' 
I.es  Panathénées  fe  célébtoient  en  l’honneur  de  Minerve  , 
déelTe  tutélaire  d'Athenes , à qui  elle  donna  Ton  nom. 

(i)  far  le  récit  des  difgraces. ...  Un  fragment  de  phra(«. 
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Ce  des  peines  qu’ont  fubies,  d’autres  qui  avant  moi, 
difent-ils , ont  péché  envers  les  déelTes.  Mais  que 
m’importent  les  difeours  qu’ils  tiennent, & les châ- 
timens  qu’ils  citent  ? je  condamne  moi-même  les 
auteurs  des  impiétés,  & je  dis  qu’on  devoit  les  faire 
mourir  pareequ’ils  étoient  coupables,  au  lieu  que 
moi  je  dois  être  abfous  pareeque  je  ne  le  fuis  pas. 
Car  enfin  il  feroit  bien  cruel  que  vous  fulliez  irri- 
tés contre  moi  pour  les  fautes  d’autrui , & que  la 
calomnie , dans  la  bouche  de  mes  ennemis , fut  â 
vos  yeux  plus  forte  que  la  vérité  même.  Ceux  qui 
ont  réellement  commis  les  crimes  qu’ils  m’impu- 
tent , poutroient  d’autant  moins  fe  juftifier , que 
c’eft  une  chofe  terrible  pour  un  coupable  que  de  fe 
voir  jugé  par  des  hommes  inftruirs  de  tout.  Pour 
moi , ô Athéniens , il  ne  peut  que  m’être  fort  agréa- 
ble qu’on  difeure  les  faits  dans  une  aceufation  de 
cette  nature , dans  une  caufe  où  je  dois  être  ab- 
fous , non  en  fuppliant  les  juges  , mais  en  confon- 
dant mes  aceufateurs.  Je  vous  ai  rappellé  les  faits 
à vous  qui  avant  de  prononcer  fur  mon  fort,  avez 

qui  refte  & que  je  n’ai  pas  traduit , dans  le  difeours  de  Lyflas 
contre  Andocide,  annonce  que  cet  orateur  avoir  cité  pIuHcurs 
exemples  d’impies  qui  avoient  éprouvé  de  la  part  des  dieux 
des  punitions  remarquables.  = Envers  Us  àéejfes , plus  haut 
à l'égard  des  déejfes.  Plus  bas  de  l'une  & Vautre  déejfe.  Il  faut 
entendre  pat  dcclTes  dans  tout  ce  difeours  Cérès  & Proferpine. 
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prêcc  un  ferment  redoutable  ; à vous  qui  par  les 
imprécations  faites  fur  vous-mcmes  & fur  vos  en- 
fans,  vous  êtes  engagés  à me  rendre  juftice  j à vous 
enfin  qui  étant  initiés  & ayant  participé  aux  myf- 
teres  de  l’une  & de  l’autre  déefle , devez  être  portés 
également  à punir  les  auteurs  & les  complices  des 
impiétés  , ôc  à renvoyer  abfous  ceux  qui  n’y  ont 
aucune  part.  Condamner  comme  impie  un  homme 
innocent  ne  feroit  pas  une  moindre  faute  que  de 
laifiêr  des  coupables  fans  punition.  Ainfi  je  vous  y 
exhorte  avec  plus  de  force  encore  que  mes  accufa- 
teurs , je  vous  le  demande  moi-même  au  nom  des 
déefiès  , tant  à caufe  des  myfteres  auxquels  vous 
avez  participé,  qu’à  caufe  des  Grecs  qui  font  ac- 
courus ici  pour  la  fête  j fi  j’ai  commis  quelque  im- 
piété, fi  j’ai  fait  quelque  aveu,  fi  j’ai  été  dénoncia- 
teur ou  dénoncé , faites-moi  mourir , j’y  confens. 
Mais  fi  je  n’ai  commis  aucune  faute , fi  je  vous  l’ai 
prouvé  avec  évidence,  je  vous  conjure  d’apprendre 
aux  Grecs  qu’on  m’a  intenté  injuftement  cette  ac- 
cufation.  Quant  àCéphifius,  mon  principal  accu- 
fareur,  s’il  eft  diffamé  faute  d’obtenir  la  cinquième 
partie  des  fuffrages  (i) , il  lui  fera  défendu,  fous 

(i)  Celui  qui  inrentoic  une  aceufation  publique,  fle  qui 
n’obteDoic  pas  la  cinquième  partie  des  fufFrages , étoit  con- 
damné à payer  mille  drachmes)  il  écoit  diffamé  & ne  pouvoU 
plus  acculer  perfonne. 
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peine  de  mort,  d’entrer  dans  le  temple  des  déeflès. 
Si  donc  il  vous  femble  que  je  me  fois  juftific  fufE- 
famment  fut  les  myfteres , daignez  me  le  faire  con- 
noître,  afin  que  je  me  juftifie  avec  plus  d’aflurance 
fur  les  autres  points.  Je  pafie  à la  mutilation  des 
ftatues  de  Mercure , 6c  à la  dénonciation  de  ce 
crime  : fidele  au  plan  que  je  vous  ai  annoncé , je 
vous  inftruirai  de  tout  en  reprenant  les  chofes  dès 
l’origine. 

Lorfque  Teucer  ayant  obtenu  toute  sûreté  , fut 
revenu  de  Mégares , il  déclara  ce  qu’il  favoit  au 
fujet  des  myfteres  , 6c  dénonça  ceux  qui  avoient 
mutilé  les  ftatues  de  Mercure.  11  y eut  dix  - huit 
dénoncés , parmi  lefquels  les  uns  s’enfuirent  6c  le 
condamnèrent  eux-mêmes  à l’exil , les  autres  ayant 
été  pris  furent  mis  à mort  d’après  la  dénonciation 
de  Teucer.  Greffier , lifez-nous  leurs  noms. 
t^oms  des  dénoncés. 

« Teucer  a dénoncé  comme  auteurs  de  la  muti- 
lation des  ftatues  de  Mercure  , Eudémon  , Glau- 
cippe , Eurymaquc , Polyeude , Platon,  Antidote, 
Carippe,  Théodore,  Alcifthene,  Méneftrate,  Eryxi- 
maque,  Euphilète,  Euridamas , Phéréclès , Mélite, 
Timanthe , Archidame , Télénique  ». 

De  ces  dix-huit  dénoncés , les  uns  font  revenus- 
6c  font  parmi  nous  j il  refte  plufieurs  parens  de 
ceux  qui  ont  été  mis  à most  : que  celui  qui  le  vou- 
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dra  monte  à cette  tribune,  Sc  prenant  fur  le  tenu 
qui  m’eft  accordé , qu’il  prouve  que  j’ai  été  caufe 
de  la  mort  ou  de  l’exil  de  quelques  - uns  d’entre 

eux. 

Ap  rès  la  dénonciation  de  Teucer,  Pifandre  & 
Chariclès  (i),  qui  étoient  du  nombre  des  com- 
miflaires  pour  l’information,  & qui  palToient  alors 
pour  être  dévoués  au  peuple , difoient  que  ce  crime 
n’étoit  pas  l’ouvrage  d’un  petit  nombre  deperfon- 
nes,  qu’on  en  vouloir  au  gouvernement  populaire  , 
qu’il  falloir  encore  informer  &c  ne  pas  fe  lallèr.  Il 
régnoit  dans  la  ville  une  fi  grande  alarme  , que  , 
lorfque  le  héraut  eut  annoncé  une  alfemblée  du  fé- 
nat , par  la  même  proclamation  le  fénat  fe  rendit 
dans  la  falle , & le  rçfte  des  citoyens  s’enfuirent 
de  la  place  publique  craignant  d’être  pris. 

Enhardi  par  les  troubles  qui  agltoient  notre  ville, 
Dioclide  fait  une  dénonciation.  11  fe  donnoit  pour 
connoître  ceux  qui  avoient  mutilé  les  ftatues  de 
Mercure , & prétendoit  qu’ils  étoient  au  nonobre 
de  trois  cents  : il  racontoicpar  quel  hafard  il  avoit 
vu  la  chofe  & rencontré  les  coupables.  Je  vous  fup- 
plie , Athéniens , de  m’écouter  attentivement , de 
vous  rappeller  fi  je  dis  vrai  & de  vous  inftruire  les 

( I ) Pifandre  fut  par  la  fuite  un  des  principaux  auteurs  de 
la  domination  des  Quatre  - cents  ; Chariclès  fut  du  nombre 
des  trente  tyrans,  & un  des  plus  ctuels  d’entre  eux. 
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uns  les  autres.  Ces  faits  ont  été  la  matière  de  vos 
converfations , Sc  vous  m’en  ctes  témoins. 

J’avois,  difoit  Dioclide  , au  montLaurium  (i) 
un  efclave  dont  je  voulois  faire  payer  le  travail. 
M’étant  levé  de  grand  matin  Sc  m’étant  trompé 
d’heure  , je  traverfois  la  ville  au  clair  de  la  lune. 
Lorfque  je  flis  devant  le  portique  de  Bacchus , je  vis 
un  grand  nombre  d’hommes  qui  palfoient  de  l’Odée 
à rOrcheftre.  Effrayé  en  les  voyant , je  me  retirai 
dans  l’ombre , Sc  me  cachai  entre  un  pilier  Sc  une 
colonne  , près  de  laquelle  eft  une  ftatue  en  airain 
d’un  général.  Ils  étoîent  au  nombre  de  trois  cents, 
Sc  fornioient  des  corps  de  cinq , dix  Sc  vingt  hom- 
mes. Comme  j’avois  apperçu  leur  figure  au  clair 
de  la  luue , je  les  avois  reconnus  pour  la  plupart. 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  cruel.  Athéniens,  dans  la 
dénonciation  de  Dioclide , c’eft  qu’il  pouvoir  met- 
tre ou  ne  pas  mettre  les  citoyens  qu’il  vouloir  par- 
mi les  hommes  qu’il  avoit,  difoit-il,  apperçus.  Il 
ajoucoit  qu’après  avoir  vu  cette  troupe , il  s’étoic 
rendu  au  mont  Laurium , Sc  avoit  entendu  parler 
le  lendemain  de  la  mutilation  des  ftatues  de  Mer- 
cure ; il  comprit  aufîi-tôt  que  c’étoit  l’ouvrage  de 

(i)  Laurium  , montagne  de  l’Attique  féconde  en  mines 
d’argent.  L’cfclave  de  Dioclide  étoit  employé  au  travail  de 
ces  mines.  Plus  bas , Odéc  & Orchchie , deux  quartiers 
d'Athcncs. 
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ceux  qu’il  avoir  rencontrés.  De  retour  à la  ville  , 
il  trouva , difoit-il , qu’on  avoir  nommé  des  com- 
miliaires  pour  une  information,  & qu’on  promettoic 
cent  mines  de  récompenfe  au  dénonciateur.  Il  ap- 
perçoit  Eupheme , frere  de  Callias , alîis  dans  une 
boutique  de  ferrurier,  il  l’appelle,  le  conduit  au 
temple  de  Vulcain,  & lui  raconte  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  j qu’il  nous  avoir  vus  la  nuit  derniere, 
qu’il  ne  cherchoit  pas  à recevoir  d’argent  de  la  ré- 
publique plutôt  que  de  nous  qu’il  vouloir  avoir 
pour  amis.  Eupheme  l’approuve  fort , & l’invite  à 
venir  le  lendemain  à la  maifon  de  Léogoras  : vous 
m’y  trouverez  , lui  difoit-il , vous  trouverez  An- 
docide  & d’autres  qui  doivent  s’y  rendre.  Il  vient 
en  effet , il  frappe  à la  porte  de  mon  pere  qui  for- 
toit  pat  hafard  , Sc  qui  lui  dit  : Ceux  qui  font  là 
dedans  ne  vous  attendent-ils  pas  ? de  tels  amis  ne 
font  pas  à dédaigner.  Et  de  cette  façon  Dioclide  a 
perdu  mon  pere,  en  déclarant  qu’il  étoit  inftruitdu 
complot.  Nous  convînmes , difoit-  il , de  lui  donner 
deux  talens  d’argent  ( i ) au  lieu  de  cent  mines  qui 
croient  promifes  fur  le  tréfor,  ajoutant  que  fî  nous 
réunifiions  au  gré  de  nos  defirs , nous  le  regarde- 
rious  comme  un  d’entre  nous  j qu’on  engageroit  ré- 


( 1 ) C'étoir  vingc  mines  de  plus , car  il  falloir  fbizante 
mines  pour  fiire  un  talent. 
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dproquementfaparole.il  répondit  à cela , difoit-il, 
quily  réfléchiroit } & cependant  nous  l’invitâmes 
à fe  rendre  dans  la  maifon  de  Callias,  fils  de  Té- 
léclès,  où  il  fe  trouveroit  avec  nous.  Et  c’eft  ainfi 
qu’il  a encore  perdu  mon  beau-frere.  Il  vint,  di- 
foit-il , dans  la  maifon  de  Callias , nous  conduific 
à la  citadelle , & nous  engagea  fa  parole.  Nous 
étions  convenus  de  lui  donner  la  fomme  dans  le 
mois  fuivant , nous  lui  manquâmes , nous  ne  la  lui 
donnâmes  pas  : en  conféquence,  difoit-il,  il  fe  pré- 
fentoit  pour  déclarer  ce  qu’il  avoir  vu. 

Voilà  , Athéniens,  quelle  fut  la  dénonciation 
de  üioclide.  11  y eut  de  dénoncés  41  citoyens  qu’il 
prétendoit  avoir  reconnus , entre  autres  Mamithée 
& Apféphion  quiétoient  fénateurs , fiégeant  aébuel- 
lement  dans  la  falle.  Ils  furent  dénoncés  les  pre- 
miers. Pifandre  s’étant  levé  dit  qu’il  falloir  révo- 
quer le  décret  ( 1 ) porté  fur  l’archonte  Scamandre , 
mettre  fur-le-champ  les  dénoncés  à la  torture  , de 
peur  qu’avant  la  nuit  les  complices  ne  fuflent  in- 
formés de  la  dénonciation.  Tout  le  monde  s’écria 
qu’il  avoir  raifon.  Effrayés  par  ces  propos , Manti- 
thée  & Apféphion  fe  réfugient  auprès  de  l’autel , 


( I ) Ce  décret  défen.àoit , fans  doute  , de  mettre  un  ci- 
toyen d’Atheues  à la  torture.  >==  Auprès  de  l'autel.  C'étoic 
un  auiel  de  Yclla , placé  à l’entrée  de  la  falle. 
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dans  la  falle  même  du  fénat,  ils  fupplient  leurs  col^ 
légués  , & demandent  de  n’ètte  pas  mis  à la  tortu- 
re, mais  d’être  jugés  après  avoir  donné  des  répon- 
dans.  Ayant  obtenu  avec  peine  cette  grâce , ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  donné  des  répondans  qu’ils  montè- 
rent à cheval , s’enfuirent , & paflant  du  côté  des 
ennemis , ils  laillèrent  leurs  répondans  expofés  à 
fubir  les  peines  qu’ils  craignoient  pour  eux-mêmes. 
Le  fénat  fe  fépare  fans  faire  de  bruit , nous  fait  ar- 
rêter & enfermer  les  fers  aux  pieds.  11  mande  les 
généraux  & leur  commande  d’annoncer  que  les 
Athéniens,  habitans  de  la  ville , aient  à prendre  les 
armes , & à fe  rendre  dans  la  place  publique , les 
habitans  du  long  mur,  dans  le  temple  de  Théfée  , 
& ceux  du  Pirée  dans  la  place  Hippodamie  ; il  leur 
commande , en  outre , de  faire  donner  dès  à pré- 
fent  le  iignal  aux  cavaliers,  pour  qu’ils  fe  ralTem- 
blent  dans  le  temple  de  Caftor  & Pollux.  Les  pry- 
tanes  dévoient  fe  tranfporter  au  Tholus(i) , & le 
refte  du  fénat  à la  citadelle  pour  y palTet  la  nuit. 
Les  Béotiens , infprmés  de  tous  nos  mouvemens  , 

• ( 1 ) On  appciloit  à Athènes  le  Tkolus  la  falle  où  man- 
geoient  les  prytancs , à caufe  de  la  forme  ronde  de  cette  falle. 
En  général  on  appelloic  Tholus  tout  lieu  bâti  en  voûte , ou 
avec  la  forme  ronde.  =>  hts  Béotiens,...  Les  Béotiens  étoienc 
voifins  & pour  lors  ennemis  d’ Athènes  ; ils  vouloient  profiter 
des  troubles  qui  téguoient  dans  cette  ville. 

étoient 
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ëtoient  accourus  en  armes  fur  nos  frontières.  Dio- 
clidc , l’auteur  de  ces  maux , porté  fur  un  char  com- 
me fauveur  d’Athenes , eft  conduit  au  Prytanée  où 
il  devoir  être  récompenfé  d’une  couronne  , & il  y 
prend  un  repas  de  cérémonie.  D’abord,  Athéniens, 
que  tous  ceux  d’entre  vous  qui  étoient  préfens  fe 
rappellent  ces  faits , & en  inftruifent  les  autres  ju- 
ges. Vous  enfuite,  greffier , faites  paroître  les  pry- 
tanes  qui  étoient  alors  en  charge , Philocrate  & les 
autres. 

Les  témoins  paroi fent. 

Je  vais  auffi  faire  lire  les  noms  des  dénoncés , afin 
de  vous  apprendre  quels  étoient  ceux  de  mes  pa- 
rens  que  perdoit  Dioclide.  Mon  pere  d’abord  & 
mon  beau-frere  étoient  de  ce  nombre,  l’un  comme 
étant  infiruit  du  complot,  & l’autre  comme  ayant 
donné  fa  maifon  pour  une  conférence.  Ecoutez  les 
noms  des  autres  qu’on  va  vous  lire. 

Le  greffier  Ut  ( i ). 

Carmide , fils  d’Ariftote. C’eft  mon  coufin, 

fa  mere  eft  fœur  de  mon  pere.  = Tauréas.  — Il 
eft  coufin  de  mon  pere.  = Nifée,  fils  de  Tauréas. 


( I ) Pour  entendre  ce  qui  va  fui  vrc  , il  faut  fuppofer  qu’An- 
docide  interrompt  quelquefois  le  greffier  qui  lit , pour  ap- 
prendre aux  juges  à quel  degré  & comment  il  eft  parent  de 
la  perfonne  nommée. 


H 


114  Discours  d’Andocide 

Callias,  fils  d’Alcméon. — Coufin  de  mon  perd. 
= Euphcme,  frere  de  Callias , fils  de  Téléclès. 

Phrynique. C’eft  un  de  mes  confins.  =Eucra- 

ce,  frere  de  Nicias.  — Il  eft  gendre  de  Callias. 
=Critias.  — C’eft  un  des  coufins  de  mon  pere , 
leurs  meres  croient  fœurs. 

Tous  ceux-ci  écoient  du  nombre  des  40  dénon- 
cés. Nous  étions  tous  détenus  dans  le  meme  lieu  ; 
il  étoit  nuit  : la  prifon  croit  fermée.  Nos  meres , nos 
fœurs , nos  femmes  8c  nos  enfans , accouroientpour 
nous  y rendre  vifite.  On  entendoit  les  cris  lamen- 
tables de  perfonnes  en  pleurs  qui  gémifloient  fur 
notre  infortune.  Carmide , mon  coufin  , qui  étoic 
de  mon  âge , & qui  avoir  été  élevé  avec  moi  dans 
notre  maifon  dès  l’enfance  , m’adreftant  la  parole , 
Andocide,  me  dit-il,  vous  voyez  l’excès  des  maux 
qui  nous  accablent,  je  n'ai  pas  cru  jufqu’ici  devoir 
vous  queftionner , ni  vous  être  importun  ; mais  je 
m’y  vois  forcé  par  nos  difgraces  aétuelles.  Sans  par- 
ler de  nous  autres  vos  parens , vos  meilleurs  amis , 
ceux  avec  qui  vous  fûres  le  plus  lié , fur  les  mêmes 
imputations  qui  nous  perdent , ont  été  mis  à mort, 
ou  s’exilant  eux-mêmes  fe  font  déclarés  coupables 
p'ar  leur  fuite.  Si  vous  avez  quelque  connoiflance 
de  cette  malheureufe  affaire  , déclarez- le  j en  vous 
fauvant  vous-même , fauvez  votre  pere  que  vous 
devez  chérir  plus  que  perfonne  j fauvez  votre  beau- 
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frere  qui  a époufé  votre  fœur  unique  ; fauvez  vos 
autres  parens  & alliés  qui  font  en  auili  grand  nom- 
bre J enfin  moi  qui,  pendant  tout  le  tems  que  nous 
avons  vécu  enfemble , Craignis  toujours  de  vous 
ofFenfer , qui  dans  toutes  les  occalions  fus  toujours 
le  plus  zélé  pour  vous  & pour  vos  intérêts. 

Après  ce  difcours  de  Carmide , accompagné  des 
prières  de  tous  les  autres  , & des  fupplications  de 
chacun , réfléchiflant  en  moi-mème  j infortuné  que 
je  fuis  ! me  difois-je,  eft-il  une  fituacion  plus  cruelle 
que  la  mienne  ?fouffrirai-je  que  mes  parens  périflènt 
quoique  innocens , qu’ils  foient  mis  à mort , que 
leurs  biens  foient  confifqués  , leurs  noms  infcrits 
fur  des  colonnes , comme  s’ils  étoient  des  Icélérats 
ennemis  des  dieux,  lorfqu’ils  ne  font  nullement 
coupables  ? Ce  n'eft  pas  tout,  abandonnerai- je  trois 
cents  Athéniens  qui  vont  périr  injuftement?  Trahi- 
rai-je la  ville  accablée  de  maux,  3c  mes  compatriotes 
qui  font  fufpeéts  les  uns  aux  autres  ? ou  déclarerai- 
je  ce  que  j’ai  appris  d’Euphilète  auteur  du  crime  î 
De  plus  , raifonnant  avec  moi , je  penfois  que  les 
vrais  coupables , les  feuls  auteurs  de  la  mutilation 
des  ftatues , avoient  déjà  été  dénoncés  par  Teucer; 
qu’on  avoir  fait  mourir  les  uns , & que  les  autres 
qui  s’étoient  exilés  eux-mcmes , avoient  été  con- 
damnés à mort  ; il  n’en  reftoit  que  quatre  que  Teu- 
cer n’eût  pas  dénoncés  j Panétius , Chérédeme , Dia-  * 
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dite  & Lyfiftrate.  Je  ne  doutois  point  qu’ils  nefuA 
fent  vivement  foupçonncs  d’être  des  trois  cents 
qu’avoit  apperçus  Dioclide , étant  amis  des  qua- 
rante que  celui-ci  avoir  déjà  perdus  par  fa  dénoncia-r 
tion.  Ils  n’étoient  pas  alTurés  de  leur  falut  > & mes 
parens  l’étoient  de  leur  perte,  fi  je  craignois  de  dé- 
voiler la  vérité.  Je  trouvai  donc  qu’il  valoir  mieux 
priver  juftement  de  leur  patrie  quatre  hommes  qui 
vivent  encore , qui  font  de  retour  & en  pofTeflion 
de  leurs  biens , que  de  laiflèr  périr  un  grand  nom- 
bre d’innocens , viârimes  de  l'injuftice. 

Si  donc.  Athéniens , vous  vous  êtes  imaginé  ci- 
devant  à mon  fujet,  que  j’ai  dénoncé  mes  amis  Sc 
que  je  les  ai  perdus  pour  me  fauver(  calomnie  atroce 
forgée  contre  moi  par  la  haine  ) j examinez  la  chofe 
d’après  les  faits  mêmes.  Car  je  dois  vous  inftruire 
de  ma  conduite , & vous  en  rendre  compte  avec 
vérité , en  préfence  de  ceux  qui  ont  fait  l’aétion  , 
qui  fe  font  exilés  pour  fe  fouftraire  à la  peine , & 
qui  favent  fi  je  mens  ou  fi  je  dis  vrai  : ils  peuvent 
prendre , pour  me  convaincre,  fur  le  tems  qui  m’eft 
accordé , je  les  en  laide  libres.  L’efTentiel  pour  moi 
dans  cette  caufe,  c’eft  de  fauver  mon  honneur  avec 
ma  perfonne  j c’eft  de  vous  apprendre  à vous  & 4 
tous  les  autres  , que  je  n’ai  rien  fait  par  lâcheté  ou 
par  malignité , mais  que  forcé  par  les  difgraces  de 
ma  famille,  & fur-tout  par  les  malheurs  de  l’état  » 
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j’ai  déclaré  ce  que  j’ai  entendu  dire  à Euphilète  , 
pour  fauver  mes  amis , mes  parens , ma  patrie,  avec 
des  intentions  droites , & non  par  lâcheté , â ce 
que  je  penfe.  Si  donc  les  chofes  font  telles  que  je 
le  prétens , je  demande  à être  abfous  & à ne  point 
padèr  pour  un  lâche.  Car  enfin , il  faut  être  humain 
en  jugeant  les  autres , & raifonner  comme  fl  l’on 
fe  trouvoit foi- même  dans  l’embarras.  Or,  je  vous 
le  demande , qu’eulfiez-vous  fait  vous-mêmes  ? Si 
j’avois  eu  à choifir  entre  une  mort  glorieufe&  une 
confervation  déshonorante , on  pourroit  dire  qu’il 
y auroit  de  la  lâcheté  dans  ma  déclaration , quoi- 
qu’après  tout  il  n’efl  pas  rare  de  voir  des  hommes 
' en  dénoncer  d’autres  pour  fauver  une  vie  qu’ils 
préfèrent  à un  trépas  honorable  \ mais  puifqu’au 
contraire  en  gardant  le  Elence  , je  périllois  d’une 
maniéré  auHi  honteufe  qu’injufte , puifque  je  laif- 
fois  périr  mon  pere , mon  beau  - frere , un  grand 
nombre  de  confins  que  j e perdois  moi-même  en  ne 
révélant  pas  les  vrais  coupables  j peut-on  me  traiter 
de  lâche?  Les  impoflures  de  Dioclide  avoient  jette 
mes  parens  en  prifon  \ il  n’y  avoir  pour  eux  de  fa- 
lut  que  fi  on  dévoiloit  tout  le  myftere  : j’aurois 
donc  été  leur  meurtrier  en  ne  déclarant  pas  ce  que 
je  favois.  J’aurois  encore  perdu  trois  cents  Athé- 
niens , Sc  je  laifibis  la  ville  dans  la  fituarion  la  plus 
déplorable.  Voilà  ce  qu’auroit  produit  mon  filen- 
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ce  : au  lieu  qu’eu  déclarant  la  vérité,  je  me  fauvois 
moi-meme  , je  fauvois  mon  pere  &c  mes  autres  pa- 
ïens j je  diiTipois  les  alarmes  de  ma  patrie , & je  la 
titois  de  l’état  le  plus  trifte.  Je  n’obligeois  à prendre 
la  fuite  que  quatre  hommes  coupables,  tous  les  , 
autres  ayant  déjà  été  dénoncés  par  Teucer  : car, 
fans  doute,  je  nefaifois  pas  mourir  & je  n’exilois 
pas  davantage  ceux  qui  étoient  déjà  morts  ou  exi- 
lés. D’après  toutes  ces  réflexions , il  me  parut  que 
le  moindre  des  maux  aéluels  étoir  de  déclarer  au 
plutôt  la  vérité , de  convaincre  Dioclide  de  men- 
fonge , de  faire  punir  un  homme  qui  nous  perdoic 
par  fes  faux  rapports , qui  trompoit  la  ville , Sc  qui 
pour  prix  de  fa  fcélératefle  recevoir  des  gratifica- 
tions , & fe  voyoit  honoré  comme  le  fauveur  de 
la  patrie.  Je  dis  donc  au  fénat  que  je  connoiflTois 
ceux  qui  avoient  mutilé  les  ftatues  de  Mercure  : 
j’expofai  les  faits , & je  les  prouvai  avec  évidence. 

Euphilète,  difois'je,  nous  propofa  ce  deflèin 
dans  une  partie  de  plaifir  ; je  m’y  oppofai , Sc  j’em- 
pêchai qu’il  ne  fut  exécuté  pour  le  moment.  Quel- 
que rems  après  je  fis  une  chute  confidérable  dans 
le  Cynofarge  (0  > tombai  de  cheval , & m’étanc 

( I y Cynofarge  écoic  un  édifice  public  à Athènes , ainü 
appellé  parcc(]u'une  chienne  pleine  , lotfqu'on  faciifioïc  à 
Hercule,  y avoit  emporté  les  chairs  de  la  viélime,  & y avoic 
rois  bas  fes  petits.  • ' 
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brlfé  la  clavicule  8c  blefle  à la  tcte,  j’ctois  reporté  à 
ma  demeure  fur  un  brancard.  Euphilète  me  voyant 
venir  dit  à fes  complices  qu’il  m’avoir  perfuadé 
d’entrer  dans  leur  projet,  que  j’ctois  convenu  d’agir 
pour  ma  part,  & de  mutiler  la  ftatue  de  Mercure  qui 
cft  vis-à-vis  la  maifon  de  Phorbas.  11  parloit  de  la 
forte  pour  leur  donner  le  change.  AulTi,  Athéniens, 
la  ftatue  de  Mercure  que  vous  voyez  tous , qui  efl: 
devant  la  maifon  de  mes  peres,  & qui  y a été  placée 
par  la  tribu  Egéide , eft  la  feule  dans  Athènes  qui 
n’ait  pas  été  mutilée.  C’étoit  moi  qui  devois  la  ma- 
liler , félon  ce  qu’Euphilète  difoit  à fes  complices. 
Ceux-ci  voyant  qu’elle  ne  l’étoit  pas,  croient  fâchés 
que  je  fuftè  inftruit  de  leur  complot,  8c  que  je  n’eulîe 
pas  agi  pour  ma  pan.  Mélite  & Euphilète  m’étant 
venu  trouver  le  lendemain , me  dirent  : Andocide, 
e’eft  nous  qui  avons  mutilé  les  ftatues , fi  vous  vou- 
lez reftet  tranquille  8c  garder  le  filence , nous  fe- 
rons vos  amis  comme  par  le  pafté  ; finon,  vous  trou- 
verez en  nous  des  hommes  qui  feront  plus  déclarés 
contre  vous  que  ne  vous  font  dévoués  ceux  don  t vous 
nous  devez  l’amitié.  Je  leur  dis  que  je  blâmois  fore 
la  conduite  d’Eupliilète,  qu’ils  n’a  voient  rien  à ap- 
préhender de  moi , pareeque  je  connoilTois  leur  at- 
tentat, mais  qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  l’atten- 
tat même  qu’ils  avoient  commis.  Je  livrai  donc  un 
de  mes  efclaves  à la  torture  afin  de  prouver  ce  que 
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l’avançois,  que  jetti’étois  blefle,  & que  je  ne  m’étois 
pas  levé  de  mon  lit.  Les  pry tanes , de  leur  côté  , 
prirent  des  fervantes  pour  s’a(Iurer,par  leur  rémoi- 
gnage , d’où  Euphilcte  Sc  fes  complices  étoient  par- 
tis pour  faire  leur  coup. 

Lorfque  le  fénat  & les  commiflàires  eurent  vé- 
rifié mes  rapports , & qu’ils  fe  furent  convaincus 
du  lieu  où  j’étois  dans  le  moment  de  l’exécution , 
ils  font  venir  Dioclide.  Il  ne  fut  pas  befoin  de  beau- 
coup de  paroles  j il  avoua  fur-le-champ  fon  im- 
pofture , & demanda  qu’on  lui  fît  grâce  en  décla- 
rant ceux  qui  l’avoient  porté  à cette  démarche. 
C’étoit  Alcibiade  (i  ) du  bourg  de  Phégufe  & Amias 
de  celui  d’Egine.  Ceux-ci  effrayés  prirent  la  fuite 
& s’exilèrent  : Dioclide  fur  fon  propre  aveu  fut  li- 
vré aux  juges  , qui  le  condamnèrent  à mort.  On 
élargit  les  prifonniers  qui  étoient  à la  veille  de 
périr  , mes  proches  parens  qui  me  dévoient  leur 
délivrance, & on  rappella  les  citoyens  quis’éroient 
exilés.  Vous,  Athéniens,  délivrés  d’une  foule  de 
maux  & de  périls  , vous  prîtes  les  armes , & vous 
vous  mîtes  en  campagne. 

Dans  tout  ceci  que  voit-on  en  moi  ? un  mal- 


( I ) Alcibiade  du  bourg  de  Phégufe.  Nous  avons  obftrvé 
plus  haut  que,  fui  vanc  Harpoctacion,  cet  Alcibiade  droit  hôte 
du  grand  Alcibiade.  , 
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heureux  qu’on  doit  plaindre , un  homme  vertueux 
qu’on  doit  eftimer.  Je  me  fuis  oppofé  à Euphilète 
qui  vouloit  nous  faire  prendre  les  engagemens  les 
plus  fufpefts  parmi  les  hommes  ; je  lui  ai  fait  les 
repréfentations  convenables  & les  reproches  qu  il 
mériroit.  Lorfqu’ils  ont  eu  commis  la  faute , je  1 ai 
tenue  fecrete.  Sur  la  dénonciation  de  Teucer  > les 
uns  ont  été  mis  à mort,  Sc  les  autres  fe  font  exiles  : 
je  n’ai  rien  dit  avant  que  Dioclide  nous  eût  fait 
mettre  en  prifon , & que  nous  fuflîons  à la  veille 
de  périr.  Alors  j’ai  dénoncé  quatre  hommes  , Pa- 
nétius , Diacrire , Lyfiftrate , Chérédeme  : je  les  ai 
contraints  de  s’exiler , je  l’avoue  j mais  j’ai  fauve 
mon  pere , mon  beau-frere  , trois  confins , fept  au- 
tres pareils , qui  alloient  périr  victimes  de  l’injufti- 
ce , qui  voient  encore  la  lumière  du  foleil , & qui 
reconnoillènt  m’avoir  cette  obligation.  J’ai  con- 
vaincu d’impofture  un  miférable  qui  troubloit  toute 
la  ville,  & la  jettoit  dans  les  plus  grands  embarras  ; 
je  vous  ai  délivrés  de  vos  alarmes  & de  vos  foup- 
çons  mutuels.  Rappeliez-vous , Athéniens , la  vé- 
rité des  faits  que  je  rapporte , & que  ceux  d’entre 
vous  qui  favent  ce  quis’eft  pafle,  l’apprennent  aux 
autres.  Vous , greffier , faites  paroître  ceux  qui  me 
doivent  leur  délivrance  : parfaitement  inftruits  des 
chofes , ils  peuvent  en  inftruire  les  juges.  Oui , 
Athéniens  , ils  paroîtront  devant  vous  , ils  vous 
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parleront  tant  que  vous  voudrez  les  entendre  ^ 
après  quoi,  je  me  juftifierai  fur  les  autres  articles. 

Les  témoins  paroijfcnt. 

Je  vous  ai  expofé , Athéniens  , tout  ce  que 
j’avois  à dire  fur  la  profanation  des  myfteres  do 
Cérès , & fur  la  mutilation  des  ftatues  de  Mer- 
cure ; je  m’en  fuis  juftifié  fufiifamment , comme  je 
me  le  perfuade.  S’il  en  eft  parmi  vous  qui  défirent 
encore  de  m’entendre,  & qui  penfent  que  je  n’aie 
pas  encore  aflez  parlé  fur  quelque  objet , ou  que 
j’en  aie  omis  quelqu’un , qu’ils  fe  lèvent  & me  le 
fallent  remarquer  ; je  me  juftifierai  fur  ce  qu’ils 
m’indiqueront.  levais  paflèr  maintenant  à l’article 
des  loix. 

Céphifius  m’a  cité  devant  vous  en  vertu  d’une 
loi  reçue,  & il  m’accufe  en  vertu  d’un  décret  porté 
avant  Euclide  (i)  par  Ifotimide,  décret  qui  d’ailleurs 
ne  me  regarde  en  aucune  maniéré.  Il  y eft  dit  que 
ceux  qui  ont  commis  une  impiété , & qui  l’ont 
avouée , feront  exclus  des  temples  ; or  je  ne  fuis 
dans  aucun  de  ces  deux  cas , puifque  je  n’ai  com- 
mis ni  avoué  une  impiété.  Quant  au  décret  d’Ifo- 
timide , je  vais  vous  prouver  qu’il  a été  infirmé  & 
annullé.  Ici  ma  défenfe  fera  telle , jè  le  fais , que  It 

(i)  Je  renvoie  au  ibmmairc  <Ie  ce  difcours  pour  les  loüt 
k ks  décrets  portés  avant  ou  depuis  Euclide. 
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je  ne  vous  convaincs  pas , je  mériterai  d’être  puni, 
& que  fi  je  viens  à bout  de  vous  convaincre,  j’aurai 
parlé  en  faveur  de  mes  adverfaires  ; mais  je  dirai 
toujours  la  vérité. 

Dans  le  tems  où  votre  marine  étoit  détruite , & 
où  la  ville  étoit  alîiégée  par  les  troupes  de  Lacédé- 
mone , vous  délibériez  fur  les  moyens  de  ramener 
la  concorde , Sc  vous  étiez  réfolus  de  rétablir  les  ci- 
toyens (i)  flétris  par  quelque  fentence  ; Patroclide  en 
propofa  le  décret.  Quels  étoient  les  citoyens  flétris , 
& les  différentes  fortes  de  flétriflùres , je  vais  vous 
l’apprendre.  Tous  ceux  qui  étoient  débiteurs  du 
tréfor,  ou  qui  n’avoient  pu  faire  apurer  leurs  comp- 
tes après  la  geftion  d’une  charge,  ou  qui  ne  s’étoient 
pas  acquittés  des  fommes  auxquelles  ils  avoient  été 
condamnés  par  une  fentence , ou  qui  ayant  affermé 
quelque  partie  des  revenus  publics  n’avoient  pas  re- 
mis d’argent,  ou  qui  avoient  répondu  au  tréfor  pour 
un  particulier  : tous  dévoient  payer  après  la  neuviè- 
me pry  tanie  (a)  ; finon , ils  dévoient  être  condamnés 

( I ) Xcnophon  dans  les  hiftoircs  grecques  parle  de  cette  dr- 
conÙance.  Les  Athéniens,  dit-il , all'iégés  par  terre&pat  mer, 
fans  vivres , fans  vailTeaux  , fans  fecours  , fans  aucune  ref- 
fource,  rétablirent  tous  ceux  qui  avoient  été  flétris  pat  quelque 
fentence.  L’hiftoricn  & l’orateur  parlent  du  terns  qui  a fuivi 
la  défaite  navale,  un  peu  avant  rétabliflcment  desTrente, 

(r)  Chaque  tribu  foumilToic  cinquante  citoyens  pout  foc; 
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payer  le  double  ,&  leurs  biens  erre  vendus.  C’ccoîf 
là  une  des  efpeces  de  citoyens  flétris.  Une  au- 
tre efpece  étoit  de  ceux  dont  les  perfonnes  étoient 
flétries , mais  à qui  on  avoir  laifle  leurs  biens.  C’é- 
toienc  tous  ceux  qui  avoient  été  condamnés  pour 
avoir  pillé  les  deniers  publics , ou  pour  avoir  reçu 
des  préfens  , & qui  dévoient  être  flétris  avec  leurs 
enfans  ; tous  ceux  qui  avoient  quitté  leur  polie , qui 
avoient  refufé  de  fervir  fur  terre  ou  fur  mer , ou 
montré  de  la  lâcheté , ou  abandonné  leurs  bou- 
cliers y tous  ceux  qui  avoient  été  condamnés  trois 
fois  pour  faux  témoignage  ou  pour  accufation  ca- 
lomnieufe , ou  qui  avoient  maltraité  leurs  parens  : 
tous  ceux  de  cette  efpece  étoient  flétris  dans  leurs 
perfonnes  fans  être  dépouillés  de  leurs  biens.  D’au- 
tres n’a  voient  fubi  que  quelques  interdiélions  > ils 
n*étoient  pas  flétris  dans  toute  leur  perfonne , mais 
feulement  dans  une  partie  > tels  que  les  foldats  qui 
étoient  reliés  à Athènes  aux  ordres  des  Quacre- 
Cents  ; ils  jouiflbient  de  tous  les  privilèges  des  ci- 
toyens , excepté  qu’ils  ne  pouvoienr  ni  haranguer 
le  peuple  ni  entrer  dans  le  fénat.  Voilà  en  quoi  ils 

mer  le  fénat  des  Cinq  • cents.  Le  tems  où  les  cinquante  ci- 
toyens de  chaque  tribu  ptéfidoient  à leur  tour  fous  le  nom 
de  ptytanes  , s'appelloit  prytanie.  Le  tems  de  la  préfidence 
dtoit  de  trcBte-cinq  jours,  lesquels  répétés  dix  fois  complé- 
toient  l’année  Athénienne , à quatre  jours  moins. 
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étoient  flétris  , voilà  ce  qui  leur  étoit  défendu,  11 
étoit  défendu  à d’autres  d’intenter  des  accufations 
d’une  certaine  efpece  , ou  de  naviger  dans  l’HelleC- 
pont,  ou  de  faire  voile  dans  l’Ionie,  ou  de  paroître 
dans  la  place  publique.  Vous  avez  arrêté  que  tous 
ces  décrets  feroient  annullés,  que  les  originaux  & 
même  toutes  les  copies  feroient  fupprimées,  & que 
vous  fcelleriez  votre  union  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve par  des  fermens  réciproques.  Greffier , lifez 
le  décret  de  Patroclide , qui  a rétabli  toutes  ces  eü^ 
peces  de  citoyens  flétris. 

Décret. 

• Patroclide  a dit  : Les  Athéniens  ayant  donné 
sûreté  pour  qu’il  foit  permis  de  parler  , & de  re- 
cueillir les  fuffrages  au  fujet  de  ceux  qui  font  dans 
les  liens  d’une  condamnation , le  peuple  rend  une 
ordonnance  pareille  à celle  qui  a été  rendue  lors 
de  la  guerre  des  Perfes  , & qui  a contribué  à la 
grandeur  d’ Athènes.  Tous  ceux  qui  font  inferits  fur 
les  regifttes  des  receveurs  publics,  ou  des  tréforiers 
de  Minerve  & des  autres  dieux,  ou  du  roi  des  fa- 
crifices , rous  ceux  qui  n’en  ont  pas  été  effacés  juC- 
qu’à  ce  que  le  fénat , fous  lequel  Callias  étoit  ar- 
chonte , fut  forti  de  charge  ; tous  ceux  qui  étoienc 
flétris  comme  débiteurs  du  tréfor  j rous  ceux  dont 
les  comptes  n’ont  pas  été  approuvés  par  les  juges 
principaux  ou  par  leurs  affeffeurs,  ou  n’ont  pas  été 
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portés  à leur  tribunal  ; tous  ceux  qui  font  aétnelle- 
ment  accufcs  pour  des  comptes , dont  les  requêtes 
& les  cautions  ont  été  rejettées  dans  les  tems  ci- 
delTus  mentionnés  ; tous  ceux  dont  les  noms  font 
infcrits  en  quelque  endroit  pout  avoir  été  du  nom- 
bre des  Quatre  - cents , ou  pour  avoir  eu  quelque 
part  à l’oligarchie  ; excepté  ceux  dont  les  noms  ont 
été  infcrits  fur  des  colonnes  comme  s’étant  enfuis 
d’ Athènes,  comme  ayant  été  jugés  par  l’Aréopage, 
par  les  Ephètes  , par  le  Prytanée  , par  le  Delphi- 
nium ( i ) , ou  par  les  rois  des  facrifices  , excepté 
encore  les  meurtriers  ou  les  tyrans  qui  ont  été 
condamnés  à l’exil  ou  à la  mort  j les  décrets  qui 
regardent  . tous  les  autres  feront  fupprimés  par  les 
receveurs  publics  6c  par  le  fénat.  Les  thefmothetes 
6:  les  autres  magiftrats , après  une  recherche  exaéle, 
en  préfenteront  les  originaux  6c  toutes  les  co- 
pies qu’ils  pourront  trouver  : ils  le  feront  dans  l’ef- 
pace  de  trois  jours  à compter  de  celui  où  le  peuple 
a rendu  cette  ordonnance.  Ils  fupprimeront  les  dé- 
crets qu’ils  auront  trouvés , 6c  il  ne  fera  permis  â 
perfonne  d’en  garder  chez  foi  des  copies.  On  ne 


(0  Les  Ephetes,  le  Ptytanécj  le  Delphinium,  tribunaux 
qui,  ainfi  que  l’Aréopage , connoilfoient  des  meurtres.  Il  en 
cù  beaucoup  parlé  dans  le  difeours  de  Démolihene  contre 
Ariùocratc. 
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confervera  aucun  reflentiment  du  paffé.  Quiconque 
enfreindra  cette  ordonnance , encourra  les  memes 
peines  que  s’il  revenoit  après  avoir  été  exilé  par 
l’Aréopage,  afin  que  les  Athéniens  puilfent  comp- 
ter les  uns  fur  les  autres , & à préfent , Sc  dans  la 
fuite  SJ. 

En  vertu  de  ce  décret,  o Athéniens,  vous  ave* 
rétabli  les  citoyens  flétris  : mais  il  n’eft  parlé  du  re- 
tour des  exilés  ni  dans  le  décret  de  Patroclide  ni 
dans  aucune  ordonnance  du  peuple.  Lorfque  vous 
eûtes  fait  un  traité  avec  les  Lacédémoniens , que 
vous  eûtes  abattu  vos  murs , fouferit  au  retour  des 
exilés,  accepté  la  domination  des  Trente , & qu’en- 
fuite  le  peuple  fe  fut  emparé  de  Phyle  &c  de  Mu- 
nychie  j vous  éprouvâtes  les  maux  dont  il  n’eft  pas 
befoin  de  vous  retracer  le  fouvenir.  Revenus  du 
Pirée  dans  la  ville,  & maîtres  de  vous  venger,  vous 
réfolûtes  d’oublier  tout , & , facrifiant  au  falut  de 
l’état  une  vengeance  particulière,  vous  ordonnâtes 
que  l’on  ne  garderoit  aucun  reflèntiment  du  pafle. 
Après  avoir  rendu  cette  ordonnance,  vous  choi- 
sîtes vingt  hommes  pour  veiller  au  bon  ordre  & à 
la  police  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  établi  de  nouvelles 
loix  : & l’on  devoir , en  attendant , fe  fervir  de 
celles  deDracon  & de  Solon.  Quand  vous  eûtes  élu 
un  féuat  & choifi  des  nomothetes,  ils  trouvèrent 
<jue  parmi  les  loix  de  Solon  & de  Dracon,  il  en 
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étoit  plufieurs  dont  beaucoup  de  citoyens  avoienr 
encouru  les  peine>s  pour  d’anciennes  fautes  5 déli- 
bérant là-deflus  dans  une  afTemblée , vous  ordon- 
nâtes qu  on  examineroit  toutes  les  loix,  & qu’après 
un  examen  fuHifant,  on  les  afficheroit  fous  le  por- 
tique (i).  Greffier,  lifez-nous  le  décret. 

Décret. 

n Sur  la  propofition  de  Tifamene , le  peuple  a 
ordonné  que  les  Athéniens  fe  gouverneroient  fui- 
vant  les  ufages  de  leurs  peres,  qu’ils  fe  ferviroient 
des  loix  & réglemens  de  Solon  & de  Dracon  , 
comme  par  le  paffé.  S’il  eft  befoin  de  nouvelles 
loix,  les  nomothetes,  choifis  par  le  fénat,  les  fe- 
ront infcrire  , & afficher  devant  les  ftatues  des 
héros  pour  être  lues  par  le  public  ; ils  les  remet- 
tront dans  le  mois  au  niagiflrat.  Lorfqu’elles  auront 
été  remifes,  elles  feront  examinées  par  le  fénat  des 
Cinq-cents , & par  les  nomothetes  qui  auront  été 
choifis  pat  les  citoyens  de  leur  bourg,  & qui  auront 
prêté  ferment.  Tout  citoyen  d’Athenes  pourra  en- 
trer dans  le  fénat,  & donner  fur  les  loix  l’avis  qu’il 
jugera  le  meilleur.  Dès  que  les  loix  auront  été  ac- 
ceptées, le  fénat  de  l’Aréopage  veillera  à ce  que  les 

( I ) Ainfi , comme  je  l'ai  dit  dans  le  fommaitc  , le  code 
d’Achenes  fut  entièrement  renouvellé , puifqu'on  porta  de 
nouvelles  loix , & que  les  anciennes  furent  foumifes  à l'exa- 
men pour  être  de  nouveau  confirmées. 

magiftrats 
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maglftrats  fe  fervent  des  loix  reçues.  Les  loix  an- 
ciennement confirmées  feront  affichées  de  nouveau 
pour  être  lues  par  le  public  ». 

En  vertu  de  ce  décret,  les  loix  orft  été  examinées; 
celles  qui  ont  été  approuvées , on  les  a affichées  fous 
le  portique.  Après  cela,  nous  avons  porté  une  loi 
générale  qui  renferme  tous  les  cas  poflibles,  qui  dé- 
fend aux  magiftrats  d’inquiéter  perfonne  ou  de  don- 
ner aéfion  contre  perfonne  dans  aucun  cas , finon 
d’après  les  loix  affichées.  Mais  s’il  eft  défendu  de  fe 
fervir  de  loi  qui  n’ait  pas  été  affichée , à plus  forte 
raifon  l’eft-il  de  fe  fervir  de  décret  qui  n’ait  pas  été 
affiché.  Comme  donc  plufîeurs  citoyens  avoient 
éprouvé  des  difgraces , les  uns  en  vertu  des  loix , les 
autres  en  vertu  d’anciens  décrets,  on  porta  les  loix 
qui  vont  vous  être  lues,  pour  que  perfonne  ne  fût 
iilquiété,  &c  qu’il  ne  fe  fît  rien  de  ce  qui  fe  fait  au- 
jourd’hui à mon  égard.  Greffier,  lifez-nous  ces  loix. 

Loix. 

. » Les  magiftrats  ne  fe  ferviront  dans  aucun  cas 
(de  loix  qui  n’aient  pas  été  affichées.  — Nul  décret 
du  fénat  pu  du  peuple  ne  prévaudra  fur  la  loi. 
— 11  ne  fera  pas  permis  de  porter  une  loi  pour  un 
particulier , fi  on  ne  la  porte  en  même  tems  pour 
tous  les  Athéniens  : il  faudra  qu’elle  foit  approuvée 
de  6000  Athéniens  au  moins  qui  donneront  leurs 
jQiffrages.par  fcrutin  », 
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Greffier,  ne  refte-t-il  pas  encore  quelque  pièce 
à lire  ? — Voici  une  loi.  — Lifez  cette  loL 
Loi. 

« Tous  les  jugetnens  particuliers  qui  ont  été 
rendus  par  les  tribunaux  fous  le  régné  de  la  démo- 
cratie , feront  confirmés.  On  ne  fe  fervira  que  des 
loix  reçues  depuis  l’archonte  Euclide  ». 

Vous  avez  confirmé , Athéniens , les  jugemens 
particuliers  rendus  par  les  tribunaux  fous  le  régné 
de  la  démocratie,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  de  fuppref- 
fion  de  dettes , que  les  jugemens  particuliers  ne 
fulTent  pas  infirmés , & qu’on  pût  avoir  aâion  en 
vertu  de  fentences  précédentes  pour  des  affaires 
particulières.  C’eft  pour  les  jugemens  publics  ren- 
dus précédemment , de  quelque  nature  qu’ils  fuf- 
fent , que  vous  avez  ordonné  qu’on  ne  fe  ferviroit 
que  des  loix  reçues  depuis  l’archonte  Euclide.  Puis 
donc  que  vous  avez  ordonné  qu’on  examineroit  les 
loix , qu’on  les  afficheroit  après  un  examen  fuffi- 
fant  j que  les  magiftrats  ne  fe  ferviroient  dans  au- 
cun cas  de  loix  qui  n’auroient  pas  été  affichées  j que 
nul  décret  du  fénat  ou  du  peuple  ne  prévaudroit 
fur  la  loi  j qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  porter  une 
loi  pour  un  particulier , fi  on  ne  la  portoit  en  meme 
tems  pour  tous  les  Athéniens;  qu’on  ne  fe  ferviroit 
que  des  loix  reçues  depuis  l’archonte  Euclide  : par- 
mi tous  les  décrets  portés  avant  Euclide, ^en  relle- 
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t-il  un  feul  qui  foit  confirmé  ? je  ne  le  penfe  pas  : 
jugez  en  pat  vous-même.  Et  comment  font  conçus 
les  fetmens  qui  futent  pottés  alots  ? voici  le  fet- 
ment  commun  à tous  les  citoyens , pat  lequel  vous 
vous  engageâtes  tous  lotfque  vous  conclûtes  le 
ctaité  de  téconciliation. 

Serment. 

« Je  ne  confervetai  de  reflentîment  contre  au- 
cun citoyen  , excepté  contre  les  Trente  & contre 
les  Dix  (i)i  Je  n’en  conferverai  pas  même  contre 
celui  de  ces  tyrans  qui  voudra  rendre  compte  de 
fon  adminiftration  m. 

Mais  fi  vous  avez  juré  de  ne  pas  conferver  de 
reflentiment  contre  les  Trente  eux -.mêmes,  les 
auteurs  des  plus  grands  maux,  s’ils  rendoient  compte 
de  leur  adminiftration , à plus  forte  raifon , fans 
doute,  n’en  conferverez-vous  abfolument  contre 
aucun  citoyen.  Et  le  fénat  des  Cinq  - cents , quel 
ferment  prête- t-il? 

' Serment, 

« Je  ne  recevrai  ni  aceufation  ni  dénonciation 
pour  chofes  paflees,  excepté  pour  ce  qui  regarde 
les  exilés  ( i)  ». 

( 1 ) Lotftju’on  CUC  ruppritné  les  Trente,  on  nomma  pous 
gouverner  la  ville  à leur  place,  dix  hommes  qui  ne  firent  pas 
un  meilleur  ulâge  de  leur  pouvoir. 

(2)  Les  exilés,  c'eft-à-dire  les  tyrans  ou  les  fauteurs  de  la 

lij 
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Et  vous,  Athéniens , quel  ferment  prctez-vous 
avant  de  juger  ? 

Serment. 

n Je  ne  conferverai  de  reHènriment  contre  per- 
Ibnne , ni  de  moi-même  , ni  à l’inftigation  d’un 
autre.  Je  jugerai  fuivant  les  loix  reçues  ». 

C’eft  à vous , Athéniens , d’examiner  fi  j’ai  rai- 
fon  de  dire  que  je  parle  pour  vous  & pour  les  loix. 

Confidérez  maintenant  les  accufateurs,  & voyez 
de  quels  crimes  ils  font  coupables,  eux  qui  accufenc 
les  autres.  Céphifius  ayant  affermé  les  terres  publi- 
ques , & retiré  90  mines  des  fruits  provenants  de 
la  culture , n’a  rien  payé  au  rréfor  & a pris  la  fuite. 
S’il  eût  paru,  il  eût  été  enfermé  les  fers  aux  pics, 
puifqu’il  y avoir  une  loi  qui  rendoit  le  fénat  maître 
de  faire  enfermer  les  fers  aux  piés  celui  qui  a tenu 
une  ferme  publique , & qui  n’a  point  payé.  Ainfi, 
parceque  vous  avez  décidé  qu’on  ne  fe  ferviroit  que 
des  loix  reçues  depuis  Euclide,  Céphifius  prétend 
qu’il  ne  doit  pas  vous  rendre  ce  qu’il  a tiré  de  vos 
domaines.  D’exilé  il  eft  devenu  citoyen,  & de  ci- 
toyen flétri  calomniateur  en  titre  , parceque  vous 
vous  fervez  des  loix  maintenant  reçues.  Mélite  (i)  , 

tyrannie,  qu’on  avoir  trouvés  trop  coupables  pour  les  gardci 
dans  la  ville  ou  pour  lent  permettre  de  revenir. 

(i  1 Mclite , & Epicliarcs  dont  il  fera  parlé  tout-à-l’hcurc,’ 
(’étoient  joints  à Céphifius  pour  aceufer  Andocidc. 
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comme  vous  favez  tous , a amené  ici  de  Salamine , 
fous  les  Trente,  Léon  (ij  que  ces  tyrans  ont  fait 
mourir  fans  le  juger.  Il  exiftoit  ci-devant  une  loi 
fort  fage , & qui  vient  d etre  remife  en  vigueur  j 
cette  loi  inflige  à celui  qui  facilite  l’exécution  d’un 
ctime , la  même  peine  qu’à  celui  qui  l’exécute.  Les 
enfans  de  Léon  ne  peuvent  pourfuivre  Mélite  pour 
meurtre , parcequ’on  ne  doit  fe  fervir  que  des  loix 
reçues  depuis  Euclide.  Pour  ce  qui  efl:  d’avoir 
amené  ici  Léon,  le  fait  eft  notoire,  & il  n’en  dif- 
convient  pas.  Epichacès  le  plus  méchant  des  hom- 
mes , Sc  qui  fe  pique  de  l’être , agit  contre  lui- 
même,  & demande  qu’on  pourfuive  fcs  anciennes 
fautes.  11  croit  fénateur  fous  les  Trente  j or  qu’or- 
donne la  loi  gravée  fur  une  colonne  devant  la  falle 
du  fénat  ? Celui,  dit-elle,  qui  pofledera  une  charge 
dans  la  ville  lorfque  la  démocratie  fera  détruite , 
pourra  être  tué  impunément.  Loin  de  regarder 
comme  coupable  celui  qui  l’aura  tué,  on  lui  adju- 
I géra  les  biens  du  mort.  Dans  un  autre  tems  que 
celui-ci , Epicharès , quiconque  vous  auroît  tué  fe- 
roit  innocent  en  vertu  d’une  loi  de  Solon.  Greffier, 
lifez  cette  loi. 

( I ) H eft  parlé  de  ce  Léon  dans  pluficuts  écrivains  d’A- 
thcucs.  On  ignore  quelle  fur  la  caufe  ou  le  prétexte  qui  en- 
gagea les  tyrans  à le  faire  venir  de  Salaniine  pour  le  condam:- 
ncr  à moic. 

liii 
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Loi,  , 

« La  tribu  Aïantide  ccoit  en  tour  de  prytanie, 
Cléogene  étoit  greffier  public,  Boethe  epiftate,  le 
fénat  & le  peuple  ont  rendu  cette  ordonnance  fur 
la  propoficion  de  Démophante : [ L’exécution  de  ce 
décret  {^)  a donc  commencé  au  tems  oit  le  fénat  des 
Cinq-cents  vénoit  d’être  élu  par  le  fort , 6*  oit  Cléo- 
gene étoit  greffier  public.  ] Si  quelqu’un  détruit  la 
démocratie  à Athènes,  ou  poflede  une  chargequand 
la  démocratie  fera  détruite , il  fera  cenfé  ennemi 
des  Athéniens , il  pourra  être  tué  impunément,  fes 
biens  feront  confifqués , & la  dixième  partie  adju- 
gée à Minerve.  Quiconque  tuera  ou  confeillera  de 
tuer  le.  coupable , fera  innocent  & pur.  Tous  les 
Athéniens , par  bourgs  & par  tribus  , s’engageront 
à tuer  le  coupable  en  jurant  fur  les  viélimes  im- 
molées. Et  voici  en  quels  termes  fera  conçu  le  fer- 
ment : Je  tuerai  de  ma  propre  main  , fi  je  le  puis  * 
celui  qui  détruira  la  démocratie  à Athènes , & ce- 
lui qui  poffédera  une  charge  quand  la  démocratie 
fera  détruite,  & celui  qui  s’établira  ou  qui  aidera 
quelqu’un  à s’établir  tyran  ; fi  un  autre  les  tue , je 
le  regarderai  comme  innocent  & pur  devant  les 
dieux , comme  celui  qui  auroic  tué  à la  guerre  un 

( I ) Ce  qui  c(l  en  italique  n'cfl  pas  du  texte  de  la  loi , 
c'eft  une  obfcrvation  de  l’orateur. 
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ennemi  des  Athéniens  ; je  parlerai  & j’opinerai 
pour  faire  vendre  tous  les  biens  du  mort , Sc  pour 
en  donner  la  moitié  à celui  qui  l’aura  tué , fans  lui 
faire  tort  d’aucune  partie.  Quiconque  en  tuant  on 
en  voulant  tuer  un  des  coupables , aura  été  tué  lui- 
même  , j’honorerai  fa  mémoire  & je  ferai  du  bien 
à fes  enfans  ^ je  le  traiterai , en  un  mot , comme  on 
a traité  Harmodius  &c  Ariftogiton  , eux  & leurs  def- 
cendans.Tous  lesfermens  contraires  au  peuple  d’A- 
thenes , qui  ont  été  prêtés  dans  la  ville  , dans  le 
camp  ou  ailleurs  , je  les  annulle,  & j’en  décharge 
ceux  qui  les  ont  prêtés». 

Voilà,  Athéniens , le  ferment  légitime  que  vous 
avez  tous  prêté , avant  les  fêtes  de  Bacchus , fur  les 
viéiimes  immolées.  Vous  avez  fouhaité  toutes  for- 
tes de  biens  à celui  qui  l’obferveroit  5 celui  qui  le 
violeroit,  vous  avez  demandé  aux  dieux  qu’il  fût 
exterminé  lui  & fa  race.  Cette  loi , je  vous  le  de- 
mande , Epicharès , a-t-elle  force  ou  non  ? Elle  eft 
infirmée , je  penfe , parcequ’on  ne  doit  fe  fervir  que 
des  loix  reçues  depuis  Euclide.  Et  vous  vivez , ca- 
lomniateur indigne , perfonnage  déteftable  ! & vous 
traverfez  fièrement  cette  ville  , vous  qui  méritez 
de  mourir,  vous  qui  dans  la  démocratie  viviez  de 
calomnies , & qui  dans  l’oligarchie , pour  ne  pas 
rendre  ce  que  vous  aviez  amalTé  en  calomniant, 
étiez  dévoué  fervilement  aux  Trente  ! & vous  ve-- 

I iy 
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nez  parler  du  dcfordre  des  mœurs , vous  outragez 
les  autres  de  paroles , vous , infâme , qui  n’avez  pas 
eu  commerce  avec  une  feule  perfonne  ( on  eût  ad- 
miré votre  fagefle  ) , mais  qui  vous  proftituant  à 
tout  le  monde  pour  un  falaire  modique  , comme 
on  fait,  trafiquiez  les  aftions  les  plus  abominables  j 
& cela  quoique  vous  foyez  d’une  figure  aufli  dif- 
gracieufe  ? Malgré  l’infamie  de  fes  défordres , Epi- 
charès  ofe  accufer  les  autres , lui  qui,  en  vertu  de 
nos  loix,  ne  pourroit  parler  pour  lui-même  ni  fe 
juftifier  (i).  Pour  moi , Athéniens , lorfqu’il  m’ac- 
cufoit , il  m’a  ferablé,  en  le  regardant , que  j’étois 
traduit  devant  les  Trente , Sc  jugé  par  eux.  En  ef- 
fet , fi  j’euife  été  alors  cité  en  juftice , qui  m’eût 
accufé?  n’eft-ce  point  Epicharès  , fi  je  ne  lui  eulle 
pas  donné  d’argent  ? n’aurois-je  pas  trouvé  en  lui 
un  autre  Chariclès  (a)  qui  m’eût  fait  ces  queftions 
pour  me  perdre  ? Dites  -moi , Andocide , vous  êtes- 


( i)  Tout  homme  convaincu  de  s’être  proffitué  lui-même  , 
ne  pouvoir  parler  en  public  ; c’etoit  une  des  peines  infligées 
à certains  defordres  infâmes. 

(i)  Chaiiclès  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , avoir  été 
un  des  trente  tyrans , & un  des  plus  cruels.  =•  Décelée  , 
polie  de  l’Atticjue  où  les  Lacédémoniens  avoient  conftruit 
un  fort  d’où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Athéniens. 
Plulieurs  citoyens  exilés  ou  mécontens  s croient  retiré  dans 
ce  fsn,  & s’etoient  joints  aux  ennemis  de  leur  patrie. 
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VOUS  retire  dans  Decelce  ? vous  y êtes- vous  fortifié 

contre  votre  patrie  ? = Non , certes. Avez- 

vous  devafté  l’Attique , avez-vous  pillé  vos  conci- 
toyens fur  terre  ou  fur  mer  ? — Non  aflurémenr. 
N’avez- vous  pas  combattu  fur  mer  contre  vo- 
tre ville  ? ne  vous  êtes- vous  pas  ligué  avec  d’autres 
pour  détruire  fes  murs , pour  y abolir  le  gouverne- 
ment démocratique  ? n’etes  - vous  pas  revenu  de 
force  dans  Athènes  ? ne  vous  êtes-vous  permis 
aucun  de  ces  excès?  — Aucun.  — Croyez- vous  donc 
que  vous  aurez  à vous  applaudir  d’une  pareille  con- 
duite , Sc  que  vous  ne  fubirez  pas  la  mort  ainfi  que^ 
tant  d’autres  ? 

Je  vous  le  demande , Athéniens , aurois-je  éprou- 
vé un  autre  fort,  fi  j’avois  été  jugé  par  mes  aceufa- 
teurs  ? Et  ne  feroit-il  pas  étrange  que  moi  qu’ils 
auroient  fait  périr  , comme  ils  ont  fait  tant  d’au- 
tres, par  la  raifon  que  je  n’ai  rien  à me  reprocher 
envers  la  république , ne  feroit  - il  p.is , dis  - je , 
étrange  que  cité  devant  des  juges  à qui  jen’aicaufé 
aucun  préjudice , je  ne  fulfe  pas  abfous  par  leurs  fuf- 
frages  ? Je  le  ferai , fans  doute  j ou  quel  autre  le  fe- 
roit ? Il  eft  certain  que  mes  adverfaires  qui  m’ont 
dénoncé  en  vertu  d’une  loi  reçue,  m’ont  aceufé  en 
vertu  d’un  ancien  décret  qui  ne  me  regarde  en  au- 
cune façon.  Si  vous  me  condamnez , craignez  que 
je  ne  fois  celui  des  citoyens  qui  foie  le  moins  _dan^ 
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le  cas  de  rendre  compte  du  pafTé , & qu’on  ne  doive 
faire  rendre  ce  compte  à beaucoup  d’autres , foit  de 
ceux  avec  lefqueis  vous  avez  fait  un  accord  fcellc  par 
un  ferment  après  leur  avoir  livré  des  combats , foit 
de  ceux  que  vous  avez  rappelles  de  leur  exil , foit  en- 
fin de  ceux  qui  avoient  etc  flétris  par  une  fentence, 
& que  vous  avez  rétablis.  C’eft  en  leur  faveur  que 
vous  avez  abattu  des  colonnes , infirmé  des  loix,  & 
aboli  des  décrets  : c’eft  parcequ’ils  ont  confiance 
dans  le  peuple , qu’ils  reftent  maintenant  à Athènes. 
S’ils  vous  voient  admettre  des  açcufations  pour  les 
délits  palTés  , quelles  feront , croyez-vous  , leurs 
alarmes  8c  leurs  inquiétudes  fur  leur  propre  fort  ? 
qui  d’entre  eux  s’expofera  à être  cité  en  juftice  pour 
des  faits  anciens  ? Car  il  paroîtra  une  foule  d’enne- 
mis & de  calomniateurs  qui  s’empreflèront  de  les 
traduire  devant  les  tribunaux.  Ils  font  venus  les  uns 
8c  les  autres  pour  entendre  cette  caufe , mais  dans 
des  difpofitions  bien  différentes.  Les  uns  veulent 
favoir  fi  l’on  doit  compter  fut  les  loix  reçues  & fur 
les  fermer»  réciproques.  Les  autres  ont  envie  de 
fonder  vos  fentimens,  & de  connoître  s’ils  pourront 
impunément  calomnier,  aceufer,  dénoncer.  Oui, 
& c’eft  la  vérité,  la  caufe  préfente  m’eft  perfonnelle, 
mais  votre  fentence  fera  commune  à tous  j vous 
déciderez  fi  l’on  doit  fe  fier  à vos  loix , ou  gagner 
les  calomniateurs , ou  enfin  abandonner  la  ville  & 
s’exiler  au  plutôt. 
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Ici  je  m’arrête  un  moment  pour  vous  montrer 
que  la  conduite  que  vous  avez  tenue  pour  rame- 
ner l’union  parmi  vous  , eft  auHi  avantageufe  que 
fage  Sc  convenable.  Sous  le  gouvernement  des  Pi- 
fifttatides,  lorfque  la  ville  étoit  accablce  de  maux, 
& qu’une  partie  du  peuple  avoir  pris  la  fuite,  vos 
peres  combattirent  & vainquirent  les  tyrans  au- 
près de  Pallene , fous  la  conduite  de  Léogoras  , 
mon  bifaïeul , & de  Chabtias  ( i ) dont  il  avoir 
cpoufé  la  fille,  mere  de  mon  aïeul.  De  retour  dans 
leur  patrie,  ils  punirent  de  mort  quelques  citoyens, 
en  condamnèrent  d’autres  à l’exil,  & en  flétrirent 
plufieurs  qu’ils  laiflerent  dans  la  ville.  Enfuite , lorf- 
que le  roi  de  Perfe  fit  une  expédition  contre  la  Grè- 
ce , voyant  les  malheurs  affreux  dont  ils  étoient 
menacés , & les  grands  préparatifs  du  monarque , 
ils  réfolurent  de  rappeller  les  exilés,  de  rétablit  les 
citoyens  flétris , Sc  de  partager  en  commun  les  ref- 
fources  & les  périls.  Après  avoir  fait  entre  eux  un 
accord  qu’ils  fcellerent  par  des  fermens  redouta- 
bles, ils  prirent  aullîtôt  les  armes , allèrent  à la  ren- 
contre des  ennemis  à Marathon  , & bravèrent  le 
danger  pour  toute  la  Grece , oppofant  leur  feul 
courage  à la  multitude  effrayante  des  Barbares.  Ils 


(1)  Ce  n'eft  pas  le  fameux  Chabiias  qui  vivoit  du  tems 
de  Démofthenc. 
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les  combattirent  donc , remportèrent  la  vidloire  r 
délivrèrent  la  Grece,  & fauverent  leur  patrie.  Ces 
glorieux  exploits , fruits  de  leur  bravoure , furent 
fuivis  d’une  amniftie  générale  que  leur  fagelle  fit 
publier.  Aulîi , quoiqu’au  retour  des  mêmes  Perfes, 
leur  ville  eût  été  ruinée,  leurs  temples  brûlés,  les 
murs  Sc  les  maifons  renverfés , toutes  leurs  forces 
détruites  • leur  feule  union  entre  eux  les  éleva  à 
l’empire  de  la  Grece , & leur  fit  porter  cette  répu- 
blique à l’état  de  fplendeur  où  nous  l’avons  reçue; 
Vous  trouvant  depuis  vous- mêmes  dans  une  fitua- 
tion  aufii  trille  , dignes  enfans  de  tels  peres , vous 
donnâtes  des  preuves  de  votre  fagelïè  ; vous  prîtes 
le  parti  de  rappeller  les  exilés  & de  rétablir  les  ci- 
toyens flétris.  Que  vous  refte-t-il  donc  pour  être 
une  copie  parfaite  de  vos  peres  ? 11  vous  relie , ô 
Athéniens, d’oublier  les  anciennes  fautes , inllruits 
que  par  le  palTé  votre  ville  bien  plus  dépourvue 
qu’elle  n’ell  à préfent , ell  parvenue  à un  état  de 
puilTance  & de  profpérité  qu’elle  recouvrera  au- 
jourd’hui fi  fes  citoyens  font  allez  fages  pour  main- 
tenir leur  union  mutuelle. 

Mes  adverfaires  m’ont  encore  accufé  d’avoir  mis 
un  rameau  de  fuppliant  ( i ) dans  le  temple  de  Cé- 


' ( I ) Quel  étoit  ce  nmeau  de  fuppliant  appellé  en  grec 

iketeria  y pourquoi  & à quelle  occallon  U avoir  été  défende 
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rès  : or,  difent-ils , en  vertu  d’une  loi  ancienne,  il 
y a peine  de  mort  contre  celui  qui  met  un  rameau 
de  fuppliant  pendant  les  myfteres.  Telle  eft  leur 
audace,  non  contens  d’avoir  cherché  à me  perdre 
pour  une  aâion  qu’ils  ont  faite  eux-mêmes , ils 
m’accufent  aujourd’hui  comme  fi  j’ctois  coupable. 
Lorfque  nous  fûmes  revenus  d’Eleufis , & <ju’on 
eut  dénoncé  le  rameau  mis  dans  le  temple  , le  roi 
des  facrifices , comme  c’eft  la  coutume,  fit  fon  rap- 
port fur  ce,qui  s’étoit  fait  à Eleiifis  pendant  l’initia- 
tion. Les  prytancs  promirent  de  lui  donner  entrée 
au  fénat , & le  chargèrent  de  nous  faire  dire  à Cé- 
phifius  Sc  à moi , que  nous  enflions  à nous  trouver 
dans  le  temple  de  Cérès.  Le  fénat  devoit  y fiéget 
en  vertu  de  la  loi  de  Solon  qui  lui  ordonne  de  fié- 
ger  dans  le  temple  de  Cérès , le  lendemain  des 
myfteres.  Nous  nous  préfentâmes  d’après  l’ordre 
que  nous  en  avions  reçu.  Lorfque  le  fénat-  fut  af- 
femblé , Callias , fils  d’Hipponique  (z) , revêtu  de 

de  placer  un  tel  rameau  dans  le  temple  de  Cérès  pendant  les 
myfteres  J c’eft  ce  que  j’ignore  abfolument,  & je  n’ai  trouvé 
des  lumières  nulle  part  fur  cet  objet. 

(i)  Hipponique,  citoyen  d’Athenes,  d’une  des  plus  an- 
ciennes familles,  diftingué  par  Tes  vertus  & par  Tes  ricbcfles. 
Callias,  fon  fils,  eft  connu  dans  l’hiftoite  d’Athencs-comme 
ayant  commandé  les  troupes,  & ayant  été  employé  dans  des 
ambalTades  importantes.  Il  ne  dévoie  pas  être  dépourvu  de 
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fes  habits  pontificaux , s’étant  levé , dit  qu’il  y avoir 
un  rameau  de  fuppliant  près  de  l’autel , & requit 
qu’on  demandât  celui  qui  l’avoit  mis.  Perfonne  ne 
répondit  aux  demandes  qui  furent  faites.  Nous 
étions  préfens  Céphifius  & moi  ; Callias  nous  re- 
gardoit.  Comme  perfonne  ne  répondoit  à la  de- 
mande du  fénat,  & qu’Euclès  qui  étoit  forti  où 
nous  étions  pour  arrêter  le  coupable , étoit  rentré 
dans  le  lieu  où  fiégeoit  le  fénat  ( i ) . . . . Greffier  , 
faites-le  paroître.  Certifiez  d’abord , îiuclès  , par 
votre  témoignage  ce  que  je  viens  de  dire. 

On  ht  la  tUpoJîlion  d" Euclks. 

On  vous  a attefté , Athéniens  j que  je  n’ai  rien 
tvancé  de  faux.  Il  me  femble  que  mes  accufateurs 
ne  doivent  pas  trouver  ici  leur  compte.  Ils  ont  dit, 
fi  vous  vous  le  rappeliez , que  les  déefTes  elles-mc  • 
rues  m’avoient  poufle  à mettre  un  rameau  de  fup- 
plianr  par  ignorance  de  la  loi  , afin  que  je  fufle 
puni.  Moi  je  prérens  que , fi  mes  adverfaires  accu- 
fent  vrai , j’ai  été  fauvé  par  les  déelles  elles-mê- 
mes. En  effet,  fuppofé  que  je  n’aie  pas  répondu, 
quoiqu’ayant  mis  un  rameau , n’eft-il  pas  clair  que, 
fi  je  me  fuis  perdu  moi  - même  en  mettant  le  ra- 

mérice , mais  c’étoit  un  prodigue  & un  dirtîpâtcur , car  U 
mourut  pauvre  quoique  fon  pere  l’eût  laifTc  fort  riche. 

• ( I ) Ici  l’orateur  s’interrompt  tout-à-coup  fans  finir  là 
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meau,  j’ai  été  fauvé  en  ne  répondant  pas  , par  la 
faveur  de  la  fortune,  ou  plutôt  par  la  protedlion 
des  déefles.  Oui  afliirément , fi  les  déeflès  avoient 
voulu  me  perdre,  il  auroit  fallu  que  j ’euflè  déclarç 
avoir  mis  le  rameau  quand  même  je  ne  l’aurois  pas 
mis.  Mais  je  ne  l’ai  pas  mis  & je  n’ai  pas  répondu. 
Lorfque  Euclès  eut  dit  au  fénat  que  perfonne  ne 
répondoit,  Callias  fe  levant  de  nouveau  dit  que  , 
d’après  une  loi  ancienne , on  devoir  punir  de  mort , 
fans  le  juger,  celui  qui  avoir  mis  un  rameau  de  fiip-i 
pliant  dans  le  temple  de  Gérés  , que  fon  pere  avoit 
expliqué  un  jour  cette  loi  aux  Athéniens , qu’il  avoit 
entendu  dire  que  c’étoit  moi  qui  avois  mis  le  ra- 
meau. Èn  ce  moment  Céphale  (i)  s’élance  & dit  : 
ô Callias , le  plus  pervers  des  hommes , vous  in- 
terprétez une  loi  que  vous  ne  pouvez  interpréter  , 
étant  de  la  famille  des  Cérices.  D’ailleurs  vous  par- 
lez d’une  loi  ancienne  qui  condamne  à la  mort  ,& 

phratc.  Tai  cru  pouvoir  confcrvcr  en  François  cette  interrup- 
tion qui  met  plus  de  naturel  dans  le  difcours. 

(i)  Ceft,  Fans  doute,  le  même  Céphale  dont  Andocide 
parle  à la  fin  de  ce  difcours  comme  d’un  de  fcs  défenfeurs 
= Vous  interprète^  une  loi. ...  Je  ne  comprends  pas  ce  que 
veut  dire  ici  l’orateur,  & pourquoi  Callias  ne  pouvoir  inter- 
préter la  loi  étant  de  la  famille  des  Cérices.  Ou  fon  texte  eft 
altéré , ou  il  fait  allufion  à quelque  ufage  que  nous  ignorons. 
Au  refle,  les  Cérices  étoieut  une  famille  facerdotale  d’Athenes 
fon  ancienne  & fort  noble. 
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la  colonne  près  de  laquelle  vous  êtes , ne  condarnne 
qu’à  mille  drachmes  d’amende  celui  qui  aura  mis 
un  rameau  de  fuppliant  dans  le  temple  de  Cérès. 
Enfin  , à qui  avez- vous  entendu  dire  qu’Andocide 
ait  mis  le  rameau  ? citez  votre  auteur  devant  le  fé- 
nat,  pour  qu’il  nous  inftruife  nous-mêmes.  Lorf- 
qu’on  eut  fait  la  leéture  de  l’infcription  de  la  co- 
lonne, ôc  que  Callias  n’eut  pu  nommer  celui  donc 
il  tenoit  la  chofe , le  fénat  voyoit  clairement  que 
c’ctoit  lui-même  qui  avoir  mis  le  rameau. 

Peut-être,  Athéniens,  defirez-vous  de  favoir 
pour  quel  motif  Callias  a mis  le  rameau  , & pour- 
quoi il  a cherché  à me  perdre  : vous  allez  en  être 
inftiuirs. 

Epilyque  ( i ) , fils deTifandre.,  mon  oncle , frere 
de  ma  mcre  , mourut  en  Sicile  fans  enfans  mâles  , 
& lailTa  deux  filles  auxquelles  nous  avions  droit 
Léagre&  moi.  Ses  affaires  croient  en  mauvais  état; 
ians  laifTcr  deux  talens  de  biens-fonds , il  laiffoit 
plus  de  cinq  talens  de  dettes.  Je  fis  venir  cependant 
Léagre  devant  des  amis  communs , & je  lui  dis 
.quec’étoit  dans  des  occafions  pareilles  que  des  âmes 
honnêtes  dévoient  montrer  de  l’affeélion  pour  leurs 


■ • (i)  Il  eft  parlé  du  même  Epilyque  dans  le  difeours  pour 
.la  paix  avee  les  Lacédémoniens  , connue  ayant  négocié  un 
traité  avec  le  roi  de  Ferfc. 

parens. 
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{)3rens.  Il  n’eft  pas  jufte , difois-je , que  nous  pré- 
férions l’opulence  d’un  étranger  aux  filles  d’Epily- 
que.  Si  le  pere  vivoit , ou  qu’en  mourant  il  eût  lailTé 
de  grands  biens  , nous  prétendrions  époufer  fes 
filles  ( I ) à titre  de  parens  les  plus  proches.  Ce  que 
nous  aurions  fait  pour  Epilyque  ou  pour  fa  fortune, 
nous  le  ferons  pat  fentiment  d’honneur.  Revendi- 
quez l’une  ôc  moi  je  revendiquerai  l'autre.  11  con- 
ièncir  à ce  que  je  lui  propofois , & nous  revendi- 
quâmes chacun  une  pupille,  comme  nous  en  étions 
convenus.  Celle  que  j’obtins  croit  fort  jeune , elle 
tomba  malade  & mourut  : l’autre  vit  encore.  Cal- 
lias  » fous  promefle  d’une  fomme  d’argent , per- 
fuade  à Léagre  de  la  lui  laillèr  époufer.  Je  m’en 
apperçois , je  fais  aullitôt  oppofition  , & je  com- 
mence par  intenter  procès  à Léagre  : fi  vous  vou- 
lez, lui  difois-je,  revendiquez  la  pupille  qui  refie, 
époufez-la , à la  bonne  heure , fi  non  , je  la  deman- 
derai pour  moi-mème.  Alors  Callias  demande  il 
l’archonte  la  pupille  pour  fon  fils  le  dix  du  mois  , 
afin  de  m’empêcher  de  la  revendiquer  en  mon  nomj 
& le  vingt , après  l’ouverture  des  myfieres  , moyen- 
nant looo  drachmes  données  à Céphifius,  il  me 


(i)  On  avoi:  droit  aux  filles  d’un  proche  parent  coitime 
li  Tes  biens  j & l’on  ne  pouvoir  revendiquer  les  biens  fans  re- 
vendiquer en  meme  tenu  les  filles, 
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fait  dénoncer  en  juftice  , & meTufcite  ce  procès. 
Peu  effrayé  de  leurs  manœuvres  , je  reftois  pour 
me  défendre  , il  met  un  rameau  dans  le  temple  , 
avec  l’intention  de  me  faire  mourir  fans  être  jugé , 
ou  de  me  faire  exiler , & d’époufer  enfin  la  fille 
d’Epilyque , après  avoir  gagné  Léagre  par  argent. 
Mais  comme  il  voyoit  qu’il  ne  réufliroit  pas  encore 
fans  plaider,  il  va  trouver  Lyfiftrate , Hegemon  & 
Epicharès , mes  amis , avec  lefquels  j’étois  fort  lié  : 
il  en  vint  à cet  excès  d’effronterie  Sc  de  fcélératefle 
de  leur  dire  que  fi  même  encore  d préfent  je  voulois 
renoncer  à la  fille  d’Epilyque,  il  ceflèroit  auffitôt  de 
me  perfécuter , il  engageroit  Ccphifius  à fe  défifter 
de  toute  pourfuite , qu’enfin  il  me  feroit  la  fatisfac- 
tion  qu’ils  exigeroient  eux-mêmes.  Je  dis  à mes  amis 
que  Caillas  ne  fe  contentoit  donc  pas  de  m’accufer 
qu’il  me  faifoit  accufer  par  d’autres.  Mais,  ajoutai- 
je  , fi  j’échappe  à l’acculâtion  , & fi  les  juges  pro- 
noncent avec  juftice  dans  ma  caufe , je  crois  qu’il 
aura  lui-même  à craindre  pour  fa  .perforine  Ôc  en 
cela , Athéniens , fi  vous  le  voulez , je  n’aurai  pas 
trompé  Caillas.  Mais  pour  certifier  les  faits  que 
j’avance,  greffier,  faites  paroître  les  témoins.  “ , 
Les  témoins  paroiffent,  ■ ' ~ 

Examinez  maintenant , Athéniens , comment  lui 
eft  né  le  fils  pour  lequel  il  a demandé  la  fille  d’E- 
pilyque , ôc  comment  il  l’a  reconnu  j il  eft  bon  de 
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•VOUS  l’apprendre.  Il  avoir  époufé  la  fille  d’Ifcho- 
maque , Sc  il  n’y  avoir  pas  un  an  qu’il  habitoir  avec 
elle , lorfqu’il  prit  fa  mere.  Ce  miférable , quoique 
confacré  à Gérés  & à Proferpine , étoir  en  même 
rems  l’époux  de  la  mere  & de  la  fille  , il  les  gaiv 
doir  l’une  ôc  l’aurre  dans  fa  maifon  , fans  refpeét 
pour  'fon  érar , fans  crainre  des  déelTes  donr  il  étoir 
le  pontife.  La  fille  d’ifchomaque  déterminée  à mou> 
rir  plutôt  que  de  vivre  témoin  d’une  telle  infamie , 
voulut  s’étrangler , mais  étant  fufpendue  elle  tom- 
ba fur  le  dos.  Revenue  à la  vie , elle  s’enfuit  d’une 
maifon  d’où  la  mere  chaflbit  la  fille.  Dégoûté  bien- 
tôt de  la  there,  Callias  la  met  aulîi  dehors  quoi- 
qu’elle fe  dît  enceinte  de  lui  : elle  accouche  d’un 
fils  qu’il  refufe  de  reconnoître.  Les  parens  de  la 
femme  ayant  pris  l’enfant , le  conduifent  à l’autel 
avec  une  viétime , pendant  les  fêtes  Apaturien- 
nes  (i) , Sc  demandent  à Callias  de  préfider  au  fa- 
crifice.  De  qui  eft  cet  enfant  ? dit  le  pontife.'  — de 
Callias , fils  d’Hipponique.  — C’eft  moi  - même. 
— Eh  bien  ! c’eft  votre  enfant.  Callias  mettant  la 
.main  fur  l’autel , jure  qu’il  n’avoit  pas  & n’avoit 


(i)  On  appelloit  fêtes  Apaturiennes  ou  Apatuties  ^ des 
fêtes  qui  fe  cêlêbroient  à Athènes  dans  le  mois  de  Janvier 
, pendant  quatre  jours.  Cécoit  le  ttoifieme  jour  de  ces  fêtes 
, que  l'on  piêfentoit  fes  enfans  aux  citoyens  de  fa  curie. 
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jamais  eu  d’autre  fils  qu‘Hipf>onique,  de  la  fille  àts 
Glaucon  j ou  que  je  fois  » difoit-il  * exterminé  moi 
& ma  race  : comme  il  le  fera,  fans  doute.  Plufieurs 
années  après  , il  redevint  amoureux  de  la  vieille 
Chr)»fiade  qui  étoit  armée  d’effronterie , il  la  fait 
revenir  dans  fa  maifon , & préfente  aux  Cérices 
fon  fils  déjà  grand  qu’il  difoit  ctre  le  fien.  Callide 
refufoit  de  l’infcrire  j les  Cérices  prononcèrent 
d’après  une  de  leurs  loix,  qu’on  recevroit  le  pere 
à Ibn  ferment , qu’on  lui  feroit  jurer  que  celui 
qu’il  prcfentoit  étoit  fbn  fils.  Callias  mettant  la 
main  fur  l’autel  jura  que  c’étoit  fon  enfant  Iégi> 
dme , qu’il  l’avoir  eu  de  Chryfiade  j lui  qui  au> 
paravant  avoir  protefté  que  ce  n’étoit  pas  fôn  fils. 
Greffier,  faites  paroître  les  témoins  qui  cercifieronc 
tous  ces  faits. 

Les  témoins  dépofent. 

Vit-on  Jamais , Athéniens , vit-on  Jamais  chofe 
pareille  dans  la  Grece  ? un  homme  qui  fe  marie  a> 
t-il  époufc  la  mere  après  la  fille  ? la  fille  s’eft-elte 
vue  chaffée  par  la  mere  ? Callias  vit  maintenant 
avec  la  mere  d’une  de  fes  époufes  ; & il  veut  épou- 
fer  la  fille  d’Epilyque  afin  que  la  petite-fille  chaflè 
l’aïeule  (i).  Mais  qui  pourroit  donner  un  nom  à 


(i)  AppaMmmentqu’Ef'ilycjuc  avoitépoufé  une  fille  de 
Chryfiade  ; & alors  la  fille  d’iipilyrjae  école  pccicc-fille  de 
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fon  fils  ? non,  fans  doute,  il  n’y  aurott  pas  d’homme 
sfiez  habile  pour  en  trouver  un  qulconvienne.  De 
trois  femmes  avec  lefquelles  fon  pere  aura  vécu , 
il  eft  fils  de  l’une  comme  le  dit  Callias , frere  de 
l'autre , & il  fera  oncle  de  la  troifieme.  Que  fera^ 
t-il  ? Œdipe  ou  Egiftfe  (i)  ? comment  faut -il  le 
nommer  ? 

Je  vais  encore  vous  dire  un  mot  de  Caillas , 8c 
vous  faire  fouvenir  de  ce  qui  fe  difoit  à fon  fujet. 
Si  vous  vous  rappeliez  le  tems  où  la  république 
* d’Athenes  commandoit  dans  k Grece , où  notre 
ville  étoit  des  plus  floriflantes  , & Hipponique  le 
plus  riche  des  Grecs , vous  kvez  le  propos  qui  étoit 
alors  dans  la  bouche  de  tout  le  monde , des  fem- 
mes memes  & des  jeunes  enfarts  : Hipponique,  di- 
Ibit  on , éleve  chez  lui  le  fléau  de  fa  fortune  ^ vous 
ne  devez  pas  avoir  oublié  ce  propos , qui  couroie 
alors  & qui  ne  s’eft  que  trop  vérifié.  Oui , iln’eflî 
que  trop  vrai  qu’Hipponique  croyant  élever  un  fils* 
élevoit  un  fléau  qui  détruit  l’opulence  de  fa  maifon  j 
& ruine'  entièrement  les  fruits  de  fa  fage  & ho- 
norable économie.  Callias  doit  donc  être  regardé 
comme  le  fléau  de  la  maifon  d’Hipponique. 

Chryfiaéc  : le  fils  (le  Cbryfiade  étoit  beau- frere  d’Epilyque  8c 
oncle  de  fa  fille. 

(ï)  Perfonne  n’ignore  qu’Œdipe  éponlà  fa  tnerc  Jocafle.tc 
qu'Egifte  naquit  du  conunercc  de  Thiefle  avec  fa-  ptopte  filld. 
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Mais  pourquoi  ceux  qui  à préfent  m’attaquent 
conjointement  avec  Caillas  , qui  ont  intrigué  avec 
lui  pour  me  fufclter  ce  procès , qui  ont  fourni  de 
l’argent  pour  me  perdre , pourquoi,  dis  je,  ne  trou- 
voient-  ils  pas  que  je  commiflè  une  impiété  depuis 
trois  ans  que  je  fuis  revenu  de  Cypre  dans  cette 
ville,  lorfque  j’initiois  plufieurs  étrangers  mes  amis, 
lorfque  j’entrols  dans  le  temple  de  Cérès , Sc  que 
j’y  facrifiois,  comme  je  penfe  en  être  digne  ? Pour- 
quoi précédemment  m’ont-ils  choifi  pour  remplir 
des  charges  publiques  ? pourquoi  m’ont-ils  nommé  . 
d’abord  gymnafiarque  (i)  dans  les  fêtes  de  Vulcain  , 
puis  chef  de  la  députation  pour  les  jeux  Ifthmiques 
& Olympiques , puis  quefteur  dans  la  ville  pour  ad- 
miniftrer  les  revenus  facrés  ? Sc  pourquoi  mainte- 
nant ne  pourrois-je  entrer  dans  les  temples  fans 
impiété  ? Je  vais  vous  dire  , Athéniens , ce  qui  les 
fait  penfer  de  la  forte.  Argyrius , ce  parfait  hon- 
nête homme , a été  pendant  trois  années  receveur 
en  chef  des  impôts  qu’il  affermoit  trente  talens. 
Une  troupe  de  gens  que  vous  connoilîez  , fans 
doute , qui  partageoient  avec  lui  les  profits  de  la 


(1)  On  appclloit  gyinnaGarquc  celui  qui  dans  les  fêtes 
fournilToit  aux  depenfes  des  troupes  d’athletes.  «=  Chef  de 
la  députation. , . . Les  Athéniens  envoyoient  des  députés  poux 
aflider  en  leux  nom  aux  grands  jeux  de  la  Grèce, 
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ferme  , s’afTembloient  & cabaloienr  près  du  peu- 
plier (i).  Leur  but, à ce  que  je  m’imagine  , étoit 
' d’obtenir  à la  fois  deux  avantages.  Ils  ctoient  payés 
pour  ne  pas  enchérir , & ils  auroient  eu  leur  part 
dans  une  ferme  tenue  à un  prix  modique.  Comme 
ils  avoient  déjà  tiré  de  profit  deux  talens  qui  leur 
avoient  appris  à connoître  cette  entreprife  , & les 
avoient  convaincus  qu’elle  étoit  fort  bonne,  ils  for- 
ment une  ligue , écartent  tous  les  autres  en  leur 
abandonnant  une  portion  de  leurs  anciens  profits, 
& ils  prenoient  de  nouveau  la  ferme  pour  trente 
talens.  Perfonne , excepté  eux,  ne  fe  préfentoit  ; je 
vins  au  fénat , je  mis  l’enchere , 5c  j’eus  la  ferme 
pour  },6  talens.  L’ayant  ainfi  obtenue  à leur  préju- 
dice, & vous  ayant  donné  des  cautions,  je  recueillis 
les  impôts , je  payai  le  tréfor , & loin  d’être  léfés , 
nous  fîmes  quelques  gains  mes  aflbciés  & moi  ; 
enfin  j’empêchai  que  d’autres  ne  fe  partageafl'ent 
fix  talen;  de  vos  revenus.  Irrités  de  ces  contradic- 
tions , ils  fe  dirent  entre  eux  : Comment  ? cet 
homme  ne  prendra  rien  pour  lui  des  deniers  pu- 
blics , & ne  nous  laiflera  pas  prendre  ce  que  nous 
voudrons  ! il  nous  traverfera  & nous  empêchera 
de  nous  partager  les  revenus  de  la  ville  ! il  fera 


( I ) Prh  du  peuplier.  C était , fans  doute,  un  lieu  où  l’on 
afFerraeit  les  revenus  publics. 
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plus  j celui  de  nous  qu’il  trouvera  en  faute,  il  le 
citera  devant  le  peuple  6c  le  perdra  ! éloignons-le 
à quelque  prix  que  ce  foit,  & délivrons-nous  de  lui. 
Voilà,  Athéniens , la  conduite  qu’ils  dévoient  na- 
turellement tenir  à mon  égard  : c’eft  à vous  de  ne 
pas  féconder  leur  haine.  Je  voudrois  que  vous  euf- 
fîez  beaucoup  de  citoyens  difpofés  comme  je  le  fuis, 
& que  mes  ennemis  & les  vôtres  fuflènt  éloignés, 
ou  du  moins  qu’on  n’autorisât  pas  leur  licence.  U 
faut  qu’ils  deviennent  bons  patriotes,  bien  inten- 
tionnés pour  le  peuple  ; & s’ils  le  veulent,  ils  pour- 
ront vous  être  utiles.  Je  vous  promets  pour  ma  pare 
de  les  faire  renoncer  à toutes  leurs  mauvaifes  me- 
nées, & de  les  rendre  meilleurs  j ou  de  citer  devant 
vous  & de  faire  punir  quiconque  d’entre  eux  fera 
en  faute. 

La  calomnie  a encore  cherche  de  quoi  m’atta- 
quer dans  le  commerce  que  j’ai  fait  fur  mer , 6c 
dans  mes  courfés  maritimes.  Les  dieux  , difent  mes 
adverfaires , ne  m’ont  fauve  du  péril  que  pour  qu’à 
mon  retour  je  trouvaffe  la  punition  que  je  mérite  » 
apparemment  accufé  par  Céphîfius. 

Pour  moi,  je  ne  pcnfe  pas  que  les  dieux,  s’ils 
croyoient  que  je  les  avois  offenfés , eufTent  néglig(S 
de  me  punir  quand  ils  me  trouvoient  engagé  dans, 
des  pénis  extrêmes  j'&  quel  plus  grand  péril  peut 
CQurir  un  hemme , que  lorfqu’il  navige  pendant 
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l’hiver  ? Maîtres  de  ma  perfonne , de  ma  vie  & de 
mes  biens,  les  dieux  m’auroient  doue  fauve  lorf> 
qu’ils  pouvoient  me  perdre , m’engloutir  dans  les 
flots,  & me  priver  de  la  fépulture  ! De  plus,  je  na- 
vigeois  en  tems  de  guerre,  lorfque  la  mer  étoit  fans 
ceflè  infeftée  de  vaillèaux  pirates.  Plufieurs  particu- 
liers pris  & dépouillés  de  leurs  biens,  avoient  fini 
leurs  jours  dans  la  fervitude.  Les  contrées  voifines 
étoient  barbares  ; nombre  d’hommes  y ayant  été 
jettés , avoient  péri  dans  les  tourmens  les  plus  af- 
fjreux , dans  les  fupplices  les  plus  cruels.  Après  m’a- 
voir fauvé  de  tels  périls,  les  dieux  auroient  donc 
conftitué  leur  vengeur  un  Céphifius,  le  plus  pervers 
des  Athéniens  , dont  il  fe  dit  le  compatriote  quoi-, 
qu’il  ne  le  foit  pas  ÿ Céphifius,  auquel  nul  de  nos 
|uges,  fachant  ce  qu’il  efl,  ne  voudroit  confier  Is 
moindre  de  fes  affaires  perfonnelles  ! Selon  moi 
les  périls  des  jugemens  doivent  être  regardés  com- 
I me  venant  des  hommes , Sc  ceux  de  la  mer  comme 
venant  des  dieux.  Si  donc  il  eft  permis  d’interprêtet 
les  fentimens  des  immortels , il  me  femble  qu’ils 
feroient  même  indignés  & irrités  de  voir  perdus 
par  d’autres  ceux  qu’ils  ont  fauvés  eux-mêmes. 

Confidérez  encore.  Athéniens,  qu’aujourd’hui 
vous  paflèz  dans  l’efprit  de  tous  les  Grecs  pour  ua 
peuple  fage  & intelligent , pareeque  oubliant  de 
venger  le  paifé , vous  ne  vous  êtes  occupés  que  de 
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faiiver  1 état  & de  réunir  les  citoyens.  Bien  d’autfes 
peuples  ont  éprouvé  d’aulîi  grands  malheurs  que 
nous:  mais  avoir  terminé  à propos  nos  débats  mu- 
tuels , eft  regardé  avec  raifon  comme  l’effet  d’une 
fageffe  rare  & d’une  intelligence  peu  commune. 
Puis  donc  que  tous  les  peuples , amis  ou  ennemis  , 
vous  donnent  unanimement  cet  éloge , ne  vous  re- 
pentez pas  d’avoir  fait  bien , ne  cherchez  pas  à pri- 
ver cette  ville  de  la  gloire  dont  elle  jouit , & à pa- 
roître  vous-mêmes  avoir  rendu  une  aufli  belle  or- 
donnance moins  par  réflexion  que  par  hafard. 

• Soyez  pour  moi , je  vous  en  lupplie  , dans  les 
mêmes  difpofitions  que  vous  feriez  pour  mes  an- 
cêtres , afin  que  je  puifle  marcher  fur  leurs  traces. 
Rappeliez  vous  qu’ils  fe  font  diftingués  parmi  ceux 
qui  ont  rendu  à l’état  les  plus  fignalés  fervices.  Bien 
des  motifs  excitoient  leur  zele  ; ils  vouloient  fur- 
tout  mériter  votre  bienveillance , afin  que  fi  eux- 
mêmes  ou  quelqu’un  de  leurs  defcendans  fe  trou- 
voient  engagés  dans  quelque  procès  grave, ou ve- 
noient  à tomber  dans  quelque  difgrace,  votre  in- 
dulgence daignât  les  en  tirer.  Vous  devez  encore 
moins  les  oublier , fi  vous  jettez  les  yeux  fur  le  cou- 
rage de  vos  ancêtres  qui  ont  fauvé  la  ville  entière. 
Vous  le  favez  ; lorfque  la  marine  d’Athenes  fut 
détruite  , & que  plufieurs  peuples  opinoient  à ren- 
vcrfer  de  fond  en  comble  cette  cité  malheureufe  , 
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les  Lacédémoniens , quoique  ennemis , réfolurent 
de  la  laifTer  fubfifter  en  confidérarion  de  ces  grands 
hommes  qui  défendirent  généreufement  la  liberté 
de  toute  la  Grece  (i).  Puis  donc  qu’Athenes  a dû 
fon  falut  au  courage  de  vos  ancêtres  , je  demande 
aufli  à devoir  le  mien  au  courage  de  mes  aïeux,  qui 
n’ont  pas  peu  contribué  à ces  exploits  mémorables 
auxquels  Athènes  doit  fa  confervation.  C’eft  donc 
une  juftice  que  ces  exploits  me  vaillent  de  votre 
part  la  faveur  infigne  que  vous  avez  vous-mêmes 
obtenue  des  Grecs. 

Examinez  encore  , fi  vous  me  confervez , quel 
citoyen  vous  trouverez  dans  un  homme  qui  de  cette 
brillante  opulence  où  vous  l’avez  vu,  eft  tombé, 
non  pat  fa  faute , mais  par  les  infortunes  de  la  ré- 
publique , dans  l’indigence  la  plus  affreufe  j qui  a 
vécu  par  des  moyens  légitimes , par  fon  induftrie 
& par  fon  travail  j dans  un  homme  qui  fait  ce  que 
c’eft  que  de  jouir  d’une  patrie  telle  que  la  fienne  , 
ou  d’habiter  une  ville  étrangère  ÿ qui  n’a  que  trop 


(1)  Les  Athéniens  ayant  été  entièrement  défaits,  & les 
Lacédémoniens  étant  maîtres  de  leur  ville,  on  délibéra  dans 
une  aflemblée  des  confédérés  fi  on  lajaificroit  fubfifter,  ou 
lï  on  la  dé.Tuiroit.  Le  plus  grand  nombre  étoient  d’avis  de  la 
ruiner  de  fond  en  comble  ; mais  les  Lacédémoniens , plus  gé- 
néreux , s’oppoferent  à ce  qu’on  détruisît  une  ville  qui  avoir 
fauvé  la  Grèce. 
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appris  à fes  dépens  à être  fage  , à régler  fa  coir^ 
duite,  & i éviter  les  malheurs  où  nous  jettenrnos 
fautes  & les  fociétés  dangereufes  ; dans  un  homme 
enfin  qui  en  a connu  une  infinité  d’autres,  qui  a 
contraâé  des  amitiés  avec  nombre  d’étrangers , de 
rois,  de  villes  Sc  de  particuliers , amitiés  dont  vous 
jouirez  vous -mêmes  fi  vous  me  laifiez  vivre,  8c 
dont  vous  pourrez  profiter  dans  l’occafion. 

Ajoutez  que  fi  vous  me  faites  périr  aujourd’hui , 
il  ne  reliera  plus  perfonne  de  ma  race  , elle  fera 
cnrièrement  détruite.  Cependant  la  maifon  d’An- 
docide  8c  de  Léogoras  ne  vous  fit  jamais  de  dés- 
honneur; elle  vous  en  faifoit  beaucoup  plus  lorfque, 
durant  mon  exil,  elle  étoit  habntée  pat  un  miférablo 
artifan , par  un  Cléophon  ( i ).  £ft-il  quelqu’un  de 
vous  qui  en  palTanr  devant  votre  maifon  , puifiè- 
citer  le  mal  qu’il  ait  fouffert  en  particulier  ou  avec 
tout  le  peuple  , de  la  part  de  fes  anciens  maîtres  ^ 
A la  tête  d’armées  nombreufes , les  habitans  de 
cette  demeure  ont  illuftré  la  ville  d’ Athènes  par 
des  viéloires  éclatantes  remportées  contre  les  en- 
nemis fur  terre  8c  fur  mer.  Quoiqu’ils  aient  exercé 
un  grand  nombre  de  charges,  Sc  qu'ils  aient  admi- 

(i)  Ccft  probablement  le  même  Cléophon  dont  il  eft 
parlé  dans  plalîeurs  difconrs  de  Lyfias;  & il  y a toute  ap- 
parence <]ae  par  fes  intrigues  il  étoit  devenu  un  des  chef» 
d'Athenes. 
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niftrc  vos  finances , ils  ne  furent  jamais  condamné» 
pour  malverfation.  Us  ne  vous  ont  pas  o£fenfé$.& 
ne  l’ont  pas  été  par  vous.  Notre  maifon,  la  plus  an- 
cienne de  toutes , fut  toujours  la  plus  fecourable  à 
ceux  qui  croient  dans  le  befoin.  Nul  de  ipcs.  ân« 
cctres  traduit  devant  les  tribunaux , ne  vous  a de- 
mandé la  récompenfe  de  ces  adions.  S’ils  n’exiftent 
plus  , n’oubliez  pas  ce  qu’ils  ont  fait  ; rappellelr 
vous  leurs  ferviees  , & figurez-vous  .les  voir  vous 
fuppliant  & vous  conjurant  de  m’abfoqdte,.Qüi 
ferai-je  paroître  pour  folliciter  en  ma  faveur  ? mon 
pere  ? mais  je  l’ai  perdu  : mes  freres  ? mais  il  ne 
m’en  refte  pas  : mes  enfans  ? mais  je  n’en  ai  pas 
encore.  Vous  me  tenez  lieu  de  pere , de  freres , 
d’enfans.  J’ai  recours  à vous  j daignez,  ô Athéniens, 
daignez  vous  folliciter  vous-mêmes  pour  moi , & 
vous  demander  ma  confervation.  Vous  ne  craignez 
pas  d’accorder  le  titre  de  citoyens , parceque  vous 
manquez  d’hommes  , à des  habitans  de  ThelTalie . 
& d’Andros  j & des  citoyens  d’ancienne  origine  , 
qui  font  dans  le  cas  de  fe  rendre  utiles  à la  patrie  , 
qui  le  pourront  s’ils  le  veulent , les  ferez-vous  périr  ? 
Non , Athéniens , non , puifque  je  vous  demande 
la  récompenfe  des  ferviees  que  je  vous  ai  tendus. 
Si  vous  voulez  m’en  croire , vous  ne  vous  priverez 
pas  de  ceux  que  je  puis  encore  vous  rendre  : Si  vous 
écoutez  mes  ennemis,  quand  vous  vous  repentiriez 
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par  la  fuite , votre  repentit  me  fera  inutile.  Ne  me 
ftuftrez  donc  pas  de  ce  que  j’attends  de  vous  , ne 
vous  fruftrez  pas  vous-mêmes  de  ce  que  vous  pou- 
vez attendre  de  moi.  Je  prie  les  citoyens  qui  ont 
donné  les  plus  grandes  preuves  de  vertu  & d’atta- 
chement au  peuple,  de  monter  à cette  tribune  pour 
Vous  dire  ce  qu’ils  penfent  d’Andocide.  Paroiflèz, 
Anytus  & Céphale  j qu’ils  paroiffent  avec  vous  ces 
citoyens  de  ma  tribu  qui  ont  été  choilis  pour  pren- 
drénia  défeiife , Thrafylle  & les  autres. 
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DU  DISCOURS  DU  MÊME  ANDOCIDE 

AU  SUJET  DE  SON  RETOUR. 

I . 

.Andocide  ayant  été  dénoncé  comme  coupable  de  la  mu- 
tilation des  ftatues  de  Mercure  , avoir  été  mis  en  prifon.  Il 
déclara  qu’il  connoiflbit  les  vrais  auteurs  de  ce  crime.  On 
rendit  donc  un  décret  qui  lui  accordoit  toute  sûreté  fi  fa  dé- 
nonciation étoit  trouvée  véridique.  Elle  fut  trouvée  telle , 8c 
il  fut  élargi.’ Mais,  quoiqu’il  pût  teftet  à Athènes  en  toute 
sûreté,  il  quitta  de  lui-méroe  cette  ville  pour  faire  le  com- 
merce fur  mer.  Il  revint  fous  les  Quatte-cents,  qui  le  croyant 
contraire  à leur  domination  ,*lc  firent  enfermer.  Echappé  de 
prifon,  8c  ayant,  pfls  la  fuite , il  rentra  dans  Athènes  avec 
Thrafybulc  qui  avoir  délivré  fa  patrie  des  trente  tyrans.  Dans 
les  premiers  jours  de  foti  retour;  iUè  préfente  aux  Athéniens 
pour  leur  demander  dc^établir-le  décret  par  lequel  on  lui 
avoir  accordé  toute  sûreté;  lidcrct  que  les  Quatre  cents  ou 
les  Trente  avoient  fait  révoquer  par  haine  contre  Andocidc. 

Il  commence  par  fc  plaindre  de  l’animofité  de  fes  enne- 
mis, qui  veulent  l’empêcher  de  rendre  des  fcrvices  à la  répu- 
blique, 8c  qui  cherchent  tous  les  moyens  de  lui  nuire.  Il  con- 
jure les  Athéniens  de  prendre  à fon  fujet  des  fentimens  jufies 
8c  raifonnables.  Il  fait  un  tableau  de  fa  vie  depuis  le  moment 
où  il  fut  contraint  de  dénoncer  des  coupables  jufqu’au  tcms 
préfent.  Il  montre  la  néceflité  qui  le  réduifit  à dénoncer  les 
propres  amis , 8c  à ne  pouvoir  fervir  l’état  que  par  fon  mal- 
heur 8c  pat  fon  opprobre , le  parti  qu’il  prit  de  quitter  la  ville 
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d’Athenes , le  defir  qu’U  eut  d’y  revenir  en  faifant  précéder 
ion  retour  par  un  lervice  confîdérable  , coaitnent  enfin  les 
Quatre-cents  voulurent  le  faite  mourir  pour  prix  de  ce  fer- 
vice  Il  déplore  fa  trilVe  defiinée  , fait  valoir  les  (crvices  qu’il 
a déjà  rendus  ou  qu'il  veut  rendre  à l'état,  & fupplie  les 
Athéniens  de  la  maniéré  la  plus  touchante  de  lui  rendre  le 
décret  porté  en  fa  faveur.  Il  les  prie  de  lui  être  favorables 
par  égard  pour  lui  Andocide,  en  confidération  de  ce  que  Tes 
ancêtres  ont  fait  poui  eux  , & de  ce  qu'ils  fc  doivent  à eux- 
memes. 

Ce  difeours  a du  être  prononcé  immédiatement  apres 
l'cxpulfion  des  uente  tyrans,  l’an  40}  avant  J.  C« 
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dans  une  autre  circonftance,  ô Athéniens»  vos 
orateurs  fe  montroient  partagés  d’avis  , je  ne  le 
rrouverois  pas  étonnant;  mais  lorfque  je  fuis  à por- 
tée de  vous  rendre  quelque  fervice , je  trouve  fort 
étrange , quelque  envie  que  certains  d’entre  eux 
aient  de  jne  chagriner,  qu’ils  fe  divifeiit  & qu’ils 
ne  penfent  pas  tous  de  même.  Si  tous  les  citoyens 
doivent  s’intérefîer  il  la  république , fans  doute  les 
fervices  qu’on  peut  lui  rendre  ne  doivent  être  in-> 
différents  à perfonne.  C’eft  donc  pour  moi  une 
chofe  bien  extraordinaire  de  voir  plufieurs  de  vos 
minillres  ou  me  rraverfer  déjà , ou  être  difpofés  à 
me  nuire  ; & je  fuis  extrêmement  furpris  qu’ils  ref- 
lêntent  une  peine  fi  vive  pareeque  je  puis  vous  être 
de  quelque  utilité.  11  faut  qu’ils  foient  ou  les  plus 
infenfés  des  hommes  , ou  les  plus  maavais  patrio-  * 
tes.  En  effet , s’ils  croient  que  la  république  étant 
heureufe  leurs  propres  affaires  en  iront  mieux,  c’eft 
le  comble  de  la  folie  d’agir  avec  tant  d’ardeur  concrç 
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leur  propre  avantage.  Se  perfuader  que  leurs  inté- 
rêts font  fcparés  de  ceux  de  l’état,  ce  feroit  être  mal 
difpofé  pour  la  patrie. 

Leur  conduite  annonce  ce  qu’ils  font.  Lorfque 
ayant  conçu  un  projet  utile  pour  la  circonftance  , 
4in  projet  dont  l’exécution  pouvoit  procurer  à cette 
ville  les  plus  grands  biens,  je  le  communiquai  dans 
le  fecret  au  fénat,  & que  je  l’appuyai  de  raifons 
audî  claires  que  folides , pluüeurs  de  ceux  donc  je 
parle  écoienc  alors  préfens , ils  pouvoient  me  con- 
tredire : ni  eux  ni  d’autres  n’entreprirent  d’atta- 
quer ce  que  je  difois , & ils  veulent  aujourd’hui 
me  décrier  devant  le  peuple  ! Cependant , avoir 
négligé  de  faire  auflitôc  leurs  oppoütions , n’eft  ce 
pas  une  preuve  que  ce  n’eft  point  d’eux  - mêmes 
qu’ils  agiflent , mais  par  l’impulhon  de  quelques 
hommes , tels  qu’il  y en  a dans  cette  ville , qui  fe- 
rojent  au  défefpoir  que  vous  pufliez  tirer  quelque 
avantage  de  mes  confeils  : ces  hommes  qui  n’ofanr 
fe  montrer  dans  les  allèmblées,  & foutenir  à la  tri- 
bune leurs  iêntiments , dans  la  crainte  de  paroicre 
mal  intentionnés  pour  vous , apoftent  des  perfon- 
nages  méprifables , qui  font  accoutumés  à ne  rougir 
<le  rien,  Sc  qui  s’cmbarraflent  aulTi  peu  de  dire  que 
d’entendre  des  injures.  On  ne  trouvera  de  vrai  & 
de  folide  dans  leurs  difcours. , que  les  reproches 
qu’ils  me  font  fans  celTe  de  mes  infortunes.  U efl: 
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avantageux  pour  moi  qu’ils  parlent  devant  vous  qui 
êtes  inftruits  de  mes  malheurs  , & qui  en  confé- 
quence  ne  devez  leur  favoir  aucun  gré  de  leurs  in- 
ventives. 

Il  me  femble  que  le  premier  qui  a dit  qu’un  bon- 
heur confiant  n’eft  point  fait  pour  l’homme , a dit 
une  grande  vérité. j ajoutons  que  ce  n’eft  pas  un 
malheur  médiocre  que  de  tomber  dans  quelque 
méprife.  Les  plus  heureux  à cet  égard  font  ceux  qui 
fe  méprennent  le  moins , les  plus  fages  ceux  qui 
reviennent  le  plus  promptement  fur  leurs  pas;  Là- 
defTus  point  d’exception  ni  de  privilège  5 tous  les 
hommes  généralement  tombent  dans  quelque  er- 
reur & éprouvent  quelque  difgrace.  Si  donc,  Athé- 
niens , vous  prenez  à mon  fujet  des  fentimens  juf- 
tes  & raifonnables , cette  fageflè  ne  pourra  qu« 
tourner  à votre  avantage. 

Sans  doute,  on  doit  me  trouver  plus  digne  de 
pitié  que  de  haine.  Je  fuis  parvenu  au  comble  de 
l’infortune  , dirai  - je  par  l’imprudence  & l’indif- 
crétion  de  la  jeunefte  ? dirai-je  par  l’afcendant  de 
certains  hommes  dont  les  mauvais  confeils  m’ont 
jetté  dans  l’alternative  la  plus  cruelle , m’ont  réduit 
à la  dure  néceflité  de  choifir  entre  deux  { 1 ) maux 

(i)  Pour  entendre  cet  endroit,  il  faut  lire  le  difeours  fui 
les  myfteres  où  toutes  les  circonftanccs  de  la  dénonciacioa 
d'Andocide  font  rapportées  dans  un  grand  détail. 

Lij 
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extrêmes?  Si  je  refufois  de  dénoncer  les  coupables» 
je  n’avois  pas  feulement  à craindre  de  fubir  moi- 
même  la  mort , je  faifois  mourir  avec  moi  un  pere 
innocent,  qui  auroit  nécelTairementpéri  fi  j’euflere- 
fufé  de  déclarer  ce  que  je  favois.  En  dévoilant  tout, 
je  me  délivrois  moi-même  de  la  mort , je  n’étois 
pas  meurtrier  de  mon  pere , mais  je  perdois  mes 
amis  ; & que  ne  feroit-on  pas  plutôt  que  de  trahir 
l’amitié  ? Des  deux  partis  que  j’avois  à prendre , 
j’ai  pris  celui  qui  devoir  me  caufer  de  longues  pei- 
nes , & vous  tirer  fur-le-champ  de  votre  trifte  fi- 
cuarion. 

Daignez  rappeller  a votre  fouvenir  les  périls  te 
les  embarras  dont  vous  étiez  comme  invertis.  Vous 
vous  redoutiez  tellement  les  uns  les  autres , que 
chacun  de  vous  trembloit  de  paroître  en  public , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  fe  faisît  de  fa  perfonne. 
Je  n’avois , comme  on  l’a  vu , qu’une  très  petite 
part  à toutes  ces  alarmes  : moi  feul  les  ai  fait  celTer. 
Cependant  je  n’ai  pu  éviter  par  aucun  moyen  d’ê- 
tre le  plus  infortuné  des  hommes.  Lorfque  la  ville 
fe  trouvoit  dans  une  pofitiou  défolante , je  com- 
mençois  à devenir  le  plus  malheureux  des  mortels. 
Lorfqu’elle  en  eû  fortie  & qu’elle  s’ert  vue  en  sû- 
reté , mon  fort  étoit  toujours  des  plus  déplorables. 
Les  maux  de  la  république  croient  extrêmes , te  il 
croit  impertible  de  les  guérir  autrement  que  par 
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mon  déslionneur.  Ainfi  mes  dlfgraces  onr  fait  vo- 
tre falur.  Vous  devez  donc  bénir  mon  infortune 
Join  de  vous  en  plaindre.  Moi  cependant  qui  fen- 
tois  tout  le  malheur  de  mon  état,  & qui  voyois 
ibndre  fur  ma  tête  tous  les  maux  & tous  les  op- 
probres.par  une  fuite  de  mon  imprudeiKe  , ou  par 
une  néceffité  fatale  , je  penfai  que  le  plus  agréable 
dans  mes  peines  étoit  de  me  choifir  quelque  occu- 
pation , & de;  vivre  dans  un  lieu  où  je  pulTe  être  le 
moins  àpperçu  de  vous. 

...  Quelque  temps  après , fentant  renaître  le  de(îr 
bien  naturel  dç  me  rapprocher  de  mes  compatrio- 
tes , & commençant  à me  dégoûter  du  genre  de  vie 
•<}ue  j’avois,  embraflé  au  fortir  d’Athenes , je  me 
perfuadai  qu’il  rn’étoit  avantageux  de  mourir  , ou 
de  rendre  à ma  patrie  quelque  fervice  qui  me  per- 
mît de  revenir  enfin  habiter  parmi  vous  avec  votre 
agrément.  Dès -lors  dans  toutes  vos  expéditions 
militaires,  je  n’épargnai  ni  ma  perfonne  ni  mes 
biens.  Je  fis  palier  aulfitôt  des  rameurs  à'  votre  ai> 
-mée  de  Samos  , dans  le  tems  où  les  Quatre-Cenrs 
s’étoient  déjà  emparés  du  gouvernement.  Arché- 
laiis  ( i ),  hôte  & ami  de  ma  famille,  me  permettoit 
de  faire  & de  tranfporter  ce  que  je  voudrois  ; je  fis 

I i ~ 

‘ ( i)  Archclaüs , toi  de  Macédoine,  qui  tégnoit  dans  ccs 

tcms  là. 
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donc  paiTèr  des  rameurs , comme  je  viens  de  le 
dire,  pouvant  exiger  cinq  drachmes  pour  la  paie 
de  chacun  , mais  ne  voulant  pas  en  tirer  plus  qu’ils 
ne  m’avoient  coûté.  Je  fis  paflèr  encore  du  blé  & 
des  armes.  Avec  ce  fecours  nos  guerriers  vaiùqui- 
rent  fur  mer  les  Péloponéfiens  (i) , &,  dans  ces 
conjonéiures , on  fut  redevable  à eux  feuls  du  falut 
d’Athenes.  Mais  s’ils  méritent  les  plus  grandes  ré- 
compenfes  pour  les  fervices  qu’ils  vous  ont  rendus, 
je  ne  dois  pas  alTurément  en  avoir  la  moindre  part, 
puifque , fans  les  fecours  que  je  leur  fournis  & qui 
’S  prelToient , ils  auroient  eu  moins  à combattre  pour 
leur  patrie  que  pour  fe  fauver  eux-mêmes.  ' ■ ' 

Après  ces  témoignages  de  mon  zele,  en  arrivant 
ici  (i)  je  trouvai  tout  autrement  difpofé  que  je  ne 
penfois.  J’y  étois  revenu  avec  l’efpérance  de  rece- 
voir les  éloges  de  mes  compatriotes  pour  l’ardeur 

( i)  Thucydide,  à la  fin  de  Ibn  huitième  livre,  parle  d’une 
vidoire  rcmponéc  fur  les  Lacédémoniens  par  la  flotte  Athé- 
nienne partie  de  Samos.  Ainfî  il  paroîc  que  c’efl  la  viâoirc 
donc  il  cil  ici  queQion. 

( i)  Pour  concilier  l’orateur  avec  l’hiftorien  qui  place  la 
viâoirc  dont  nous  venons  de  parler  après  la  fupptcflion  des 
Quatre-cents , ou  du  moins  dans  le  tems  même  Ou  on  cravail- 
loit  à les  fupprimer,  il  faut  fuppofer  qu’Andocide  le  rendit  à 
Athènes,  un  peu  avant  avant  cette  viétoire,  lorfque  la  flotte 
patioit  de  Samos. 
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que  j’avois  montrée  à les  fervir  : quelques  uns  de» 
Quacre-cents’ ayant  appris  mon  arrivée,  me  cher- 
chent à l’inftant,  ils  fe  faihflent  deinoi  & me  me- 
jient  au  fénar.  Pifandre  (i)  fe  leve  avec  le  defir  de 
me  perdre  : Sénateurs,  dit -il,  je  vous  dénonce 
on  homme  qui  a fait  palier  du  blé  & des  rameurs 
à vos  ennemis  : & il  leur  racontoir  comment  la 
chofe  s’écoit  faite.  Jeme  pdüvois  alors  douter  que 
les  guerriers  ne  fuHent  contraires  au  Qnatre-cents. 
Les  paroles  de  Pifandre  excitent  un  grand  tumulte 
dans  l’alTemblée  : voyant  donc  que  j’allois  périr,, 
je  m’élance  vers  l’autel , & je  l’embralTe.  Et  ce  fut 
là  fur-tout  ce  qui  me  fauva  dans  cette  circonftance, 
les  fénateurs  ayant  honte  d’offcnfer  les  dieux.  Les 
dieux,  fans  doute , eurent  plus  de  pitié  de  moi  que 
les  hommes , puifqu’ils  me  fauverent  malgré  la  ré- 
folution  où  étoit  le  fénat  de  me  faire  mourir.  Il  fe- 
rait trop  long  de  parler  de  la  prifon  où  je  fus  en- 
fermé pour  la  fécondé  fois,  Sc  de  tous  les  maux  que 
je  fouffris  dans  mon  corps.  Pourrois-jc  allez  gémir 
fur  ma  trifte  deftinée  ? Lorfqu’on  me  foupçonnoit 
d’avoir  jetté  l’alarme  parmi  le  peuple , je  me  voyois 
en  butte  à mille  affhétions  j 8c  lorfqu’il  étoit  vilîble 
que  j’avois  bien  fervi  l’état , f étois  encore  pour  cel* 


( I ) Pifandre,  un  des  chefs  d’ Athènes  , & un  des  prmei- 
cipaux  auteurs  de  la  domination  des  Quatre-cencs. 
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meme  expofé  à périr.  Je  ne  trouvois  nulle  part  au- 
cun efpoir  de  faluc , ni  aucun  fujet  de  confiance  ; 
& de  quelque  côté  que  Je  me  tournafTe , je  ne  ren- 
controis  par-tout  que  des  maux  & des  difgraces. 
Cependant,  à peine  forti  de  toutes  ces  fituations 
cruelles,  je  n’avois  encore  rien  tant  à cœur  que  de 
procurer  à ma  patrie  quelque  avantage.  ' • ' 

£t  voyez,  Athénieifs , combien  les  fervicesdont 
je  parle  l’emportent  fur  les  fervices  ordinaires.  Les 
citoyens  qui , chargés  de  l’adminiftration  de  vos  fi- 
nances, vous  fournilTent  de  l’argent,  ne  vous  don- 
nent-ils pas  ce  qui  eft  à vous  ? Les  généraux  qui  il- 
luftrent  leur  ville  par  de  grands  exploits  , ne  vous 
font-ils  pas  du  bien  quand  ils  vous  en  font,  en  vous 
faifant  efluyer  des  travaux , courir  des  périls , & de 
plus  aux  dépens  de  votre  tréfor?  Ce  ne  font  pas  eux 
qui  font  punis  des  fautes  qu’ils  peuvent  commettre  j 
c’eft  vous  qui  portez  la  peine  de  leur  méprife.  V ous 
les  honorez  néanmoins  par  des  couronnes  & des 
proclamations.  Je  ne  dis  pas  que  vous  ayez  tort  ; 
il  eft  louable  de  fe  rendre  utile  à fa  patrie  de  quel- 
que façon  qu’on  le  puifle  : mais  toujours  eft-il  cer- 
tain que  celui-là  mérite  le  plus , qui  a le  courage 
de  la  fervir  en  facrifiant  fa  fortune,  & en  expofanc 
fa  perfonne. 

Vous  pouvez  tous  favoir  à-peu-près  ce  que  j’ai 
déjà  fait  pour  vous  j quant  aux  projets  utiles  que 
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j’ai  formés , & qui  s’exécutent  aftuellement , cinq 
cents  Athéniens  (i  ) en  font  inftruits.  Je  les  ai  com- 
muniqués en  fecret  aux  fénateurs  ; & il  eft  beau- 
coup plus  probable  qu’ils  ne  fe  tromperont  pas,  que 
fi,  d’après  un  difcours,  il  vous  falloit  en  délibérer 
fur  ie-champ.  Les  fénateurs  examinent  à loifir  les 
affaires  qu’on  leur  rapporte  j s’ils  font  quelque  fou- 
te , ils  peuvent  être  repris  par  les  autres  citoyens  i 
Sc  fubir  des  reproches.  Au  lieu  que  vous,  qui  pour- 
roit  vous  reprendre  ? vous  êtes  les  maîtres  , ainfi 
qu’il  eft  jufte,  d’adminiftrer  bien  ou  mal  'vos  pro^ 
près  affaires , comme  vous  voulez.  ■ . - . 

. Je  vais  vous  parler  de  ce  que  j’ai  déjà  fait  pour 
la  république , & que  je  puis  vous  dire  parcequ’il 
n’eft  pas  compris  dans  le  fecret.  On  nous  a annon- 
cé, vous  ne  l’ignorez  pas','^qu’il  ne  devoir  point 
venir  ici  de  blé  de  l’ifle  de  Cypre.  Je  me  fuis  donné 
de  tels  mouvemens , que  ceux  qui  ont  travaillé  1 
vous  caufer  ce  préjudice  , ont  manqué  leur  but.  Il 
feroit  inutile  de  vous  détailler  les  moyens  que  j’ai 
employés  pour  réuflir,  apprenez  de  moi  feulement 

( 1 ) Cinq  cents  Athéniens , c’eft-à  dite  le  fenat  des  Cinq- 
cents.  Au  refte , il  y avoit  certaines,  affaires  qu’il  ètoir  avan- 
tageux de  ne  pas  traiter  devant  tout  le  peuple.  Alors  le  peuple 
s'en  tapportoit  à une  compagnie , à une  ou  plufieurs  perfonnes 
auxquelles  il  dbnnoit  fa  confiance.  Cela  s’appelloit  traiter  let 
affaires  en  fecret. 
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que  1 4.  vaiiTeaux  de  tranfport  vont  vous  apporter 
du  blé  au  Pirce , & que  les  autres  qui  font  partis  de 
Cypre  ne  tarderont  pas  à venir  tous  enfemble.  Je 
préférerois  à tout  au  monde  de  pouvoir  vous  dire 
fans  rifque  ce  que  j’ai  communiqué  au  fénat  dans 
Je  fecret , .afin  que  vous  fuûiez  dès  d préfent  le  fer- 
vice  que  je  veux  vous  rendre  : mais  vous  faurez  la 
phofe  lorrqu’elle  fera  faite»  en  même  cems  que  vous 
en  fentirez  l’avantage. 

J]  Maintenant , Athéniens,  fi.vous  vouliez  m’ac- 
eordcr  une  faveur  qui  eft  aufli  jufte  qu'elle "eft  mo>- 
dique  Sc  quelle  vous  coûtera  peu,  ce  feioit  pour 
inoi  une  grande  fatisfaéfion.  Et  voyez  vous-mêmes 
n vous  pourriez  me  la  refufer  fans  injuftice.  Ce 
que  vous  m’avez  donné  d’après  votre  promeiTe,  en 
vertu  d’une  décifion  authentique , & ce  que  vous 
m’avez  ôté  d’après  de  mauvais  confeils , je  vous  le 
demande,  finon  comme  une  chofe  due  > du  moins 
comme  une  grâce  fimpJe  , iî  vous  le  voulez  ainfi. 
V ous  accordez  fouvent  le  titre  de  citoyen  avec  des 
gratifications  confidérables  en  argent , à des  efcla- 
ves,  à des  étrangers  de  tout  pays  qui  vous  ont  rendu 
quelque  fervice.  En  cela  vous  avez  d’autant  plus 
raifon , que  c’eft  le  moyen  de  multiplier  les  hom- 
mes prêts  à fervir  votre  république.  Moi,  la  feule 
chofe  que  je  vous  demande  , c’eft  de  me  rendre  le 
décret  porté  par  Ménippe , en  vertu  duquel  vous 
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m’avez  donné  toute  sûreté.  On  va  vous  lire  ce 
décret , qui  eft  encore  infcrit  fur  les  regiftres  da 
fénat. 

. ' On  lit  le  décret.  < 

Vous  aviez  porté  en  ma  faveur  le  décret  qu’ot» 
vient  de  vous  lire  5 vous  l’avez  fupprimé  depuis  pour 
faire  plailîr  à quelqu’un  (i).  Laiilèz-vous  donc  flé- 
chir par  mes  difcours  j & fl  vous  conferviez  quel- 
que  reflèntiment  contre  moi,  changez  aujourd’hui 
de  difpofition.  Chez  tous  les  hommes  le  corps ell 
innocent  des  fautes  de  l’efprit  : mon  corps  qui  jv’efl: 
pas  coupable,  eft  toujours  le  même;  mon  efprft  eft 
différent  de  ce  qu’il  fut  jadis.  Ainfi  il  ne  refte  plus 
rien  en  moi  qui  doive  vous  choquer  ; & comme 
vous  avez  cru  trouver  dans  ma  conduite  paflce  des 
preuves  non  équivoques  de  l’attentatdonton  m’ac-» 
cufoit  , & des  raifons  pour  prendre  de  moi  une 
idée  peu  avantageufe  ; ne  cherchez  pas  pour  certr* 
fler  le  zele  dont  je  fuis  maintenant  animé  pour 
l’état , ne  cherchez  pas  d’autres  témoignages  que 
ceux  que  vous  fournit  ma  conduite  préfente.  Mes 
fentimens  aétuels  me  conviennent  beaucoup  plus 
que  ceux  de  ma  jeuneflê , & font  plus  proptes  à 
la  famille  des  Andocides.  Les  plus  anciens  d’entre 


( I ) Ce  quelqu'un  étoic , fans  doute  , des  principaux 
des  Quatre- cents,  ou  des  Trente.  - 
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VOUS  favent,  &:  je  ne  pourrois  avancer  le  faux  fans 
erre  démenti , que  Léogoras  , aïeul  paternel  dç 
mon  pere , a pris  parti  pour  le  peuple  contre  les 
tyrans  (i)  -,  qae  pouvant  fe  reconcilier  avec  eux  , 
s’allier  à leurs  familles,  & avoir  part  à leur  autorité, 
il  aima  mieux  s’exiler  avec  le  peuple  ,■  fouffrir  dans 
l’exil  toutes  fortes  de  maux  que  de  trahir  la  républi- 
que. D’après  ces  aâions  de  mes  ancêtres , je  dois 
naturellement  être  ami  du  peuple  ÿ & c'eft  fur-tout 
à'préfent  la  difpofition  où  je  fuis. . . 

' .En  vertu  de  ces  raifons,  6 Athéniens,  fi  je  vous 
parois  un  citoyen  utile,  recevez  avec  bienveillance 
mes  fervices.  Vous'favcz  que  je  ne  vous  en  voulus 
jamais  de' m’avoir  retire  la  sûreté  que  je  tenois  de 
vous.  Car  pourquoi  feroit^on  furpris  que  vous  ayez 
commis  quelque  faute  pour  ce  qui  me  concerne  , à 
la  follichation  de  ces  mêmes  hommes  qui  vous  ont 
perfiiadés  de  commettre  envers  vous  - mêmes  les 
fautes  les  plus  graves , de  renoncer  à la  fouveraine 
puilTance  pour  vous  jetter  dans  la  fervitude , & de 
changer  la  démocratie  en  oligarchie  ? Mais  comme, 
pour  ce  qui  vous  regarde,  vous  avez  infirmé,  dès 
que  vous  en  avez  été  les  maîtres , les  ades  des  per- 
fides qui  vous  avoient  féduits  j je  voudrois  que  de 


, ( I ) Contre  les  tyrans  , fans  doute , contre  les  Pififtra- 
tides. 
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Bicme,  pour  le  parti  peu  convenable  qu’ils  vous  ont 
fait  prendre  à mon  fujet , vous  rendifliez  inutiles 
les  confeils  qu’ils  vous  ont  donnés,  & que  ni  dans 
ce  point  ni  dans  aucun  autre , on  ne  vous  vît  pas 
prononcer  d’après  le  fentiment  de  vos  plus  mortels 
ennemis. 
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DU  DISCOURS 

DU  MÊME  ANDOCIDE 
pour  la  paix  avec  les  Lacédémoniens. 


On  lit  à la  tête  du  difeours  un  argument  fans  nom  d'au- 
teur ; en  voici  la  lubftancc.  “ Comme  la  guerre  entre  les 
Grecs  fc  orolongeoit , cjue  les  Athéniens,  les  Lacédémoniens, 
& les  alliés  des  uns  & des  autres  en  foufFroient  beaucoup, 
les  Athéniens  envoyèrent  à Lacédémone  des  députés  avec 
plein  pouvoir,  du  nombre  defqucls  étoit  Andocide  ; les  La- 
cédémoniens en  envoyèrent  auffi  à Athènes.  Il  fut  décidé  que 
le  peuple  prendroit  40  jours  pour  délibérer  fut  la  paix.  An- 
docide  confcillc  aux  Athéniens  d'accepter  la  paix.  Philocho- 
rus, dit  l'auteur  de  l'argument,  rapporte  que  les  députés  de 
Lacédémone  s'en  retournèrent  fans  avoir  tien  conclu , parcc- 
qu'Andocide  ne  put  réullir  à petfuadcr  les  Athéniens.  Denys 
d’HalicamalTe , ajoute-t-il , prétend  que  le  difeours  eft  fup- 
pofé».  C'ell,  fans  doute,  dans  un  article  particulier  que  ce 
rhéteur  avoir  fait  fut  Andocidc , lequel  n'ed  point  parvenu 
jufqu'à  nous.  Je  n'ai  pu  fixer  la  date  précife  du  difeours,  ni 
d’après  l'hifloire , ni  d’apres  l'argument,  ni  d’après  le  difeours 
même.  11  n’a  dû  être  prononcé , fuppofé  qu’il  l'ait  été,  qu’a- 
près  le  combat  de  Cnide.  Je  vais  en  donner  une  courte  ana- 
lyfc. 

Après  avoir  établi  pour  principe  qu'il  vaut  mieux  faire  une 
pûx  raifannable  que  de  continuer  la  gberre,  l’orateur  fc  fait 
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teut  de  fuite  objedler  qu’il  c(l  à craindre  que  la  paix  ne  détruilê 
le  gouvernement  adlucl.  Il  répond  à l’objcâion  en  rapportant 
pliifieurs  circonllances  où  la  guerre  a diminué  les  forces  de 
la  république , & où  la  paix  les  a rétablies  & conlidérable- 
ment  augmentées  fans  que  le  peuple  ait  rien  perdu  de  fa  puif- 
fance.  La  dernière  paix  avec  Lacédémone , difent  quelques 
«ns,  a été  pour  U ville  d'Atbencs  la  fourcc  des  plus  grands 
maux.  Mais  il  faut  bien  didingucr  une  compofition  d’une 
paix.  Les  Lacédémoniens  impolbient  alors  des  loix  en  vain- 
queurs ; aujourd’hui , ils  oiFrent  des  conditions  raifbnnables. 
Il  y a nécelllté  de  faite  la  guerre,  dira-t-on  encore.  Eh  I 
pourquoi  la  feroit-on  "i  L’orateur  déraille  tous  les  motifs,  9c 
montre  que  les  Athéniens  n'en  ont  aucun  pour  la  continuer. 
11  examine  la  conduite  des  principaux  peuples  de  la  Grèce  , 
& engage  les  Athéniens  à s’inAruire  par  leurs  fautes , à ne 
pas  attendre  qu’ils  foient  épuifés  pour  faire  la  paix  : il  inùftc 
fur  la  modération  de  Lacédémone , fur  fa  géncroùté  à l’égard 
d'Atbenes , & conclut  qu'ils  doivent  accepter  la  paix  qu’elle 
leur  oiFre.  Les  Argiens  leurs  alliés  les  excitoient  à la  guerre  : 
Andocide  détruit  les  motifs  qu’ils  apportent , & prévient 
contre  eux  en  dévoilant  leur  politique  artifîcieulè.  Il  avertit 
les  Athéniens  d’être  en  garde  contre  une  faute  qui  leur  dl 
ordinaire , de  ne  pas  préférer  des  alliés  fbibles  à des  alliés 
puilfans  : il  prouve  par  des  exemples  combien  cette  &ute  lent 
a été  funede.  Il  réfute  ceux  qui  donnoient  dans  un  excès 
«ppofé , & qui  autoient  voulu  que  la  paix  eût  été  conclue 
fut- le  champ  fans  qu’on  donnât  40  jours  pour  délibérer. 
Enfin , pour  répondre  à ceux  qui  dédaignoient  une  paix  qui 
ne  faifoit  qu’affurer  à la  ville  d’Athenes  fes  murs  & fes  vaif- 
féaux,  il  fait  voir  que  les  murs  & les  vaifleaux  ont  été  poux 
leurs  ancettes  le  principe  de  leur  puiiTaBce,  Si  que  Lacédémone 
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rend  aax  Athéniens  ce  qu’elle  leur  avoit  ôté  d’abord  pour  Ie$ 
ruiner  fans  relTourcc.  Il  finit  en  difant  que  les  Athéniens  Ibnc 
libres  de  prendre  le  parti  qui  leur  paroîtra  le  meilleur , & en 
fonhalunc  qu’ils  n’en  prennent  pas  un  dont  ils  aient  à fe  re- 
pentir pat  la  fuite. 
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DISCOURS 

DU  MÊME  ANDOCIDE 

POUR  LA  PAIX 

j4vec  les  Lacédémoniens. 


ouS'fentez  par  vous- mêmes.  Athéniens,  à 
ce  qu’il  me  femble,  qu’il  vaut  mieux  faire  une  paix 
raifonnable  que  de  continuer  la  guerre  ; mais  peut- 
être  ne  vous  appercevez-vous  pas  tous  que  les  ora- 
teurs en  foufcrivant  au  nom  de  paix,  s’oppofent  à 
ce  qui  pourroit  procurer  une  paix  folide.  Il  eft  fort 
d craindre , difent-ils  , que  la  paix  ne  détruife  le 
gouvernement  adluel.  Si  Athènes  n’eût  jamais  fait 
la  paix  avec  Lacédémone , nous  ferions  fondés  d 
avoir  cette  crainte,  faute  d’expérience  de  la  chofe, 
Sc  de  confiance  dans  les  Lacédémoniens.  Mais  puif- 
que  nous  l’avons  déjà  faite  plus  d’une  fois  fous  le 
régné  de  la  démocratie , n’eft-il  pas  jufte  que  nous 
commencions  par  examiner  ce  qui  eft  arrivé  dans 
ces  circonftances  ? le  paiTé  doit  nous  fervir  de  leçon 
pour  l’avenir. 
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Dans  le  cems  (i)  où  nous  étions  en  guerre  pour 
l’Eubéef  & maîtres  de  Mégares  , de  Pégues  & de 
Trézene  , nous  voulûmes  faire  la  paix.  Nous  avions 
banni  du  ban  de  l’oftracifme  Miltiade(z),  Hls  de 
Cimon  , retiré  dans  la  Querfonèfe  ; comme  il  étoic 
ami  des  Lacédémoniens , nous  le  rappellâmes , & 
l’envoyâmes  à Lacédémone  pour  qu’il  nous  ména- 
geât avec  eux  une  treve.  Nous  fîmes  donc  avec  les 
Lacédémoniens  une  treve  de  cinquante  ans , que 
nous  obfervâmes  pendant  treize  les  uns  & les  au- 
tres. Arrêtons-nous  d’abord  à cette  époque.  Durant 

(i)  Tout  cct  endroit  où  l’orateur  cite  des  exemples  pris 
de  l'hiAoire , cil  répété  avec  peu  de  changemens  dans  la  ha- 
rangue d’Efchine  fur  la  faulTe  ambafTadc  ; & c’ell  peut-être 
«ne  des  raifons  qui  ont  fait  dire  à Denys  d’Halicatnartc  que  ce 
difeourc  étoit  fuppofé.  Au  telle , voici  'une  obfervation  que 
je  fàilbis  dans  le  dilcours  d'Efcfainej  8c  que  je  répété  ici. 
« Je  voulois  donner  un  récit  abrégé  des  faits  principaux  de- 
puis la  bataille  de  Salainine  jurqu’apres  la  dellruélion  de  la 
tyrannie  des  T rente  j mais  en  confultant  l'hilloire  de  ces  tems- 
là , j’ai  vu  II  peu  de  conformité  entre  ce  que  rapportei)C  les 
hilloriens , 8c  ce  que  dit  l’orateur  , que  j’ai  renoncé  à mon 
projet.  Je  n’ai  pas  entrepris  de  les  concilier,  ce  qui  feroit  peut- 
être  impolïïble , 8c  ce  qui  d’ailleurs  e(l  étranger  à mon  ou- 
vrage ».  < 

(r)  Miltiade , fameux  général  d’Athenes , alTez  connu 
pat  la  viéloire  <]u’il  remporta  à Marathon.  Son  fils , nommé 
Cimon  ainlî  que  Ton  pcrc , ell  célébré  par  plultcuts  viâoires 
remportées  fur  les  Petfes. 


Digitized  by  Google 


;t>^0  Ü R L A ,P  A ! X.  " 17j 

le  tems  où  nous  reftâmes  en  paix , le  peuple  à-t-il 
vu  détruire  la  démocratie  ? nul  ne  pourra  le  prou>r 
ver.  Mais  écoutez  les  avantages  que  nous  devons  à 
ces  treize  ans  de  paix.  Profitant  du  repos  qu’ils  nous 
procurèrent,  nous  fortifiâmes  le  Pitée,  conftruisî- 
mes  la  longue  muraille  du  côté  du  feptentrion  , & 
remplaçâmes  par  cent  vaifleaux  neufs  , les  vieu:t 
navires  qui  étoient  hors  de  fervicejpes  navires  avec 
lefquels  , vainqueurs  des  Barbares  & de  leur  mo% 
narque , nous  lavions  mis  les  Grecs  en  liberté.  Nous 
armâmes  alors  pour  la  première  fois  trois  cents  ca- 
valiers ,•  & nous  achetâmes- trois  cents  archers  Scy- 
thes. Tels  font  les  avantages  qui  revinrent  â la  ville 
d’Athenes , tel^e  eft  la  puiflance  qui  revint  au  peu-, 
pie de  la  paix  avec  Lacédémone. 

Survint  la  guerre  occafionnée  par  les  Egine-n 
tes  ( I ).  Après  bien  des  maux  foufferts  de  part  Sc 
d’autre,  nous  recherchâmes  encore  la  paix.  Orx 
choifit  parmi  tous  les  Athéniens  dix  députés , aux-s 
quels  on  donna  plein  pouvoir  pour  traiter  dciia 
paix  ,avec  Lacc-démcne  : Andocide , notre  aïeul  J 
étoit  du  nombre.  Ils  conclurent  avec  les  Lacédé- 

( I ) F-ginc, petite  iflc  voifinc  d’Athenes.  Leç  Athéniens 
curent  avec  les  Eginetes  une  guerre  violence,  dans  laquelle  les 
Lacédémoniens , les  Corinthiens , & tous  les  Péloponéfiens , 
prirent  parti  en  faveur  d'Eginc , qui  çepeitdant  fut  obligée  de 
fc  rendre , d’abattre  Tes  murailles , & de  payer  tribut.  '■ 

Mij 
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tnoniens  une  paix  qui  dura  trente  années.  Dans  un 
fi  longefpace  de  tems^  ia  démocratie  a t-elle  été  dé- 
truite ? que  dis  je  ? a-t-on  furpris  quelques  citoyens 
travaillant  à l’abolir»  on  ne  pourroit  le  montrer  , 
puirque  au  contraire  la  paix  éleva  alors  le  peuple 
d’ Athènes  au  plus  haut  point  de  grandeur  & de 
force.  Grâce  à cette  même  paix , Sc  pendant  les  30 
ans  qu’elle  dura , nous  avons  porté  looo  talens  ( 1) 
dans  le  tréfor , Sc  ordonné  par  une  loi  qu’ils  ne 
pourroient  être  employés  que  pour  le  peuple  De 
plus , nous  avons  conftruit  cent  autres  vaillèaux  que 
nous  avons  également  réfervés  pour  le  peuple;  nous 
avons  bâti  des  ariènaux  de  marine,  formé  un  corps 
de  douze  cents  cavaliers,  doublé  le  nombre  de  nos 
archers  : enfin , nous  avons  élevé  la  longue  mu- 
raille du  côté  du  midi.  Tels  font  encore  les  avan- 
tages qui  revinrent  â notre  ville  de  la  paix  avec 
Lacédémone , celle  eft  la  puifTance  qu’elle  procura 
au  peuple  d’Athenes. 

Les  Mégariens  nous  rengagèrent  dans  la  guerre. 
Le  ravage  de  nos  campagnes  , Sc  l'épuifemeotde 
nos  forces  nous  firent  conclure  de  nouveau  la  paix 


(i)  Mille  talens,  un  million  d’écns.  En  (è  rappellant que 
le  talent  Attique  valoit  mille  écus , il  e(l  facile  d’évaluer  les 
iômmes  fuivantes , qui  patoilTcat  énormes  & czttaoidinaite- 
ment  enflées. 
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par  l’cntremife  de  Nicias  (i),  fils  de  Niccrate.Vous 
n’ignorez  pas , je  crois , que  par  le  moyen  de  cerre 
paix  nous  remîmes  yoûo  talens  au  tréfor  , & que 
nous  acquîmes  plus  de  4000  vaillèaux  : les  tributs 
des  alliés  nous  formoient  un  revenu  de  i ic;o  ta»  ' 
lens  : nous  étions  maîtres  de  la  Querfonèfe , de  Nai* 
xe,  de  plus  des  deux  tiers  de  l’Eubée  : il  feroittrop 
long  de  détailler  nos  éublillèmens  dans  les  autres 
pays.  Au  milieu  de  toute  cette  profpérité,  nous  dé- 
clarâmes de  nouveau  la  guerre  aux  Lacédémoniens, 
à la  follicitation  de  la  ville  d’Argos  Ne  perdez  pas 
de  vue  , je  vous  en  conjure  , ce  que  j’ai  annoncé 
à la  tète  de  ce  difcours  Qu’ai-je  donc  entrepris  de 
prouver  ? fans  doute , que  la  paix  n’a  jamais  dé- 
truit le  pouvoir  du  peuple;  & cette  vérité,  je  penfe, 
eft  démontrée  de  façon  que  perfonne  ne  pourrois 
en  alToiblir  la  preuve. 

J’ai  entendu  dire  à quelques  uns  qu’en  eonfé- 
quence  de  la  derniere  paix  avec  Lacédémone  , les 
Trente  ont  été  établis,  nombre  d’ Athéniens  ont 
été  exilés  ou  condamnés  à boire  la  ciguë.  Parler 

( I ) Nicias,  général  Athénien  fort  connu.  Il  commandoie 
âans  l'expédition  de  Sicile  qui  fut  cntreptife  contre  fon  avis. 

Il  y périt  miférablemeat  avec  tonte  Ibn  armée.  Plus  bas, 
Naxe,  ille  de  la  mer  Egée , près  de  laquelle  les  Athéniens 
remportèrent  nne  grande  viétoirc  Ibus  la  conduite  de  Cba« 
btias. 

M iij  ' 


Digitized  by  Google 


iS*  Discours  p’Amdocidb 

de  la  forte , ce  n’eft  pas  penfer  jufte.  Il  faut  bien 
diftingiier  la  paix  d’une  compofition.  La  paix  eft 
faite  avec  un  droit  égal  par  les  deux  parties  qui 
s’accordent  fur  les  points  conteftés.  La  compofition 
eft  lorfque  celui  qui  a eu  l’avantage  dans  la  guerre  , 
impofe  en  vainqueur  des  loix  au  vaincu.  Par  exem- 
ple , lorfque  les  Lacédémoniens  eurent  l’avântage 
fur  nous , ils  nous  impoferent  pour  loi  de  renver- 
fer  nos  murs,  de  livrer  nos  vailTeaux  , de  rappeller 
les  exilés.  Nous  reçûmes  alors  , malgré  nous,  avec 
le  traité  de  compofition , la  loi  du  vainqueur.  C’cft 
fur  la  paix  que  vous  délibérez  aujourd’hui  ; & 
comparez  les  conditions  auxquelles  vous  pouvez  la 
faire  avec  les  loix  qui  vous  furent  alors  impofées. 
Alors  il  vous  étoit  ordonné  d’abattre  vos  murs  ; à 
préfent  il  vous  eft  libre  de  les  rétablir.  Alors  nous 
ne  pouvions  avoir  dans  nos  ports  que  douze  vaif- 
feaux  ; i préfent  nous  pouvons  en  avoir  autant  que 
nous  voulons.  Alors  Lemnos , Imbros  & Scyros  ( i ) 
dévoient  refter  à ceux  qui  en  étoient  faifis  j à pré- 
fent  on  nous  abandonne  ces  ifles.  On  ne  nous  force 
à préfent  de  recevoir  aucun  exilé  j nous  y étions 


. ( Lemnos , Imbios , Scyros , ifles  de  la  nier  Egée , qui 

avoient  appartenu  long  - tems  aux  Athéniens.  Elles  leur 
«voient  été  enlevées  pendant  la  guerre  j les  Lacédémouieos 
confencoicnr  à les  leur  tendre. 
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forcés  alors , & c’eft  ce  qui  a détruit  l’autorité  du 
peuple.  Quel  rapport  trouve-t-ou  entre  le  préfent 
& le  palTé  ? De  tout  ceci  je  conclus  que  la  paix  eft 
la  force  & le  foutien  du  gouvernement  démocra* 
tique  j au  lieu  que  la  guerre  en  eft  la  ruine  & le 
fléau.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  cet  objet. 

Il  en  eft  qui  prétendent  que  nous  fommes  né> 
ceflîtés  de  faire  la  guerre.  Examinons  d’abord  pour- 
quoi nous  la  ferions.  Tout  le  monde  conviendra  , 
fans  doute , qu’on  doit  faire  la  guerre  , ou  parce- 
qu’on  eft  opprimé  foi- même , ou  parcequ’on  fe- 
court  des  peuples  qui  le  font.  Dernièrement , pat 
exemple , nous  étions  opprimés  nous-mêmes , & 
nous  fecourions  les  Béotiens  (i)  qui  l’étoient.  Mais 
fi  nous  ne  fommes  plus  opprimés  par  Lacédémone, 
& fi  les  Béotiens  ont  réfolu  de  faire  la  paix  en  laif- 
fant  Orchomene  indépendante , pourquoi  ferons- 
nous  la  guerre  ? pour  que  notre  ville  foit  libre  ? 
mais  n’eft-elle  pas  libre , puifque  les  traités  aflti- 
rent  l’indépendance  à toutes  les  villes  grecques  ? 
pour  que  nous  ayons  des  murs?  mais  nous  en  avons 
en  vertu  de  la  paix.  Pour  qu’il  nous  foit  permis  de 


(i)  Les  Béotiens,  c’efl-à-dire  les  Thébains  qui  étoient 
les  chefs  de  la  Béotie , & que  les  Lacédémoniens  tcnoienc 
fous  le  joug.  Les  Thébains  avoienc  alTcivi  Orchomeue  qui  le 
croyoic  indépendance. 

M iv 
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conftruire  de  nouvelles  galeres , ou  de  réparer  les 
anciennes  Sc  de  les  garder?  mais  nous  jouidbns 
encore  de  cet  avantage.  Pour  que  nous  puil&ons 
reprendre  les  ifles  de  Lemnos , d’Imbros  &de  Scy- 
ros ? mais  U eft  marqué  expreffément  quelles  fe- 
ront aux  Athéniens.  Mais  peut-être  ferions  - nous 
jaloux  de  recouvrer  la  Querfonèfe  ( 1 ) , nos  ancien- 
nes colonies  & nos  premières  poflelïîons , & de 
nous  faire  payer  nos  dettes:  maisni  le  roi  de  Perfe, 
ni  nos  alliés  ne  nous  accordent  ces  avantages  ; & 
c’eft  avec  leur  fecours  qu’il  faudroit  les  emporter 
de  force.  Dira-t-on  que  nous  devons  faire,  la  guerre 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  réduit  les  Lacédémoniens 
& leurs  alliés  ? il  me  femble  que  nous  n’avons  pas 
de  forces  fufEfantes  pour  celajâcenfuppofantque 
nous  réuinnkins  > que  n’aurons-nous  pas  enfuite  a 
craindre  des  Barbares?  Ainfi,  quand  ce  motif  nous 
animeroit  â la  guerre  a quand  nous  aurions  alTez  de 
troupes  ôc  de  finances , nous  ne  devrions  pas  l’en- 
treprendre.Maisfi  nous  n’avons  ni  caufe  ni  moyens 
pour  faire  la  guerre , ni  ennemis  à combattre  , ne 
devons -nous  pas  faire  la  paix  à toutes  fortes  d’é- 
gards ? 

Confidérez  encore , Athéniens , que  vous  vous 


(i)  LaQuetfonèfcdcThrace,  dans  laqacUc  les  Athéniens 
avoient  eu  aacicnnetncnc  des  polTclIlons.  • 
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occupez  maintenant  de  faire  participer  tous  les 
Grecs  à la  paix  , à la  liberté , à tous  les  privilèges 
de  la  nation.  Examinez  donc  comment  les  printi- 
paux  peuples  terminent  la  guerre.  Dans  les  coin- 
mencemens  où  les  Lacédémoniens  prirent  les  ar- 
mes contre  nous  & nos  alliés,  ils  commandoient 
fur  terre  & fur  mer.  La  paix  ne  leur  donne  ni  l’un 
ni  l’autre  empire  j ils  y renoncent  pour  la  liberté 
de  la  Grece , fans  aucune  contrainte  de  notre  part. 
Vous  le  favez , iis  ont  remporté  trois  viâ:oires(i) 
confécutives.  D’abord  ils  ont  triomphé  à Corinthe 
de  toutes  les  forces  des  alliés  réunis  ; ils  fe  paroient 
de  mille  prétextes  j mais  le  vrai  motif  qui  les  faifoit 
agir,c’eft  que  feuls  ils  vouloient  dominer  fur  tous. 
Sous  la  conduite  d’Agélilas  , ils  vainquirent  les 
Béotiens  quoiqu’ils  fulTent  fecourus  de  tous  leurs 
alliés.  Enfin , lors  de  la  prife  du  port  Léchéum , < , 
ils  ont  au  l’avantage  fur  les  Argiens  & les  Corin- 
thiens , qui  étoient  foutenus  par  des  troupes  d’A- 
thenes  & de  Béotie.  Apres  de  tels  exploits , ils  font 
difpofés  à faire  la  paix  , aux  conditions  qu’ils  ref- 
teront  maîtres  de  leurs  pays , eux  qui  font  vain- 
queurs, que  les  villes  des  vaincus  feront  indépen- 
dantes, & la  mer  commune.  Mais  quelle  paix  euf- 

( I ) Les  trois  viâoires  dont  parle  ici  l’orateur  font  connues 
dans  rhiftoire.  La  plus  célébré  des  trois  eft  celic  de  Cotonée, 
remportée  par  Agéfilas. 
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fent-ils  obtenue  de  nous,  s’ils  avoient  efluyc  une 
feule  défaite  ? Et  les  Béotiens  , comment  font-ils 
la’paix  ? Ils  faifoient  la  guerre  pour  Orchomene  , 
s’oppofant  de  toutes  leurs  forces  à ce  qu’elle  fût  indé- 
pendante. Aujourd’hui  qu’ils  ontperdu  tant  d’hom- 
mes, qu’une  partie  de  leur  territoire  a été  ravagée, 
que  l’état  & les  particuliers  fe  font  épuifés  fans 
fruit  ; après  quatre  ans  de  guerre  , ils  font  la  paix  , 
& laiflènt  Orchomene  indépendante.  Ils  ont  donc 
foufîert  à pure  perte , puifqu’ils  pouvoient  d’abord 
laifler  les  Orchoméniens  indépendans  & demeurer 
tranquilles.  Voilà  comme  les  Béotiens  terminent 
la  guerre.  Vous  , Athéniens , quelle  paix  vous  ac- 
corde-r-on  ? comment  Lacédémone  en  ufe-t-elle 
avec  vous  ? Ne  foyez  pas  choqués , je  vous  prie,  de 
ce  que  je  vais  vous  dire  j je  ne  vous  dirai  que  ce 
qui  eft  vrai. 

Lorfqu  après  avoir  perdu  nos  vaiflèaux  dans  la 
défaite  de  l’Hellefpont , nous  étions  renfermés  dans 
nos  murs,  qu’eft-ce  que  prononçoient  fur  notre  fort 
les  peuples  qui  font  maintenant  alliés  d’Athenes  , 
éc  qui  alors  l’étoientde  Lacédémone?  ne  vouloient- 
ils  pas  que  notre  ville  fût  détruite  , & notre  terri- 
toire abandonné  ? Quels  étoienr  ceux  qui  s’y  oppo- 
foient?  n’étoient-ce  pas  les  Lacédémoniens  ? Ils 
détournèrent  les  alliés  de  leur  réfolution , & ne  fe 
permirent  pas  à eux-mènies  de  délibérer  fur  pareil 
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objet  (i).  Nous  nous  liâmes  donc  vis-à-vis  d’eux 
par  un  ferment  j ils  nous  accordèrent  un  traité  avec 
des  conditions  , traité  qui  fut  gravé  fur  une  co- 
lonne , & que  nous  étions  trop  heureux  d’obtenir 
dans  la  circonftance.  Bientôt  après , formant  une 
ligue  avec  les  Béotiens  & les  Corinthiens  que  nous 
leur  débauchâmes,  & avec  les  Argiens  avec  lef- 
quels  nous  renouvellâmes  notre  ancienne  amitié  j 
nous  les  mîmes  dans  la  néceffité  de  livrer  la  bataille 
de  Corinthe  (a).  Quels  font  ceux  encore  qui  ont 
rendu  le  roi  de  Perfe  leur  ennemi , & qui  ont  mé- 
nagé à Conon  cette  viéloire  navale  qui  leur  a fait 
perdre  l’empire  de  la  mer  ? Quoique  nous  leur  ayons 
caufé  ces  torts , ils  nous  accordent  ce  que  des  alliés 
accorderoient,  nous  lailïènt  nos  murs  & nos  vaiC» 
féaux,  & nous  donnent  les  iHes  en  propriété.  Quelle 


Les  Lacédémoniens  étant  devenus  maîtres  de  la  ville  d'A- 
thenes,  après  la  viétoirc  remportée  près  d’Egos-Potamos 
dans  l'Hellefpont , il  y eut , dit  Xénophon  , une  afTemblée 
générale  des  confédérés , où  les  Corinthiens  & plufîeurs  au  - 
très  alliés,  & particulièrement  les  Thébains,  foutinrent  qu’il 
falloit  détruire  la  ville  fans  parler  de  traité  : mais  les  Lacé- 
démoniens répondirent  qu’il  ne  leur  feroit  jamais  reproche 
d'avoir  détruit  une  ville  qui  avoir  fauvé  toute  la  Grece. 

(i)  Bataille  de  Corinthe  , dont  il  cil  parlé  plus  haut. 
= Viüoire  navale , remportée  auprès  de  Cnide  par  Conon 
foutCDU  des  forces  du  roi  de  Perfe. 
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paix  faut-il  clone  qu’ils  viennem  nousoffiir?  N’ob- 
tenons-nous  pas  de  nos  ennemis  ce  que  des  amis 
accordent , ce  que  nous  voulions  obtenir  pour  no- 
tre ville  > & ce  qui  nous  a fait  entreprendre  la  guer- 
re ? Pour  faire  la  paix , on  abandonne  fouvent  une 
partie  de  fes  podelllonsj  les  Athéniens  obtiennent 
avec  la  paix  ce  qui  pouvoit  être  l’objet  de  leurs 
vœux.  Sur  quoi  refte-t  il  donc  à délibérer  ? Quels 
font  les  motifs  par  lefquels  les  Ârgiens  nous  ex- 
hortent à la  guerre  ? Et  d’abord  pour  ce  tjui  re- 
garde Corinthe  , les  Béotiens  n’étant  pas  réunis  à. 
nous  & faifant  la  pix  ave:  Lacédémone  , je  vou- 
drois  favoir  de  quel  prix  eft  pour  nous  cette  ville? 
Rappeliez  - vous  le  tems  où  nous  formions  une 
ligue  avec  les  Béotiens,&  conüdérez  quellesétcûent 
^ nos  vues,  N’étoit-ce  pas  que  leurs  forces  réunies 
aux  nôtres  nous  paroilToient  fuffifantes  pour  re- 
poulfer  tous  nos  ennemis?  Et  i préfent  que  les 
Béotiens  font  la  paix , nous  délibérons  lî  nous  fom- 
mes  en  état  de  faire  la  guerre  aux  Lacédémoniens 
fans  les  Béotiens  ! 

Oui , diront  quelques-uns,  nous  ferons  en  état 
de  foutenir  cette  guerre  , fi  nous  défendons  Co- 
rinthe , & fi  nous  avons  les  Argiens  pour  alliés. 
Mais  fi  les  Lacédémoniens  marchent  contre  Argos, 
^ recourrons  nous  dette  ville  ou  non  ? il  faut  nécef- 
fairement  choifir  entre  l’un  & l’autre.  Si  nous  ne  la. 
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fecouTons  pas , les  Argiens  dès-lors  font  autorifcs 
à nous  attaquer , & à faire  ce  qu’ils  jugeront  i 
propos.  Si  nous  la  fecourons,  nous  nous  voyons 
obliges  de  combattre  contre  Lacédémone,  tt  pour- 
quoi l’attaquerons  nous  ? eft-ce  afin  qu  étant  vain- 
cus ) nous  perdions  notre  pays  avec  celui  des  Cro- 
rinthiens  , ou  qu’étant  vainqueurs  nous  rendions  ^ 
les  Argiens  maîtres  du  territoire  de  Corinthe?  n’eft- 
ce  point  pour  cela  que  nous  attaquerons  Lacédé- 
mone ? 

* > 

Examinons  aulll  la  conduite  & les  vues  des  Ar- 
giens. Us  nous  exhortent  à faire  la  guerre  en  com- 
mun avec  eux  ôc  les  Corinthiens  ^ & faifant  eux- 
mêmes  la  paix  en  particulier,  ils  refufent  leur  pays 
pour  être  le  théâtre  de  la  guerre,  lis  ne  veulent  pas 
que  nous  ayons  confiance  aux  Lacédémoniens  qui 
font  la  paix  avec  tous  les  alliés  j & ils  ne  peuvent 
dire  que  les  Lacédémoniens  aient  jamais  violé  les 
traités  qu’ils  ont  faits  avec  eux  feuls  ! Us  nomment 
la  paix  dont  ils  jouiflènt , une  paix  de  famille  j Sc 
ils  envient  cette  paix  de  famille  aux  autres  Grecs  ! > 
Sans  doute , ils  s’attendent  à devenir  maîtres  de 
Corinthe,  fi  la'  guerre  fe  prolonge , & ils  efperent 
engager  dans  leur  parti  les  peuples  voifins , s'ils 
viennent  â bout  de  vaincre  ceux  par  lefqnels  ils 
furent  toujours  vaincus.  Telles  font  leurs  efpéran- 
ces.  Vous , Athéniens,  vous  avez  à choiür  de  faire 
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la  guerre  contre  Lacédémone  avec  les  Argiens , oa 
de  faire  la  paix  de  concert  avec  les  Béotiens.  Je 
crains  fort  que  nous  ne  tombions  dans  une  faute 
qui  ne  nous  eft  que  trop  ordinaire  ; que  négligeant 
l’amitié  des  plus  puilTans , nous  ne  leur  préférions 
les  plus  foiblcs  ÿ pc  que  nous  ne  falüons  la  guerre 
pour  les  autres , quand  nous  pouvons  être  en  paix 
pour  uous-mêmes.  i 

La  conlîdération.des  faits  palTcs  doit  régler  no- 
tre conduite  préfente.  Après  avoir  conclu  un  traite 
avec  le  roi  de  Perfe,  & fait  avec  lui  pour  toujours  un 
accord  qui  étoit  l’ouvrage  d’Epily que  ( i ) , fils  de  Ti- 
fandre,mon  oncle  rnaternel,  follicitcs  enfuite  & dé* 
tel  minés  par  un  Amorge,  mifétable  exilé,  efclave  du 
monarque , nous  avons  rejetté  la  puilTance  du  fou- 
verain  comme  ne  nous  étant  d’aucun  avantage,  & 
préféré  à fon  amitié  celle  d’Amorge.que  nous  avons 
crue  plus  utile.  Irrité  de  cette  préférence , le  prince 
i'elç  allié  aux  Lacédémoniens,  &c  leur  a fourni-5  000 


( 1 ) Epilyque , il  en  eft  parlé  dans  le  difeoatv  fut  les  myf- 
textes.  Il  mourut  en  Sicile  , laiflanr  deux  .filles  avec  peu  de 
fortune.  Amorge  ou  Amorgès.  fuivanc  Thucydide , étoir  bâ- 
tard de  PilTuthnc.  Révolté  contre  le  roi  de  Perfe  ^ il  s’.étoit 
renfermé  dans  la' ville  d’iafe  : il  fut  livré  à Tifapherne  qui 
l’envoya  au  monarque,  t’hiftoirc  dit* auflî  que  le  toi  de  Perle 
s'allia  aux  Lacédémoniens , & les  aida  puiiraromcnt  de  fes 
finances. 


Digitized  by  Google 


POUR  LA  PAIX. 


191 

talens  avec  lefquels  ils  font  venus  à bout  de  détruire 
la  puiflance  d’ Athènes.  Voilà  un  premier  trait  de 
notre  mauvaife  politique.  Lorfque  les  Syraeufains 
vinrent  nous  demander  de  mettre  fin  ad  anciennes 
inimitiés  & de  conclure  la  paix , en  nous  repréfen- 
tant  combien  leur  alliance  feroit  plus  avantageufe 
que  celle  d’Egefte  &c  de  Catane , nous  préférâmes 
encore  la  guerre  à la  paix,  les  Egeftains  (1)  aux  Sy- 
raeufains ; nous  aimâmes  mieux  faire  une  expédi- 
tion en  Sicile,  que  de  refter  chez  nous,  & de  nous 
attacher  la  ville  de  Syraeufe.  En  conféquénee,  nous 
avons  perdu  un  grand  nombre  de  vaifleaux  avec 
l’élite  de  nos  citoyens  & de  nos  alliés;  nous  avons 
vu  notre  tréfor  épuifé  , notre  puilTance  ruinée , & 
les  triftes  reftes  de  nos  guerriers  revenir  couverts  de 
honte.  Depuis,  ces  mêmes  Argiens  qui  viennent 
à préfent  nous  confeiller  la  guerre,  nous. perfuade- 
rent  de  paflèr  dans  la  Laconie , lorfque  nous  étions 
en  paix  avec  Lacédémone;  ils  nous  infpirerent  cette 
confiance  orgueilleufe  qui  fut  pour  nous  la  fource 
d’une  infinité  de  maux.  Malheureux  par  notre  im- 

(i)  Les  Athéniens  entteprirent  l’expédition  de  Sicile,  fous 
prétexte  de  focoutir  contre  Syraeufe  la  ville  d’Egefte  , dont 
les  habicans  partageoient  leur  origine , étant  comme  eux  Io- 
niens. Catane  fit  alliance  avec  les  Athéniens  dès  que  ceux-ci 
furent  arrivés  en  Sicile. 
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prudence , nous  fûmes  réduits  à renverfer  nos  murs, 
Sl  livrer  nos  vaiflèaux , à recevoir  les  exilés.  Et  quel 
fervice  nous  ont  rendu  dans  notre  défaftre , ces  Ar- 
giens  qui  nous  confeillent  la  guerre  ? quel  péril  ont- 
ils  couru  pour  Athènes  ? 11  ne  nous  refte  mainte- 
nant qu’à  préférer  la  guerre  à la  paix , l’alliance  des 
Argiens  à celle  des  Béotiens , les  relies  miférables 
de  Corinthe  à toute  la  puilTance  de  Sparte.  Gardez- 
vous  , b Athéniens  , gardez  - vous  de  vous  lailler 
perfuader.  Les  fautes  qu’il  a commifes  inftruifent 
le  fage , & l’empcchent  d’en  commettre  de  nou- 
velles. . 

11  en  ell  parmi  vous  qui  donnent  dans  un  excès 
oppofé , &c  qui  par  une  ardeur  indifcrete  veulent 
que  la  paix  fuit  conclue  fut-le-champ.  11  étçit  inu- 
tile , feloa  eux  , de  vous  donner  40  jours  pour  dé- 
libérer : nous  avons  tort , à les  entendre , puifque 
nous  n’avons  été  envoyés,  à Lacédémone  avec  de 
pleins  pouvoirs  , que  pour  être  difpenfés  de  rap- 
porter l’alTaire  de  nouveau.  Ils  traitent  de  timidité, 
l’anention  de  nous,  ménager  une  sûreté  par  notre 
rapporr.  Nul  minillre , ajoutent-ils  , n’a  fauvé  les 
Athéniens  par  une  politique  ouverte  , il  faut  les 
fervir  en  leui  cachant^  fes  démarches  ou  en  les 
trompant.  . ^ 

Pour  moi , je  ne  fuis  pas  de  cet  avis , ôc  je  dis 
• qu’un 
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<qH’un  général , non  moins  habile  que  zélé , doit 
cacher  fes  dellèins  à fes  troupes , Sc  les  mener  à 
i’aébion  en  les  trompant.  Mais  des  hommes  envoyés 
pour  traiter  d’une  paix  commune  aux  Grecs,  doi'^ 
vent-ils  fe  cacher,  doivent-ils  chercher  à tromper 
fur  des  objets  pour  lefquels  il  s’agit  de  prêter  des 
fermens  & d’ériger  des  colonnes  ? AuIIj  méritons-^ 
nous  des  louanges  plutôt  que  des  reproches , fi , en*- 
voyés  avec  de  pleins  pouvoirs,  nous  foumettons  de 
nouveau  l’affaire  à votre  examen.  Il  faut  délibérer 
le  plus  mûrement  qu’il  eft  polfible  avant  de  con- 
clure un  traité , & l’obferver  fidèlement  dès  qft’il 
cft  conclu.  Quant  aux  citoyens  envoyés  en  ambaf- 
fade , ils  doivent  confidérer  le  caraétere  du  peuple^ 
& ne  pas  s’en  tenir  aux  ordres  qui  leur  font  donné» 
par  écritw  Qui  ne  fait  en  effet , Athéniens , que  vous 
avez  coutume  de  fufpeder  ôc  de  dédaigner  ce  qui 
eft  en  votre  difpofition  , & de  croire  que  vous  pou- 
vez difpofer  de  ce  qui  ne  dépend  pas  de  vous.  Faut»* 
il  faire  la  guerre , vous  defirez  la  paix  ^ vous  mé- 
ïiage-t-on  ta  paix , vous  penfez  aux  £(Vantages  que 
vous  a procurés  la  guerre. 

..  N’eft-il  pas  même  parmi  vous  des  gens  qui  de-* 
mandent  quel  eft  un  traité  qui  ne  fait  qu’affurer  à 
la  ville  fes  murs  Sc  fes  vaiffeaux  ? ils  ne  tirent  pas, 
^ifent-ils , leur  revenu  des  pays  lointains , & les 

N 
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murs  ne  leur  fournifTent  pas  leur  fubflftance.  Je 

vais  aufll  répondre  à ces  raifons. 

Il  étoit  un  rems  où  nous  n’avions  ni  murs  ni 
vaiiTeaux  j dès  que  nous  en  eûmes  conftruit , ils 
furent  pour  nous  le  fondement  d’une  profpérité 
brillante.  Si  donc  vous  defirez  l’une,  il  faut  vous 
aflurer  les  autres.  Avec  le  double  avantage  de  mars 
& de  vailfeaux , nos  peres  ont  procuré  à cette  ré- 
publique la  plus  grande  puilTance.  La  perfuafion  , 
la  rufe  , l’argent , la  force  , tels  font  les  divers 
moyens  par  où  ils  ont  réulîi.  Us  ont  perfuadé  aux 
Gffecs  de  choifit  chez  nous  des  quefteurs  pour  ad- 
miniftrer  les  deniers  communs  , & de  raflembler 
dans  nos  ports  les  galeres , fe  chargeant  d’en  four- 
nir aux  villes  qui  en  manqueroient-  Us  ont  emjployé 
la  rufe  avec  les  habitans  du  Péloponèfe  pour  rebâ- 
tir le^muts  d’Athenes.  Ils  ont  donné  de  l’argent 
aux  Lacédémoniens  pour  n’être  pas  inquiétés  après 
cette  démarche  (i).  Triomphant  de  leurs  adver- 
faires  par  la  force,  ils  fe  fônt  acquis  l’empire  de  la 
Grece.  Cetifc  profpérité  s’eft  maintenûe  pendant 
près  d’un  fiecle.  Des  guerres  malheureufes  nous 


( I ) L’hiftoirc  parle  de  la  rufe  qu’employa  Théroiftoclc 
pour  relever  les  murs  d'Athenes,  mais  uon  de  l’argent  donné 
aux  Lacédémoniens  apres  cette  démarche. 
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ont  tout  fait  perdre.  Dans  la  vue  de  nous  ôter  jaC- 
qa’iux  moyens  de  recouvrer  notre  puiflance , La- 
cédémone a exigé  pour  gages  du  traité , nos  murs 
quelle  a détruits  & nos  vaiflèaux  qu’elle  a pris  pour 
elle.  Se  ptêtant  aujourd’hui  à nos  defirs  , elle  nous 
envoie  des  plénipotentiaires , nous  rend  les  gages 
quelle  avoir  exigés , nous  permet  de  conftruire  des 
murs  ôc  des  vailfeaux,'  & déclare  que  les  ifles  font 
à nous. 

•Lorfqu’on  nous  aflure  ce  qui  a été  pour  nos 
ancêtres  le  fondement  de  leur  profpérité  , quel- 
ques uns  difent  qu’il  ne  faut  pas  faire  la  paix. 
Qu’ils  montent  donc  à la  tribune , & qu'ils  moti- 
vent leur  avis.  Nous  leur  en  donnons  la  facilité , 
en  donnant  40  jours  pour  délibérer  fur  cet  objet. 
Eft-il  quelque  article  contraire  à vos  intérêts^  on 
peut  le  retrancher.  Veut-on  en  ajouter  quelqu’un  ; 
qu’on  vous  engage  à faire  cette  addition.  Vous 
pouvez  retenir  fous  les  articles  & faire  la  paix  ÿ 
s’ils  vous  déplaifentj  il  vous  eft  libre  de  faire  la 
guerre.  Maîtres  de  choifîr , choifiifez  ce  que  vous 
jugerez  à propos.  Les  Argiens  & les  CoriifHiiens 
viennent  pour  vous  prouver  qu’il  vaut  mieux  faire 
la  guerre , & les  Lacédémoniens  pour  vous  per- 
fuader  de  faire  la  paix  ; c’eft  vous  qui  décidez  , ôc 
non  les  Lacédémoniens , grâce  à nous.  Vos  députés 
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vous  rendent  tous  députes.  Chaque  Athénien  qui 
va  donnet  fon  fuftrage , va  décider , avec  un  plein 
pouvoir , ce  c]ui  lui  feniblera  le  meilleur , & con- 
clure pour  la  guerre  ou  pour  la  paix.  Rappeliez- 
vous  donc  toutes  nos  raifons , & prenez  un  parti 
dont  vous  n’ayez  pas  à vous  repentir. 

N 
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CONTRE  ALCIBIADE. 


« I L y avoit  à Athènes  ( c’eft  Plutarque  qui  parle  dans  là 
vie  d'Alcibiade  ) un  citoyen  nommé  Hypcibolus,  fort  mé- 
chant homme  , & que  les  poètes  comiques  prenoient  otdi- 
nairerrunt  pour  objet  de  leurs  taillèrics  & de  leurs  invcéHves. 
Il  s’étoit  endurci  à la  mauvaife  réputation  , & étoit  devenu 
infcnfîble  à l’infamie  pat  une  extinéHon  entière  de  tout  fenti- 
ment  d’honneur , qui  îie  peut  être  que  l’effet  tf  une  amc  défef- 
pérément  livrée  au  vice.  Cet  homme  ne  plaifoit  à petfonne, 
mais  le  peuple  ne  iailfoit  pa»  de  s’en  fervir  pous  humiliée 
ceux  qui  étoient  élevés  en  dignité  & pour  leur  fufeiter  des 
affaires.  A fon  inftigation , le  peuple  étoit  fur  le  point  de 
décerner  le  ban  de  rofltaciüne;  efpccc  de  punition  que  les 
Athéniens  employoient  contre  celui  des  citoyens  dont  la  répu- 
tation étoit  le  mieux  établie,  & qui  jouilfoit  de  la  plus  grande 
autorité , plus  encore  pour  Ibulagcr  leur  envie  que  pour  remé- 
dier à leurs  craintes.  Comme  il  patoilfoit  que  ce  ban  mena- 
çoit  Phéax,  Nicias  ou  Alcibiade,  celui-ci  réunit  les  faélions 
les  plus  divifées  ; & s’étant  ligué  avec  Nicias , il  fît  tember  la 
condamnation  fur  leur  ennemi  commun.  D’autres  prétendent 
que  ce  ne  fut  pas  avec  Nicias,  mais  avec  Phéax,  qu’il  Ce  ligua, 
& que  fortifié  par  fa  faéfion,  il  chaffa  de  la  ville  cet  infâme 
Hypetbolus  qui  ne  s’y  attendoit  pas  : car  jamais  homme-de 
balfe  nailfance  & de  nulle  réputation  n’avoit  été  condamné 
à ce  banniil'cment.  Le  meme  Plutarque  dans  la  vie  de  Nitiai 

N iij 


Sommaire*  • 
où  il  raconte  le  mctnc  fait  fans  parler  «le  Ph^ax , ajoute 
qa'Hyperbolus  mit  fin  pat  fon  exil  à l’ortracifinc,  qui  parut 
avoir  été  fiétri  & déshonoré  en  tombant  fur  un  fujec  fi  in- 
digne , & que  depuis  on  u’cmploya  plus  une  punition  dans 
laquelle  jufqucs  - là  il  y avoir  eu  une  forte  d'honneur  & de 
dignité  ».  Il  tfl  étonnant  que  Plutarque  ne  parle  d‘Andocide 
dans  l’un  ni  l’autre  récit.  Eft-ce  que  le  difeours  qui  porte 
fon  nom  feroit  fuppofe,  ainC  que  l’a  penfé  Taylor,  habile 
critique  de  nos  jours,  qui  le  donne  à Phéax  ? Mais  il  ne  peue 
pas  plus  appartenir  à Phéax',  du  moins  d’après  Plutarque  qui 
rapporte  qu'Alcibiadc  le  ligua  avec  Nicias,  ou,  félon  d'autres, 
avec  Phéax  pour  faire  tomber  le  bannifi'ement  fur  Hyperbo- 
lus  j il  feroit  plutôt  l’ouvrage  de  quelque  fophific  inconnu 
qui  l'autoit  publié  fous  le  nom  d’Andocide.  Au  refie,  s'il 
étoit  vraiment  d’Andocide , il  faudtoit  dire  que  cet  orateur  le 
compofa  & le  prononça  pour  faire  tomber  fur  Alcibiade  féul 
le  ban  de  l’ofiracifmc  dont  il  éioit  menacé  lui-même. 

Après  avoir  montré  combien  il  efi  dangereux  de  le  mêler 
du  gouvernement , & prouvé  que  la  loi  de  l’ofiracifinc  efi 
une  loi  aulC  injufie  que  peu  fage  & raifonnablc,  il  entre  cp 
matière.  Il  tranche  en  peu  de  mots  fur  ce  qui  le  regarde.  Cité 
quatre  fois  en  jufiiee , il  a été  abfous  quatre  Ibis  j cela  fuffit , 
fans  doute , & l'on  ne  doit  pas  t'obliger  à rendre  de  nouveau 
compte  d^  fa  conduite.  Il  entreprend  de  parcourir  toute  la 
vie  d'Alcibiade. 

Sans  parler  de  fes  défordtes , de  fes  infamies  & de  fes  dé- 
bauches , pour  le  récit  delquelles  tout  le  tems  qu’on  lui  ac- 
corde ne  fuffiroit  pas,  il  fc  bornera  à rappeller  fes  excès  en- 
vers la  république , envers  fes  parens,  envers  les  citoyens  Sc 
les  étrangers,  i Ses  excès  envers  la  république , dans  la  ma- 
niéré dont  il  a foulé  les  alliés , en  doublant  les  inipofitions, 
i*.  Scs  excès  envers  fes  parens , dans  la  perfonne  de  Callias 
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fbn  bciu-frcre , & de  fa  propre  dpoufe.  Ses  excès  envers 
'les  citoyens,  dans  la  perfonne  du  peintre  Agatharque  qu'il  a 
mité  avec  une  hauteur  dcfpotiquc,  & du  chorege  Tauréas 
qu’il  a frappé  & chalTé  du  théâtre.  4“.  Ses  excès  envers  les 
étrangers,  dans  la  perfonne  d’une  femme  de  Mélos  qu’il  a 
prife  pour  époufe  après  avoir  détruit  fa  ville.  Tous  ces  faits 
font  préfentés  dans  une  jude  étendue  8c  avec  les  nrauvemens 
convenables. 

Alcibiade  parlera  peut-être  de  fa  viéloire  aux  jeux  olym» 
piques.  L’orateur  tire  de  cette  viéloire  meme  de  nouvelles 
preuves  contre  Alcibiade  en  rapportant  fon  procédé  violent 
à l'egard  d'un  nommé  Diomede.  Il  parle  enfuite  d'un  trlic 
d'iufolence  à l'égard  de  tout  le  peuple , 5c  du  fade  outré  qu'il 
étala  dans  une  autre  apparition  qu'il  fît  à Olympic.  Il  reproche 
aux  Athéniens  d'avoir  honoré  Alcibiade  au  lieu  de  le  punir  ) 
il  les  anime  par  des  réflexions  fur  Tes  dépends  énormes,  Sc 
les  excite  à la  févétité  par  l'exemple  de  leurs  ancêtres. 

Alcibiade  cd  plus  dans  le  cas  qu’AndociJc  d’être  banni  du 
ban  de  rodracifmc,  foitque  l’on  confidere  les  familles,  foit 
que  l’on  examine  les  perfonnes.  Aucun  des  aïeux  d’Andocide 
n’a  fubi  cette  peine  ; l’aïeul  paternel  & Taïcul  maternel  d’Al- 
cibade  y ont  été  condamnés.  Alcibiade  s’ed  mis  au-delfus  des 
loix  & des  jugemens,  & , malgré  tous  fes  excès  , n’a  pu  être 
encore  cité  en  judice  : Andocide  a été  accafé  quatre  fois , 8C 
par  des  adverfaires  redoutables.  L’orateur  anime  ^de  nouveau 
les  Athéniens  contre  Alcibiade  ; il  les  exhorte  à n’etre  r'enfi- 
bles  ni  à fes  larmes  ni  à fes  prières  : tous , jeunes  & vieux  , 
doivent  le  condamner  fans  pitié,  8c  faire  de  lui  un  exemple 
qui  rende  les  autres  plus  retenus.  Il  rappelle  en  peu  de  mots, 
& c’ed  pat  où  il  finit , les  fervices  importans  que  lui  Andocide 
a rendus  à l'état  par  fes  ambaffades , & les  charges  publiques 
qu'il  a remplies  avec  didinélion.  ' 

Niv 
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Il  n’cfl:  gueres  pofliblc  de  fixer  la  date.prdcifcdc  cc  cUl^ 
’ cours  J mais  fuppofc  qu’ Andocidc  en  foit  l'auteur , il  a dû  être 
prononcé  quelque  teins  avant  l’expédition  de  Sicile , & pa^ 
conféquent  avant  les  crois  autres.  Pour  le  lire  avec  plus  dq 
fruit  & d’intérêt , il  feroit  bon  de  voir  dans  M.  Rollin  , tom. 
III  & IV  de  fon  hifioire  ancienne , la  vie  & le  portrait  de  en 
liorame  extraordinaire:  il  faudroit  parcoutirlcs  difeours  d’I- 
focratc*&  de  Ly  Cas,  l’un  pour  & l’autre  contre  le  fils  du  meinç 
/^Icibiade,  ou  il  cil  beaucoup  queflion  du  perq. 
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OjE  n’eft  point  d’aujourd’hui,  6 Athéniens,  que 
je  fens* combien  il  eft  dangereux  de  fe  mêler  du 
gouvernement;  même  avant  d’être  chargé  de  l’ad- 
ininiftration  de  quelques  unes  de  fes  parties , je 
voyois  tous  les  embarras  que  ce'  foin  entraîne  : 
mais  je  penfe  qu’il  eft  d’un  bon  patriote  de  s’ex- 
pofer  avec  zele  pour  le  peuple  , & de  s’occuper  des 
intérêts  de  la  patrie  , fans  craindre  les  inimitiés 
perfonnelles.  Non  , ce  n’cft  pas  par  l’induftrie  des 
particuliers  qiri  font  valoir  leurs  biens,  que  les  états  . 
s’agrandilfent  ; c’eft  par  l’aâivité  des  miniftees 
qui  gouvernent  les  affaires , qu’ils  deviennent  libres 
& puiftans  Jaloux  de  me  diftinguer  parmi  ces  âmes 
fortes  & courageufes , je  me  fuis  expofé  aux  plus 
grands  périls  ; & , fi  j’ai  trouvé  dans  vous  des  ci-r 
toyens  honnêtes  & aftêdtionnés  qui  me  protègent 
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& me  défendent,  je  me  fuis  attiré  une  foule  d’en- 
nemis redoutables  qui  me  perfécutent  & me  ca- 
lomnient. La  caufe  aétuelle  n’eft  pas  une  caufe 
ordinaire  ; il  s’agit  d’exarriiner  fi  l’on  doit  exiler 
pendant  dix  ans  (i)  un  homme  qui  n’a  fait  aucur» 
mal  à la  république.  Nous  fommes  trois  qui  nou§ 
difputons  ce  prix  de  nos  fervices , Alcibiade , Ni- 
cias  & moi  ; l’un  de  nous  trois  doit  néceflaiï^ment 
fubir  la  peine. 

Avant  tout,  il  convient  de  fe  plaindre  de  la  loi 
de  l’ofiracifme,  loi  qui  contredit  le  ferment  du  fé- 
nat  & du  peuple.  D’après  ce  ferment , on  ne  peut 
ni  exiler,  ni  enfermer,  ni  faire  mourir  perfonne , 
fans  l’avoir  Jugé  ^ ici,  au  contraire,  fans  qu’il  y ait^ 
ni  aceufation,  ni  défenfe,  ni  fuffrages  donnés  en., 
forme,  on  peut  bannir  un  citoyen  pendant  dix  an- 
nées. D’ailleurs  , dans  ce^  fortes  de  démêlés  , la 
faâion  Sc  la  cabale  ont  toujours  l’avantage.  Car 
ce  rie  font  p.is  , comme  dans  les  tribunaux , des 
juges  choifis  par  le  fort , qui  prononcent  ; tous  les 
- Athéniens  ont  part  au  jugement.  De  plus , la  loi 
que  j’attaque  me  paroît  pécher  dans  des  points,  par 
défaut  & dans  d’autres  par  excès.  Pour  des  délits 


(i)  Le  ban  de  roflracifme  croit  de  dix  ani  : on  l’appelloit 
odracifine  du  mot  grec  oftracon,  cfpecc  de  coquille  fur  la- 
quelle on  éctivoic  Ibn  fufftage. 
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particuliers , la  peine  eft  trop  forte  j.elle  eft  trop 
foible  & ne  doit  être  comptée  pour  rien  dans  des 
délits  publics  où  l’on  peut  punir  par  les  confifca- 
tions , par  la  prifon  ou  par  la  mort.  Ajoutez  que  (î 
on  éloigne  quelqu’un  comme  traître , retiré  ailleurs 
il  ne  reftera  pas  oififj  par- tout  où  il  demeurera, 
dangereux  pour  la  ville  qui  l’aura  reçu  , il  n’en 
cherchera  pas  moins  à nuire  à fa  patrie , Sc  meme 
avec  bien  plus  de  droit  qu’avant  fa  difgrace.  11  me 
femble  que  fur-tout  en  ce  jour  vos  amis  voient  à 
regret  & vos  ennemis  avec  fatisfaélion , que  fi  par 
imprudence  vous  cbalTez  un  bon  citoyen  , vous 
ferez  privés  pendant  dix  ans  des  fervices  qu’il  au- 
roit  pu  vous  rendre.  Mais  ce  qui  doit  convaincre 
encore  mieux  du  vice  de  la  loi , c’eft  que  nous  fom- 
mes  les  feuls  des  Grecs  qui  en  fallions  ufage , Sc 
que  nul  autre  peuple  n’a  voulu  l’adopter.  Les  plus 
beaux  ctabliiremens  néanmoins  font  ceux  qui  con- 
viennent aux  états  oligarchiques  comme  aux  dé- 
mocratiques , Sc  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de 
partifans.  Je  ne  vois  pas  que  là-defliis  il  faille  s’é- 
tendre davantage , & fe  permettre  de  longues  dif- 
cuflîons  qui  pour  le  moment  feroient  inutiles.  Je 
vous  prie  , Athéniens , de  nous  écouter  avec  un 
efprit  impartial , d’entendre  tout  avec  tranquillité 
jufqu’à  la  fin,  fans  permettre  qu’on  débite  des  in- 
veélives,  ni  qu’on  vous  flatte  outre  mcfuie  : en  un 


204  Discours  d’Andocide 
mot,  montrez-vous  auflî  favorables  à celui  qui  parle 
&:  laillè  parler  les  autres , que  contraires  à l’infolenc 
qui  prétend  l’emporter  par  le  bruit  ôc  par  le  tu- 
multe (>).  L’expofé  de  toutes  les  raifons  des  parties 
imcreirécs  rendra  votre  dccifion  plus  facile  dans 
l’affaire  prcfente. 

Je  tranche  en  peu  de  mots  fur  les  reproches 
qu’on- me  fait  de  haine  pour  la  démocratie  & d’ef-^ 
prit  de  faction.  Si  je  n’avois  pas  déjà  été  jugé , vous 
feriez  fondés  à vouloir  entendre  ceux  qui  m'accu- 
fent,  ôc  je  ferois  obligé  de  répondre  aux  griefs  t ' 
mais  , puifque  cité  quatre  fois  en  juftice , j’ai  été 
abfous  quatre  fois  , doit- on  m’qbliger  à rendre 
compte  Je  nouveau?  Avant  le  jugement,  il  n’eft 
point  facile  de  connoître  la  vérité  ou  la  fauffeté 
des  imputations  j les  idées  font  fixées  fur  l’une  ou 
l’autre , lorfqu’on  a prononcé  pour  ou  contre  l’ac- 
cufé.  Je  vous  le  demande , feroit-il  jufte  de  faire 
fubir  de  nouveau  les  mêmes  accufations  à celui  qui 
a été  abfous,  tandis  que  condamné  d’une  feule  voix 
un  accLifé  perdra  la  vie , ôc  que  tous  fes  biens  feront 
confifqués.  Seroit-il  jufte  que  les  juges  qui  ont  aflez 
de  pouvoir  pour  condamner  fans  appel,  n’euflent 

( 1 ) L’orateur  attaque  ici  à mots  couverts , Alcibiade 
jeune  , hardi , préfomptueux  , qui  avoir  toute  la  fougue  de 
fon  âge , qui  jouilfoit  de  la  faveur  du  peuple , & qui  en  abu' 
l'oit  fouvent.  , . 
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aucune  autorité  pour  abfoudre  fans  retour  j fur- 
tout  puifque  les  loix  ne  permettent  pis  jle  plaider 
deux  fois  fur  le  même  objet  devant'le  meme  juge’, 
& que  vous  , Athéniens  j vous  vous  êtes  engagés 
par  ferment  à vous  conformer  aux  loix.  Ainfi , fans 
vous  parler  de  ce  qui  me  regarde , je  vais  vous  rap- 
peller  la  vie  d’Alcibiade.  • ' j. 

Je  ne  fais  par  où  commencer  vu  l’abondance  de 
la  matière  j la  multitude  des  objets  m’embarraflK 
S’il  falloir  détailler  fes  dcfordres,  fés  infâmies  & fes 
débauches , les  rapts  de  fcmmes”étrangeres , & fes 
autres  violences  dans  ce  genre,  le  rems  qii’on  m’ac- 
corde ne  fufliroit  pas.  D’ailleurs , je  me  rendrois 
odieux  à trop  de  gens  jj/en  dévoilant  les  outrages 
qu’ils  ont  été  contraints  de  fubir.  Je  me  bornerai 
donc  à fes  excès  envers  la  république  , envers  fes 
parens , envers  tous  les  citoyens  & les  étrangers 
qui  fe  font  trouvés  en  butte  à fes  injuftices. 

Et  d’abord , après  vous  avoir  perfuadé  de  régler 

de  nouveau  les  tributs  (i),  quoiqu’ils  eulTènt  été  ré-' 

' • 

; 

(1)  Après  la  retraite  des«Pcrfcs,  les  Grecs  déférèrent  le 
commandement  à la  ville  d’Athcncs.  Il  fut  décidé  que  tous 
les  alliés  paicioient  un  tribut  pour  l’entretien  d'une  Hotte  , 
&que  les  Athéniens  fc  chargeroiçnt  de  lèstL'fendrc.  On  leva 
même  une  fomme  conlidérable  qui  fut  depofée  dans  la  cita- 
delle d’Athencs  en  cas  d’une  nouvelle  invafion  des  Perfes. 
Arihidc  régla  avec  la  plus  grande  éqàité  les  contributions 
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glcs  par  Ariftide  avec  la  plus  grande  équité,  choilî 
pour  cette  opé^ration  lui  dixième , il  augnienra  de 
‘plus  du  double  les  impofitions  de  chacun  des  alliés , 
& les  traitant  avec  une  rigueur  & une  fierté  tyran- 
nique , il  grollit  fes  revenus  à leurs  dépens.  Mais 
pouvoit-on  nous  faire  un  plus  grand  mal  que  de 
doubler  les  impofitions  des  peuples  alliés  dont  les 
\ finances  ont  diminué  confidérablement , lorfqu’il 
. J efl  reconnu  que  J'alliance  de  ces  peuples  fait  toute 
notre  refiburce.  Sidonc  on  regarde  Ariftide  comme 
un  bop  citoyen  & un  homme  jufte , on  doit  regaj"- 
der  Alcibiade  comme  le  plus  injufte  & le  plus  mé- 
chant des  hommes  , puifqu’il  a foulé  des  villes 
qu’Ariftide  avoit  ménagées.  Audi  nombre  de  par- 
ticuliers abandonnent  leur  patrie,  & s’exilant  eux- 
mêmes  , choifilTent  Thurie  ( i ) pour  le  lieu  de  leur 

des  alliés , & montra  le  plas  parfait  délintéreflcmcnt.  Mais 
fes  fucccircurs  ne  furent  pas  auflî  juftes  ni  auflî  intègres.  On 
fc  permit  mêmc>dc  toucher  à la  fomme  depofée  , Sc  on  la 
' faifoit  fcrvii  à d'autres  ufages  que  ceux  pour  kfquels  elle  étoit 
deflinée. 

(i)  Thurie,  ville  de  Sicile,  fondée  par  des  Sibarites  , 
près  de  l’ancienne  Sibaris;  comme  les  Sibarites  ne  pouvoient 
tenir  contre  les  armes  des  Crotoniates  leurs  voilîns,  ils  rcce» 
voient  tous  ceux  des  Gréés  qui  venoient' s’établir  chez  eux 
pour  les  défendre , jufqu’à  ce  qu’enfin  les  nouveaux  habitans 
chafferent  les  anciens , & refterent  feuls  maîtres  de  la  ville  , 
où  ils  établirent  le  gouxctncmcnt  démocratique. 
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refuge.  La  haine  dé  nos  allies  ne  cardera  pas  à écla- 
ter lorlc^ue  la  guerre  s’allumera  entre  les  Lacédé- 
moniens & nous.  Or  c’eft  être , si  mon  avis  , un 
mauvais  miniftre , de  ne  s’embarralTer  que  du  pré  • 
fent  fans  penfer  à l’avenir , & de  ne  donner  au 
peuple  que  des  confeils  agréables  fans  fonger  à lui 
en  donner  d’utiles. 

J admire  ceux  qui  ont  perfuadé  à Alcibiade  de 
fe  déclarer  pour  le  gouvernement  démocratique  , 
qui , plus  que  tout  autre  , eft  le  principe  de  cette 
égalité  qu’ils  ne  remarquèrent  jan^is  en  lui , pas 
meme  dans  fa  vie  privée.  Ne  voient-ils  donc  point 
quel  eft  fon  orgueil  &c  fon  arrogance  ? La  fœur  de 
Caillas , fon  époufe , lui  avoit  apporté  dix  calens 
en  mariage  ; après  la  mort  d’Hypponique  qui  fut 
tué  à Délium  ( i ) où  if  commandoic  les  troupes'  i il 
exigea  dix  autres  talens  , fous  prétexte  qu’Hippo- 
nique  étoic  convenu  de  lui  payer  car  augmenc  de 
dot  quand  il  lui  feroit  né  un,  enfant  de  fa  fille. 
Quoiqu’il  eût  fait  un  mariage  plus  riche  que  n’en 
fit  jamais  aucun  Grec  , il  amenoit  dans  fa  maifon 
des  courtifanes  libres  & efclaves , fans  nul  égard 

(i)  Délium  , ville  de  Béotie,  près  de  laquelle  les  Aché- 
’niens  livrèrent  un  combat  où  Socrate  lîgnala  (bn  courage. 
Nous  avons  déjà  dit  dans  le  difeours  fur  les  myftetes^qu’Hip- 
ponique  étoic  un  des  premiers  citoyens  d’Athenes  par  fa  nai& 
Tance,  par  Tes  tichelfes  & pat  Tes  vertus. 
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pour  fon  cpoiife  , femme  d’une  grande  fage{Te  j 
qu’il  força  de  l’abandonner , & de  fe  préfenter  an 
tribunal  de  l’archonte  félon  l’ufage  (i).  Ce  fut 
alors  principalement  qu’il  fignala  fon  caradtere  def- 
potique.  II  prend  avec  lui  fes  compagnons  de  dé* 
bauche , faifit  fa  femme  devant  le  tribunal,  l’em* 
mene  de  force,  6c  fait  connoître  à tout  le  monde 
qu’il  bravait  les  loix,  les  magiftrats,  toute  la  villei 
Ce  n’eft  pas  tout  : il  cherche  à faire  périr  Callias  par 
tralîifon  , afin  d’envahir  toute  la  fortune  d’Hippc^ 
nique.  Callias  (‘a)  s’en  plaignit  lui-même  devant  tous 
les  Athéniens  alfemblés  > & , dans  la  crainte  que  fes 
biens  ne  lui  devinlfent  funeftes , il  fen  fit  donation 
au  peuple,  fuppofé  qu’il  mourût  fans  enfans.  Ce* 
pendant  un  homme  qui  outrage  fon  cpoufe , 6c  qiû 
attente  aux  jours  de  fon  beau-frere  , que  ne  ferai- 
t-il pas  aux  autres  citoyens  ? On  chérit  d’ordinaire 
fes  parens  plus  que  des  étrangers  : d’ailleurs  Callias, 
qu’il  attaquoit,  n’eft  pas  un  particulier  abandonné, 
propre  à être  infulté  , Callias  à qui,  fes  richeftès 
donnent  beaucoup  d’amis  prêts  à le  détendre.  Mais 

( 1 ) LorRju'unc  feiiime  abanàonnoi:  fon  mari , clic  croit 
obligée  de  fe  préfenrer  à l’archonte  , premier  magiflrat  d’A* 
thenes , & de  lui  donner  par  écrit  fes  raifons  de  divorce. 

( Z ) L’orateur  n’eft  pas  ici  d'accAd  avec  Plurartjue  dans 
fa  vie  d’Alviibiade.  On  peut  voir  dans  l’iiiftoticn  philofophc 
comment  fe  ccrndnc  le  dcmélc  d'Alcibiade  avec  Callias. 

ce 
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'ce  qu’il  y a de  plus  étrange , ce  defpote  s’annonce 
comme  un  citoyen  fort  populaire , il  traite  les  au-^ 
très  de  parcifans  de  l’oligarchie  & d'ennemis  du 
peuple  : & un  homme  qu’il  faudroit  mettre  à mort 
pour  tous  fe^  excès  , vous  le  choififlèz  pour  ac- 
cufer  ceux  qui  vous  déplaifent.  11  fe  dit  le  défen- 
feur  du  gouvernement , lui  qui  prétend  s’élever  au- 
delfus  de  tous  les  Athéniens , & qui  rougiroit  d’al- 
ler de  pair  avec  aucun  d’eux  j lui  qui,  plein  de  mé- 
pris pour  vous  , ne  celle  de  vous  flatter  tous  en 
corps  & de  vous  outrager  chacun  pris  à part. 

.Voici  un  trait  de  fon  audace. ^11  fait  venir  le 
peintre  ( i ) Agatharque  ; dès  qu’il  le  tient  chez  lui , 
il  exige  qu’il  lui  peigne  toute  fa  maifôn.  Celui-ci  le 
ptioit  de  l’en  difpenfer  , lui  donnant  des  raifons 
folides , Sc  lui  repréfentant  qu’il  avoit  des  engage- 
mens  ailleurs.  Alcibiade  menace  de  l’enfermer  s’il 
ne  travaille.fur-le-champ  ; il  exécute  fa  menace,  &c 
le  peintre  n’eft  délivré  que  quatre  mois  après,  s’é- 
tant enfui  ôc  ayant  trompé  les  gardes  de  ce  tyran. 
Il  fut  même  aflez  effronté  pour  le  joindre  , & fe 
plaindre  à lui  comme  s’il  étoit  l’offenfé  j & loin  de 
fe  repentir  de  la  violence  qu’il  lui  avoir  faite  , il 

(i)  Plutarque  dans  (a  vie  d’Alcibiade,  & Dcraoflhenc 
dans  fa  harangue  contre  Midias , rapportent  le  fait  d’ Aga- 
tharque k celui  de  Taur^as,  tuais  avec  moins  de  détail,  9t 
fans  les  accompagner  de  réflexions. 
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le  menaçoit  même  pour  avoir  abandonné  Ton  ou- 
vrage. La  démocratie  & la  liberté  ne  fervirent  de 
rien  au  malheureux  peintre,  qui  trembloit  devant 
lui  comme  un  véritable  cfclave.  Quoi  donc  ? ( c’eft- 
là  ce  qui  m’indigne  ) il  n’eft  pas  sûr  pour  vous  de 
traîner  en  prifon  les  malfaiteurs , parcequ’on  eft 
condamné  à une  amende  de  mille  drachmes  quand 
on  manque  d’obtenir  la  cinquième  partie  des  fuf- 
fnges  : & Alcibiade  qui  a tenu  fi  long-tems  un  ci- 
toyen enfermé,  qui  l’a  obligé  de  lui  peindre  fa  mai- 
fon,  loin  de  fubir  aucune  peine,  ne  fait  que  palTcr 
pour  un  homme  plus  important  ôc  plus  redoutable  ! 
Dans  nos  traités  avec  les  autres  villes , un  des  ar- 
ticles eft  qu’il  nê  fera  permis  d’enfermer  ni  de 
charger  de  fers  un  homme  libre,  fous  peine  de  payer 
une  forte  amende  ; & après  routés  les  violences  com- 
mifes  par  Alcibiade  , perfonne  n’a  pu  encore  le 
faire  punir,  ni  au  nom  de  l’état,  ni  en.fon  propre 
nom  ! Sans  doute , la  foumiftion  aux  loix  ôc  aux 
magiftrats  fait  la  sûreté  commune  j les  méprifer  , 
c’eft  ôter  à la  république  fon  plus  grand  foutien. 
S’il  eft  dur  d’être  maltraité  par  ceux  qui  ignorent 
les  loix , il  eft  bien  plus  infupportable  de  voir  les 
loix  tranfgreftces  par  celui  qui  fait  diftinguer  ce  qui 
eft  Jufte  de  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Un  tel  homme' 
montre  clairement,  ainfi  qu’Alcibiade,  que  trop 
fier  pour  fe  foumetrre  aux  loix , il  veut  vous  fou- 
mettre  tous  à fes  caprices. 
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Rappeliez-vous  Tauréas  qui  écoit  chorege  (i) , 
rival  d’Alcibiade.  La  loi  permet  de  chafler  du 
théâtre  tout  aéteur  étranger  qui  paroît  dans  un 
chœur  j mais  elle  défend  de  le  faifir  au  corps  & de 
l’inquiéter  quand  il  eft  en  exercice  (i).  Alcibiade  a 
frappé  & chafle  Tauréas,  un  chorege,  en  préfence 
des  Athéniens  & des  autres  Grecs  , & de  tous  les 
magiftrats  de  la  ville  qui  affiftoient  au  fpeébcle. 
Les  fpeélateurs  indignés  prenoient  la  défenfe  de 
Tauréas , les  chœurs  lui  étoient  aulîi  favorables 
qu’ils  étoient  contraires  à fon  rival  j tout  cela  ne 
lui  fervit  de  rien.  Les  juges , foit  par  crainte , foit 
par  flatterie,  faifant  à Alcibiade  le  facriHce  de  leur 
ferment , le  déclarèrent  vainqueur.  Et  je  ne  fuis 
pas  furpris  qu’ils  lui  fuffent  ainfi  dévoués,  en  voyant 
que  Tauréas  qui  s’étoit  épuifé  en  frais , étott  indi- 
gnement outragé  j Sc  que  l’audacieux  qui  enfrei- 
gnoit  les  loix  dans  les  points  les  plus  elfcnciels, 
étoit  tout  puifl'ant  dans  Athènes. 

(i)  Tauréas  fut  chorege  dans  le  même  rems  qu’ Alcibiade, 
c'eff-à-dire  qu'ils  faifoicnt  chacun  les  frais  d'un  chccur  pout 
les  jeux  qu'on  donnoir  au  peuple  ; & comme  cela  fe  faifbit 
avec  beaucoup  d'émulation , Alcibiade  qui  ne  pouvait  fouf- 
frir  que  perlbnnc  voulût  s'égaler  à lui , donna  au  milieu  de 
la  fêta  un  (ôuiHet  à cc1;oncurrcnt  trop  ambitieux. 

( 1 ) Démodhenc  dit  la  même  choie  dans  là  haiangue 
contre  Midias. 

Oij 
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C’eft  vous.  Athéniens , je  le  puis  dire , qui  êtes 
la  caufe  de  ces  abus  ; vous  qui  laillèz  les  infolens 
impunis,  & qui  vous  armant  de  rigueur  contre  ceux 
qui  fe  cachenrpour  faire  mal,  admirez  les  coupables 
qui  s'affichent.  Auffi  la  jeuneflè  ne  s’exerce-t-elle 
plus  dans  les  gymnafes,  mais  dans  les  tribunaux  ; 
les  jeunes  gens  haranguent,  tandis  que  les  vieillards 
fervent.  Ils  prennent  pour  modèle  un  homme  qui 
fe  porte  aux  plus  grands  excès  j un  homme  qui , 
après  avoir  confeillé  de  détruire  la  ville  de  Mé- 
los (i) , & de  réduire  en  fervitude  les  femmes  & 
& les  enfans , acheté  une  femme  parmi  les  captifs 
& répoufe.  11  en  a eu  un  fils  qui  croit  bien  plus 
qu’Egifthe  (a)  le  fruit  du  crime , puifqu’il  étoit  né 
des  perfonnes  les  plus  ennemies  entre  elles,  puif- 
que  fes  parens  les  plus  proches  avoient  fait  ou  fouf- 
fert  les  dernieres  indignités.  Mettons  fon  audace 


(i)  Mélos,  une  des  ifles  Cyclades,  & colonie  de  Lacé- 
démone , tcfufoic  d’obéir  à la  république  d’Athcncs  5 les  Athé- 
niens y envoyèrent  Alcibiade  ^vec  des  troupes  & des  vaif- 
leauz.  La  ville  de  Mélos  cfTuya  un  long  fiege  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin  elle  G:  rendît  à difetétion.  On  tua  cous  les  hommes  en  état 
de  porter  les  armes,  Sc  on  emmena  prifonniers  les  femmes 
& les  enfans.  Cette  cruauté  oJienfe  fut  fouvent  reprochée 
aux  Athéniens. 

(a)  On  fait  d'aptes  la  fable  qu’Egifthe  naquit  du  com- 
merce de  Thieftc  avec  fa  propre  fille. 
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dans  un  plus  grand  jour;  oui,  il  a eu  des  enfans  d’une 
fèinme  qu’il  avoir  rendue  de  libre  efdave,  dont  il 
avoir  tué  le  pere  & les  proches , dont  il  avoir  ruiné 
la  ville , afin  de  rendre  le  fils  quelle  mettroit  au 
monde,  ennemi  de  fon  pere  & de  fa  patrie , ega- 
lement obligé  de  haïr  l’un  &c  l’autre.  Lorfqu’on 
vous  préfente  de  pareils  traits  fur  la  feene , ils  vous 
paroifiènt  étranges  j 6c  lorfque  vous  les  voyez 
téalifés  parmi  vous , vous  les  regardez  d’un  œil  in- 
différent ! Cependant  vous  ignorez  fi  les  faits  rap- 
portés dans  les  tragédies  exifterent  jamais  ailleurs 
que  dans  l’imagination  des  poètes  : vous  favez  que 
ks  excès  dont  je  p.arle  ne  fiant  que  trop  réels  j & ils 
vous  trouvent  froids  6c  tranquilles  ! Après  cela , il 
en  eft  qui  ofent  dire  d’Alcibiade , que  c!eft  l’hom- 
me le  plus  étonnant  qui  ait  jamais  paru.  Pour  moi , 
je  penfe  qu’il  fera  beaucoup  de  mal  à la  républi- 
que , 6c  qu’il  la  jettera  par  la  fuite  dans  de  fi  cruels 
embarras  qu’on  oubliera  fes  anciennes  fautes.  Oui, 
il  faut  s’attendre  que  celui  dont  la  vie  s’annonce 
par  de  tels  commencemens,  fe  furpaffera  dans  la 
fin.  Or  la  fageffe  veut  qu’on  foit  en  garde  contre- 
des  citoyens  dont  la  puilfance  croît  fans  bornes,  6c 
qu’on  n’oublie  jamais  que  ce  font  des  hommes  de 
ce  caradere  qui  s’érigent  en  tyrans. 

Je  m’imagine  que , fans  rien  répondre  à mes, 
reproches,  il  parlera  de  fa  vidoire  aux  jeux  olym-, 
' O iij  • 
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piques  ( i) , & de  tout  autre.objet  plutôt  que  de  fè 
jiiftifier  fur  les  griefs  de  l’accufation.  Je  vais  mon- 
trer par  cette  victoire  - U même  qu’on  devroic 
plutôt  le  mettre  à mort  que  le  conferver  dans  fa  • 
patrie.  Voici  le  fait.  Diomede  avoit  amené  à- 
Olympia  un  attelage  diftingué  : il  auroit  voulu , 
malgré  la  modicité  de  foii  bien  , honorer  de  la 
couronne  des  vainqueurs  fa  ville  & fa  maifon  j & 
il  ne  défefpéroit  pas  de  réullir,  parceque,  dans  les 
combats  de  char , c’eft  la  fortune  en  grande  partie 
qui  décide.  Diomede  étolt  citoyen , ce  n’étoit  pas 
un  homme  du  commun  •,  Alcibiade  qui  avoit  du 
crédit  auprès  des  juges  arbitres  des  combats , fe 
faifit  de  fes  chevaux  , Sc  entra  lui-même  en  lice. 


(i)  Voici  ce  que  dit  Plutarque  au  fujet  de  la  vidoirc 
d’Alcibiade  aux  jeux  olympiques.  « Ce  qui  rendit  fa  viéloite 
encore  plus  éclatante  ; cc  fut  l’émulation  avec  laquelle  les 
villes  s’ctnprclTerent  de  lui  faire  honneur.  Les  Mefl'éniens  lui 
firent  drerter  une  tente  magnifique  ; la  ville  de  Chio  nourrit 
fes  chevaux , & lui  fournit  un  grand  nombre  de  viélimes  j 
Lesbos  donna  le  vin,  & tout  ce  qu’il  falloit  pour  fa  table  qui 
ctoit  fort  Ibmptuculc  & où  tout  le  monde  ctoit  reçu,  il  cft 
vrai  que  la  calomnie  qu’on  inventa  contre  lui,  ou  le  mauvais 
tout  qu’il  joua  réellement  pour  fatisfaite  fon  ambition , don- 
nèrent grand  fujet  de  parler.  Il  y avoit  à Atiiencs  un  certain 
Diomede  qui  étoit  des  amis  d'Alcibiade , & qui  btûloit  de 
remporter  le  prix  aux  jeux  olympiques-  Ayant  appris  que  les 
Argiens  avoient  un  chat  magnifiquement  attelé , qui  appat- 
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Qa’eût-il  fait  cependant  fi  quelqu’un  de  vos  af- 
lics  fût  venu  avec  uii  attelage  ? eût-il  fouftèrt  qu’il 
encrât  en  lice,  lui  qui  faifant  violence  à un  citoyen 
d’AtheneS,  ofoic  prendre  fes  chevaux  pour  com- 
battre ?.  Par-là  il  fàifoit  connoître  aux  Grecs  qu’ils 
ne  dévoient  pas  être  furpris  de  lui  voir  employer 
contre  eux  la  violence  , puifqu’il  ne  traitoic  pas 
comme  égaux  fes  concitoyens  mêmes , puifqu’il  • 
enlevoit  aux  uns  ce  qui  leur  appartenoit , qu’il 
frappoit  les  autres  , enfermoit  ceux-ci , tiroir  de 
l’argent  dé  ceux-là , annonçant  le  peu  de  cas  qu’on 
devoit  faire  de  la  démocratie , affedlant  le  langage 
d’un  miniftre  populaire  & tenant  la  conduite  d’un 
tyran  odieux , ne  fachant  que  trop  bien  que  vous 
étiez  auffi  jaloux  du  nom  qu’indifférens  pour  la 


teooit  à la  république  j & faEhanc  qu' Alcibiade  écoic  tout 
pui'n'anc  à Argos  où  il  avoit  beaucoup  d’amis , il  le  pria  itif- 
tammenc  de  lui  acheter  ce  char.  Alcibiade , au  licU  de  l'a- 
cheter pour  Ton  ami , le  prit  pour  lui-même  , fans  s'embar- 
taffer  des  plaintes  de  Diomede  qui  fe  déferperoit , Sc  qui 
prenoit  tes  dieux  & les  hommes  à témoins  de  cette  noire 
perfidie.  Il  fcmble , ajoute  Plutarque , qu'il  y eut  un  procès 
à ce  fujet  j car  il  y a dans  Ifocrate  un.  dilcours  fur  ce  chat 
pour  le  jeune  Alcibiade  ; mais  le  demandeur  ell  nommé  Ti- 
fias  & non  pas  Diomede  ».  Ou  voit  dans  ce  récit , fans  parler 
des  différences  dans  les  détails,  que  le  philofophe  met  avant 
ce  que  l’orateur  met  après,  & que  l’un  réunit  ce  qlic  l’autre 
féparc. 

O iv  . 
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Les  Lacédémoniens  foufFrent  que  leurs  alliés  lè 
mcfurent  avec  eux  & qu’ils  remportent  l’avantage} 
lui , au  contraire  , ne  le  peut  foufFrir  dé  la  part  de 
fes  compatriotes  , Sc  il  dit  d qui  veut  l’entendre , 
qu’il  ne  permettra  pas  qu’on  le  traverfe  dans  fes 
defirs.  Ce  qui  doit  réfulter  nccelFairement  de  fem- 
blables  procédés  , c’eft  que  nos  alliés  embralFent  le 
parti  de  nos  ennemis  & fe  détachent  du  nôtre. 

Mais  pour  avoir  la  gloire  d’infulter  tout  le  peu- 
& non  fimplement  Diomede , il  emprunta  les  va- 
fes  facrés  aux  tréfbriers  des  temples,  aiîn , diloit> 
U,  de  s’en  fervir  chez  lui  pour  une  cérémonie  par- 
ticulière , la  veille  du  jour  où  ils  dévoient  être 
portés  folemnellemenc  par -toute  la  ville.  Dès  qu’il 
les  eut  entre  les  mains  , il  refufa  de  les  rendre  , Si 
s’en  fervit  pour  une  procelfion  qu’il  faifoit  à fes 
frais  le  jour  meme  de  la  procelîion  publique.  Ceux 
qùi  ignoroient  que  les  vafes  vous  appartinlTenr , 
voyant  qu’Alcibiade  s’en  éroit  fervi  avant  nous  ^ 
croyoient  que  nous  les  avions  empruntés  de  lui: 
ceux  qui  favoienc  par  d’autres  ce  qui  en  étoit , ou 
qui  connoilFoient  par  eux-memes  les  vafes  d’Alci- 
biade , rougillbienr  de  notre  foibleflè , & voyoient 
avec  pitié  qu’un  homme  feul  pouvoir  plus  que  tout 
un  peuple. 

Mais  il  eft  bon  de  le  fujvre  dans  une  autre  ap- 
parition qu’il  a faite  à Olympiç.  Les  Ephéfiens  lui 
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ont  conftruit  une  tente  à la  mode  de  Perfe , qui 
étoit  le  double  de  celle  qu’ils  avoient  difpofée  pour 
leurs  députés  ; les  habitans  de  Chio  lui  ont  donné 
des  viétimes,  & de  quoi  nourrir  fcs  attelages  j ceux 
de  Lesbos  lui  ont  apporté  du  vin  , Sc  ont  fourni  à 
fes  autres  dépenfes  de  bouche.  Cet  homme  eft  donc 
alTez'heureux  pour  n’avoir  pas  été  puni  des  con- 
cudions  énormes  qu’il  s’eft  permifes  à la  face  de 
toute  la  Grece.  Tout  magiilrat  qui  exerce  une 
charge  dans  une  feule  ville  eft  obligé  de  rendre 
des  comptes;  on  n’en  fait  rendre  aucun  à Alcibiade 
qui  a adminiftré  les  contributions  de  tous  les  alliés. 
Pour  prix  de  tous  les  crimes  dont  il  s’eft  rendu 
coupable,  il  a obtenu  une  penfîon  au  Prytanée  (i)  ; 

& il  jouit  de  tous  les  avantages  de  fes  viékoires, 
quoique  par  fes  couronnes  il  ait  plus  déshonoré 
qu’illuftré  fa  patrie.  Qu’on  y réfléchifle , on  verra 
que  nombre  de  gens  n’ont  point  tardé  à fe  ruiner 
par  une  feule  de  to*ires  les  folies  d’Alcibiade,  qui 
a doublé  fa  fortune  quoiqu’il  ait  donné  dans  tous 
les  goûts  qu’on  ne  peut  faxisfaire  qu’à  grands  frais. 
Cependant , Athéniens  , vous  regardez  comme  > 


(0  Prytanée,  lieu  où  s’aiTembloicnt  les  ptytancs , étoit 
comme  rhôtel-de-villc  d'Athenes.  On  y donnoit  des  repas 
ayx  citoyens  qui  avoient  rendu  quelque  fcrvicc  à l’état  j 
quelquefois  même  on  les  y nourriiroit  toute  leur  vie. 


Digitized  by  Google 


iiS  Discovas  d’Andocide 
avides  d’argent  ceux  qui  vivent  avec  épargne,  & 
qui  fe  piquent  d’une  économie  exade.  Votre  opi- 
nion n’eft  pas  jufte.  Ce  font  ceux  qui  faifant  beau- 
coup de  dépenfes  ont  beaucoup  de  befoins , qui 
courent  le  plus  après  des  gains  illicites.  Ce  fetoit , 
fans  doute , une  contradiction  indécente  de  garder 
chez  vous  un  homme  qui  à Olympie  n’a  vaincu 
qu’à  vos  dépens , lorfque  le  hls  de  Didymius , Cal- 
lias  qui  a vaincu  eu  perfonne  dans  les  grands  com- 
bats de  la  Grece,  a été  banni  par  vous  du  ban  de 
l’oftracifme,  & chalTé  d’Athenes  après  l’avoir  ho- 
norée par. des  viûoires  qu’il  ne  devoir  qu’à  lui- 
nicme.  Rappeliez-vous  la  fagefle  & la  prudence  de 
vos  ancêtres  qui  ont  exilé  de  même  Cimon  (i)  à 
caufe  de  fes  défordres , parce  qu’il  avoir  eu  un 
mauvais  commerce  avec  fa  fœur.  Touteiois , non 
feulement  lui,  mais  encore  Miltiade  fon  pere  avoit 
été  vainqueur  aux  jeux  olympiques.  On  n’eut  au- 
cun égard  à fes  viéloires  , paijcequ’on  le  jugeoit^ 
fur  fa  conduite  Sc  non  fur  fes  combats. 

Au  refte , s’il  faut  confidéret  les  familles , le 
ban  de  l’oftracifme  m’eft  abfolument  étranger , 
puifqu’on  ne  pourroit  citer  aucun  de  mes  aïeux 
qui  ait  fubi  cette  peine  : au  lieu  qu’Alcibiade  eft 


( I ) Cimon , fils  de  Miltiade , célébré,  ainfi  que  Ton  pere , 
par  des  vuâoircs  rcroportccs  fur  les  Perfes. 
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de  tous  les  Athéniens  celui  pour  qui  elle  foie  la 
moins  étrangère.  Mégaclcs , fon  aïeul  maternel , 
& Alcibiade,  fon  aïeul  paternel,  furent  condamnés 
tous  deux  à ce  genre  d’exil.  Il  ne  lui  arrivera  donc 
rien  d’étrange  & de  nouveau  s’il  éprouve  le  même 
traitement  que  fes  ancêtres.'!!  n’oferoit  dire  néan- 
moins lui-même  que  fes  peres,  qui  étoient  les  plus 
' déréglés  & les  plus  infolens  des  hommes,  ne  fulfent 
pas  plus  fages  & plus  modérés  que  lui  leur  defeen- 
dant,  lui,  dis-je  , qu’on  ne  pourrôit  aceufer  d’une 
maniéré  qui  réponde  à fes  crimes. 

Il  me  femble  encore  que  le  légiflareur,  dans  la 
loi  de  l’oftracifme , a eu  en  vue  l’es  citoyens  qui  fe 
mettent  au-defliis  des  loix  Ôc  des  magiftrats  j il 
vouloir  que  les  particuliers  léfés , ne  pouvant  par 
eux-mêmes  tirer  vengeance  de  leurs  injures,  fuflent 
vengés  par  l’état.  Moi,  j’ai  été  aceufé  quatre  fois 
devant  le  peuple , & je  n’ai  empêché  performe , 
quel  qu’il  fût , de  me  citer  en  juftice  ; Alcibiade 
qui  s’eft  porté  aux  plus  grands  excès , n’a  pu  encore 
fubir  aucun  jugement.  C’eft  un  homme  fi  dange- 
reux que  l’on  craint  d’avoir  d eflîiyer  de  lui  de 
nouvelles  violences,  loin  d’ofer  pourfuivre  les  an- 
ciennes. Le;s  particuliers  qu’il  maltraite  trouvent 
leur  avantage  à fouffrir  patiemment  de  fa  part  ; 
pour  lui , il  n’eft  pas  content  s’il  n’acheve  tout  ce 
qu’il  a commencé. 


•) 


lio  Discours  d’Andoéidh 

On  ne  peut  dire  non  plus  que  je  ne  mérite  pas 
la  mort,  mais  que  je  fuis  dans  le  cas  d’être  banni 
du  ban  de  l’oftracifme  j ni  qu’on  doit  m’abfoudre 
dans  un  jugement , mais  que  je  dois  être  exilé  fans 
avoir  été  jugé  ; ni  enfin  qu’après  avoir  juftemenr, 
échappé  à tant  d’attaques  juridiques,  je  dois  être 
cliallé  aujourd’hui  fur  d’anciens  griefs.  Mais  peut- 
être  j’étois  chargé  de  calomnies  légères , par  des 
accufateurs  méprifables  j peut-être  j’étois  perfécuté 
par  de  foibles  ènnemis  , Sc  non  par  des  hommes 
qui  avoient  les  plus  grands  talens  pour  la  parole  Si 
pour  les  affaires  , par  des  hommes  qui  ont  fait 
condamner  à mort  deux  citoyens  accufés  fur  les 
mêmes  délits  que  moi.  Ce  n’eil  donc  pas  celui 
dont  on  a fouvent  examiné  la  conduite  fans  le 
trouver  jamais  coupable , qu’on  doit  bannir  j mais 
plutôt  ces  orgueilleiLx  qui  ne  peuvent  fupporter 
qu’on  leur  falfe  rendre  compte  de  leurs  aéiions. 
Souffrir  que  ceux  qui  ont  été  abfous  foient  accufés 
de  nouveau  fur  les  mêmes  objets  , lorfqu’on  ne 
permet  pas  de  juftifier  les  citoyens  qu’on  a fait 
mourir,  & de  réhabiliter  leur  mémoire .(i),  ne 

(i)  On  voit  afTcz,  fans  qu’il  (bit  bcfoin  que  |e  le  dilè, 
combien  cet  ufagc  étoit  injuftc  : mais  on  craignoit,  fans 
doute,  que,  fi  on  fe  pctmcctoit  de  revenit  fur  des  jugemens 
tendus,  cela  ne  causât  quelques  troubles  dans  la  république. 
On  laillbit  les  particuliers  plaindre  les.  viâiœes  de  la  calom;- 
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ferolt-ce  point  une  injuftice  criante?  & doit-on  être 
autrement  dirpofé  à l’égard  des  morts  qu’au  fujet 
de  ceux  qui  vivent  ? 

Il  eft  bien  digne  d’un  Alcibiade  qui  fe  piqua 
toujours  de  braver  les  loix  & les  fermens , de  vou- 
loir vous  apprendre  à les  enfreindre  ; il  eft  bien 
digne  de  lui , après  avoir  fait  challèr  les  autres  ôc 
les  avoir  fait  mourir  fans  nulle  pitié , de  prendre 
lui-même  l'air  de  fuppliant , & de  gémir  d’un  ton 
lamentable.  Je  ne  ferai  pas  étonné  qu’il  pleure  , 
ayant  fait  tant  de  chofes  qui  méritent  fes  larmes  ; 
mais  je  penfe  à ceux  qu’il  pourra  gagner  par  fes 
prières.  Gagnera-t-il  les  jeunes  gens,  qu’il  a calom- 
niés devant  le  peuple,  qu’il  a traités  avec  infolence, 
détruifant  les  lieux  d’exercice , & montrant  une 
audace  qui  n’eft  pas  ordinaire  même  à fon  âge  ? 
Gagnera-t-il  les  vieillards,  dont  il  n’imita  jamais  la 
conduite  & dont  il  méprifa  toujours  les  goûts  ? Ce 
n’eft  pas  feulement , Athéniens  , pour  punir  les 
méchans  que  vous  devez  leur  infliger  les  peines 
qu’ils  méritent , mais  pour  que  les  particuliers , 
inftruits  par  ces  exemples , en  deviennent  plus  mo- 
dérés & plus  fages.  Or , en  chaflant  Alcibiade , 
vous  rendrez  les  audacieux  plus  retenus.' 

nie  ou  d’une  méptife  cruelle,  & meme  honorer  leur  mémoire, 
mais  on  ne  croyoit  pas  devoir  révoquer  la  fentcncc  de  con- 
damnation. 
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Je  vais  vous  rappeller  en  peu  de  mors  ce  que  j’ai 
fait  pour  la  république.  Envoyé  en  ambalTade  dans 
la  ThelTalie , dans  la  Moloflie , dans  la  Macédoine, 
dans  la Thefprotie , dans  l’Italie  & dans  la  Sicile, 
j’ai  rapproché  de  nous  les  peuples  qui  nous  croient 
contraires,  j’en  ai  mis  plufieurs  dans  notre  amitié, 
j’en  ai  retiré  plufieurs  du  parti  de  nos  ennemis.  Ce- 
pendant, fi  chacun  de  vos  chefs  eût  agi  comme 
moi , il  vous  refteroit  peu  d’adverfaires , 5c  vous 
auriez  acquis  beaucoup  d’alliés.  Je  me  difpenfe  de 
faire  mention  des  charges  publiques  *,  je  me  con- 
tente de  dire  que  je  les  ai  remplies  fur  les  revenus 
de  ma  fortune , & non  aux  dépens  de  l’état.  Toute- 
fois , j’ai  été  vainqueur  dans  plufieurs  efpeces  de 
jeux , fans  frapper  mes  rivaux,  & fans  rougir  d’être 
moins  puiflânt  que  les  loix.  Il  me  femble  que  de 
tels  citoyens  méritent  plus  d’être  confervcs  que 
d’êrce  bannis. 
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Il  eft  peu  d’auteurs  fur  lefquels  nous  ayons  moins 
de  particularités,&  des  particularités  moins  certaines 
que  fur  Ifée.  On  ne  fait  précifément  ni  le  lieu  où 
il  reçut  le  jour , ni  le  tems  de  fa  naiflance , ni  celui 
de  fa  mort.  Les  uns  difent  qu’il  étoit  de  Chalcide  , 
les  autres  Athénien  j il  fleurit , dit-on  , vers  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponèfe,  &c  vécut  jufqu'au  régné 
de  Philippe.  Plufieurs  l’ont  confondu  lui -meme 
avec  un  autre  Ifée , Aflyrien  d’origine  , dont  il  efl: 
parlé  dans  une  lettre  de  Pline  le  jeune  qui  étoit  fon 
contemporain , dans  Philoftrate  qui  a donné  fa  vie , 
dans  Suidas  & dans  la  troifieme  fatyre  de  Juvénal. 
On  donne  pour  maître  à notre  Ifée  ou  Lyfias  feu- 
lement ou  Lyfias  & Ifocrate.  Tout  ce  qu’on  fait 
de  lui  avec  plus  de  certitude  , Sc  c’eft  le  titre  fous 
lequel  il  eft  le  plus  connu , c’eft  qu’il  fiit  maître  de 
. Démofthene.  Mais  il  eft  un  titre  encore  plus  beau , 
fous  lequel  on  le  connoît  moins , & fous  lequel 
j’entreprends  aujourd’hui  de  le  faire  connoître  ; ce 
font  les  ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui.  Si  nous 
en  croyons  Plutarque  & Photius , il  reftoit  de  leur 
tems  fous  le  nomd’lfée  ^4  difeours  dont  5 0 étoienc 
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reconnus  comme  légitimes.  Il  paroît  par  plus  de 
cinquàhte  titres  qui  nous  ont  été  confervé»  , qu’il 
‘ n’a  voit  compofé  que  des  plaidoyers , &c  que  le  plus 
grand  nombre  rouloient  fur  des  fuccelllons.  Les 
dix  plaidoyers  qui  nous  relient  , qui  n’ont  jamais 
été  traduits  en  François  , & dont  Texiftence  eft 
prefque  généralement  ignorée  , traitent  tous  de 
fucceflions.  Ils  m’ont  coûté  infiniment  à traduire. 
Le  texte  en  eft  à-peu- près  auffi  altéré  que  celui  de 
Lyfias,  fie  les  fujets  en  font  beaucoup  plus  difficiles 
à éclaircir.  Je  ferai  dédommagé  amplement  de  mes 
peines  , fi  je  puis  parvenir  à faire  goûter  à mes 
compatriotes  un  orateur  qui  leur  étoic  inconnu , 
fie  qui  peut  leur  fervir  de  modèle  dans  le  genre 
dont  il  s’eft  occupé.  Ifée  ne  vaut  pas  Démofthene  , 

I fans  doute  ; on  ne  trouve  pas  chez  lui  autant  de 
parties  d’orateur , il  n’a  Ôc  ne  devoir  avoir  ni  fes 
grâces , ni  fon  abondance  , ni  la  beauté  Sc  la  va- 
riété de  fes  nombres , ni  fon  ton  élevé , impofant 
& majeftueux , ni  fes  idées  frappantes  &c  extraor- 
dinaires , quoique  toujours  fimples  : mais  il  a la 
précifion  , la  force  , la  véhémence  fie  la  gravité  , 
que  le  difciple  avoit  reçues  de  la  nature , fie  qu’il 
avoir  fortifiées  en  écoutant  les  leçons  du  maître  , 
fie  en  s’efforçant  d’imiter  fon  ftyle.  Ifée  me  paroîc 
bien  fupérieur  à Démofthene  pour  l’éloquence  du 
barreau , fie  je  trouve  qu’il  devoir  l’être  pour  plu- 
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lîeurs  raifons.  Les  plaidoyers  particuliers  qui  nous 
refteiît  de  Démofthene , il  les  a dompofés  dans  fa 
|eunelïe , & il  a renoncé  de  bonne  heure  à ce  genre 
de  travail  pour  fe  livrer  tout  entier  à l’éloquence 
politique  & aux  feuls  plaidoyers  qui  y avoient  rap- 
port : au  lieu  qu’Ifée  s’eft  occupé  dans  la  force  de 
l’âge  Sc  pendant  toute  la  fuite  de  fa  vie  à écrire 
des  difeours  fur  des  affaires  de  barreau.  D’ailleurs  j 
s’il  n’avoit  pas  une  imagination  auffi  riche  que  Dé- 
inofthene , il  pouvoir  avoir , & je  penfe  qu’il  avoir 
en  effet  une  meilleure  dialeâique  encore  quQ  fon 
difciple  qui  l’avoit  fort  bonne.  Ifée  fe  p’ropofa  pouf: 
modèle  Lyfias  dont  il  avoir  reçu  les  leçons  , & il 
l’imita  fi  bien  que , félon  Plutarque , Photius  & 
Denys  d’Halicarnaflè , à moins  qu’on  n’ait  fait 
leur  éloquence  une  étude  particulière,  on  pourroit 
confondre  les  difeours  de  l’un  & de  l’autre  s’ils  ne 
portoient  pas  leurs  noms.  Denys  d’Halicarnaflè 
nous  a laiffé  fur  Ifée  un  article  qui  n’eft  ni  aülli 
étendu  ni  aufli  fatisfaifant  que  éelui  de  Lyfias , mais 
qui  en  général  eft  folide  Sc  inftruélif,  J1  compare 
Ifée  à Lyfias , & montre  ce  que  les  deux  orateurs 
avoient  de  commun  & de  différent.  La  pureté  du 
ftyle,  la  clarté,  la  précifion,  la  rondeur  de  la  phrafe, 
le  ton  propre  au  fujet , relies  font  les  qualités  qui 
leur  font  communes.  Mais  d’après  Denys  d’Hali- 
carnaffe  lui-même,  ils  ont  des  différences  plus  fen- 
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fîbles  que  ce  rhéteur  ne  l’avoir  annoncé  d’abord. 
Lyllas  cft  vihblemenr  plus  hmple  , plus  naturel , 
plus  agréable , plus  délicat , plus  ingénieux  , plus 
varié  dans  fes  tons  qu’Ifée , qui  l’emporte  fur  lui  par 
la  force , par  la  gravité , par  la  véhémence , & par 
l’art  avec  lequel  il  varie  & difpofe  fes  preuves. 
Denys  d’Halicarnaflè  lui  reproche , & il  prétend 
qu’on  le  reprochoit  aulîî  à Démofthene,  d’être  rufé, 
inlidieux , de  chercher  à tromper  ceux  qui  l’écou- 
tent, D’après  les  difcours  qui  nous  relient , & 
n’ayant  pas  les  plaidoyers  de  la  partie  adverfe , 
nous  ne  pouvons  guere  juger  li  le  reproche  du  rhé- 
teur ell  bien  ou  mal  fondé. 

Pour  moi,  les  plaidoyers  d’Ifée  (&  le  leéleur  au- 
quel je  les  offre  dans  notre  langue  en  jugera  lui- 
même  ) me  femblenr  tous  convaincans  & fans  ré- 
plique. L’orateur  paroît  fans  cellè  occupé  à inllruire 
& à convaincre  fes  juges,  il  s’empare  de  leur  atten- 
tion des  le  commencement,  & les  oblige  de  l’écouter 
jufqu’à  la  fin.  S’appuyant  toujours  de  la  loi  & de  la 
laifon , il  argumente  toujours  d’après  l’une  & l’au- 
tre , fans  mettre  un  feul  mot  pour  plaire  à l’efprit 
ou  pour  flatter  l’oreille.  11  artaque  fon  adverfaire 
te  le  confond  par  tous  les  moyens  imaginables  , 
par  ce  qu’il  a dit  Sc  ce  qu’il  n’a  pas  dit , par  ce  qu’il 
a fait  Sc  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Sa  diûion  eft  vive  & 
preflee  lans  être  feche  Sc  aride  j il  y a dans  l’occa- 
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fion  du  mouvement,  de  la  noblefle  & de  la  dignité. 
Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  , nos  avocats  font 
bien  loin  de  cette  maniéré.  Que  de  longueurs  dans 
leurs  plaidoyers  ! que  de  paroles  perdues  ! Les  plus 
longs  plaidoyers  de  Lyfias , d’Ifce  & de  Démof- 
thene , ne  dévoient  guere  tenir  plus  d’une  heure 
même  avec  l’audition  des  témoins  & la  leéture  des 
’pieces.  On  diroit  que  nos  avocats  parlent  moins 
aux  juges  qu’à  l’allemblée  qui  les  environne.  Aufli 
les  juges  qui  ne  fiegent  que  pour  juger  les  affaires, 
qui  font  froids  & indifférens  pour  tout  le  refte , 
n’écoutent  pas  l’orateur , ils  le  laifïènt  difcourir  à 
fon  aife , & amufer  de  fes  belles  plirafes  le  peuple 
environnant,  ils  l’attendent  à la  récapitulation  ou 
l’on  commence  enfin  à parler  pour  eux , où  on 
leur  expofe  avec  un  peu  plus  de  prccifion  l’objet 
dont  il  s’agit.  11  me  femble  que  notre  fameux  Co- 
chin  lui-mcme  , dont  j’admire  les  talens  diftingués 
& les  grandes  parties  d’orateur  qu’il  poflcdoit  dans 
un  degré  rare , donnoit  quelquefois  un  peu  trop  à 
la  phrafe.  Celui  de  nos  orateurs  qui  me  paroît  avoir 
le  plus  de  rapport  avec  Ifce,  quoiqu’il  fe  foit  exercé 
dans  un  genre  différent , c’eft  Bourdaloue  , qui 
n’entre  pas  alfez  promptement  dans  fon  fujet , 
mais  d'^nt  l’éloquence,  dès  qu’une  fois  il  y eft  entré, 
eft  vive  , rapide  , férieufe , auftere , toujours  fyl- 
logifiique , pour  ainfi  dire , raifonnant  toujours 
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d’après  la  raifon  & l’évangile  , continuellement 
occupé  de  cet  objet  fans  penfer  à aucun  autre. 

Ifte  a été  traduit  en  anglois  il  y a quelques  années 
par  M.  William  Jones,  dodeur  ès  loix  & membre 
de  l’univerfité  d’Oxford.  J’aurois  voulu  favoir  l’an- 
glois  afin  de  profiter  de  tout  fon  travail.  Je  me 
fuis  adrelfé  à un  Anglois  de  mes  amis,  qui  a beau- 
coup de  goût  & de  lumières.  Je  lui  ai  lu  ma  tra- 
dudion  qu’il  fuivoit  fur  celle  de  M.  Jones  j il  m’ar- 
rètoit  lorfque  nous  différions  l’un  de  l’autre , ôc  j'e 
me  fuis  quelquefois  réformé  d’après  la  tradudion 
angloife.  Je  fuis  convaincu , d’après  l’impreflion 
que  le  tradudcur  anglois  a faite  fur  mon  ami , qu’il 
a traduit  Ifée  avec  exaditude  & avec  goût , qu’il 
a parfaitement  bien  rendu  les  idées  & faifi  l’efpric 
de  fon  original.  J’ai  vraiment  lieu  d’être  flatté  des 
louanges  que  me  donne  dans  fon  difcours  préli- 
minaire un  homme  de  ce  mérite  ; j’e  lui  reproche 
feulement  d’avoir  montré  une  trop  bonne  opinion 
de  moi  & trop  de  modeftie  pour  lui-même  j & j'e 
pourrois  lui  renvoyer  avec  bien  plus  de  juftice  les 
éloges  qu’il  me  donne.  Je  me  fuis  fait  expliquer 
fes  notes  fur  Ifée  dont  j’ai  profité , aufli  bien  que 
fon  long  Sc  excellent  commentaire  fur  les  loix  d’A- 
thenes  au  fujet  des  fuccelîîons  , qui  annonce  un 
favant  exercé  dans  la  partie  des  loix.  Pour  moi , 
qui  n’en  ai  pas  fait  une  aufli  grande  étude  > ôc  qui 
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crains  qu’Ifée  n’occupe  trop  de  place  dans  ce  vo- 
lume , je  me  contente  de  donner  un  court  extrait 
de  quelques  loix  athéniennes,  tiré  d’un  petit  traité 
que  j’ai  mis  à la  tête  de  mon  Démollhene. 
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QUELQUES  LOIX  ATHÉNIENNES, 

r O n K 

. , flNTELLIGENCE  DES  PLAIDOYERS  D’ISÉE. 


^ V A H T de  donner  cec  extraie,  je  vais  dire  un  mot  des 
principaux  magidrats  d’Athenes. 

On  nommoic  tous  les  ans  à Athènes  neuf  archontes.  Le 
premier  s’appelloit  proprement  l’archonte  , & l’année  droit 
défignée  par  Ton  uom.  Il  étoit  chargé  des  orphelins,  des  pu- 
pilles, des  veuves,  des  femmes  mariées,  des  maifons  qu’on 
laifToit  éteindre,  &c.  le  fécond  étoit  nommé  le  roi,  ou  toi 
des  facriftees  ; & il  étoit  chargé  de  quelques  factifices  dont 
avoient  été  chargés  anciennement  les  rois  d’Athencs.  Le  troi- 
Aeme  fe  nommoit  le  pulémarque  ; il  avoir  eu  d'abord  le 
commandement  des  armées,  & il  avoir  retenu  ce  nom  quoi- 
que Ton  autorité  ne  fût  plus  la  même.  Les  fix  autres  archontes 
éioient  appellés  d’un  nom  commun  thcfmothetcs  r gardiens 
& confervatcurs  des  loix,  ils  avoient  foin  de  les  revoir,  8c 
d’empêcher  qu’il  ne  s'y  glifsât  des  abus. 

Loix  pour  les  mariages,  Loix  concernant  Us  filles  & Us 
femmes, 

Cécrops , roi  d’Athenes , fut  le  premier  qui  Ibumit  le 
mariage  à des  loix , 8c  qui  ordontra  que  chaque  citoyen  eût 
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fa  femme  : dans  la  fuite  , il  ne  fut  pas  même  permis  à un 
citoyen  d’époufer  une  ctiaugete  ^ ni  à une  citpyennc  d'épou- 
fer  un  étranger.  La  polygamie  ctoit  défendue , excepté  dans 
des  cas  urgents  , ou  à caufe  de  la  rareté  des  citoyens  , ou 
parccque  la  république  fe  voyoir  épuifée  de  peuple  après 
quelque  défaite  confîdérable.  Le  mariage  étoit  permis  entre 
les  enfans  du  même  pere  , mais  lusn  entre  les  Cnfans  de  la 
même  mere.  C'étoit  un  grand  déshonneur  pour  les  deux 
époux  de  fe  féparcr,  à moins  qu’ils  nculTent  les  railbns  les 
plus  fortes  : (i  c’étoit  le  mari  qui  renvoyoit  fa  femme  ( k 
dans  ce  cas  il  étoit  obligé  de  lui  rendre  fa  dot«  ou  de  lui  en 
payer  la  rente  ) , cela  s’appelloit  apopompi  , apopempein  , 
ekiallein  ; 11  c'étoit  la  femme  qui  abandonnoit  fou  mari 
( ce  qu’elle  ne  pquvoit  faire  fans  en  avenir  l’archonte , 8c 
fans  lui  préfenter  une  requête  où  étoient  détaillés  tous  fes 
griefs  ) , on  fe  fervoit  des  mots  apoleipfis  , apoleipein. 

Je  n’ai  vu  nulle  part  qu’il  fallût  le  confentement  des  pa- 
ïens pour  que  les  enfans  mâles  fe  matialTent,  8c  fuppofé  que 
ce  confentement  fût  requis , à quel  âge  ils  pouvoient  s’en 
palTcr.  Une  fille  ne  pouvoir  jamais  le  marier  de  fon  chef, 
il  falloir  qu’elle  eût  le  confentement,  ou  de  fon  pere  ou  de 
fon  frere  ; ou  fi  elle  n’avoit  ni  pere  ni  frere,  un  des  parens  lui 
fervoit  de  tuteur,  8c  elle  ne  pouvoir  fe  marier  fans  fon  confen-  ‘ 
tement.  Une  femme  même  qui  n’étoit  plus  (bus  la  puiifance 
de  fon  mati,  ou  pateeque  ce  mari  étoit  mort , ou  pareequ’il 
l’avoit  répudiée , ou  patcequ’elle  l’avoit  abandonné , ne  dc- 
venoit  pa  smaîtrelTc  d’elle-même , elle  tomboit  dans  une  cf- 
pece  de.  tutele  comme  fi  elle  eût  été  encore  fille  : fon  mari 
quelquefois  la  léguoit  en  mourant  avec  une  dot.  Lorfqu’un 
pere  laifibit  une  ou  pluficuts  filles  avec  ou  fans  une  fuccef- 
fion  , dans  le  premier  cas , le  plus  pioche  parent  pouvoit 
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revendiquer  (i)  la  pupille  ou  une  des  pupilles  avec  fa  fuc- 
ceflion  ; mais  il  ne  pouvoir  revendiquer  l'une  fans  l’autre. 
Dans  le  fécond  cas , le  même  plus  proche  parent  étoit  obligé 
d’époufer  la  pupille  ou  une  des  pupilles,  ou  s’il  ne  l’époufoit 
point , il  étoit  tenu  de  la  marier  & de  lui  fournit  une  doc 
fuivant  fès  revenus  ; s'il  y avoir  plulîeurs  patens  au  même 
degré,  & qu'aucun  ne  voulût  époufèr  la  pupille,  ils  contri- 
buoient  chacun  pour  leur  part  à fà  dot.  Ou  appelloit  è epi- 
cliros  (i)  la  pupille,  féit  qu’elle  fût  riche  ou  pauvre,  foie 
qu’elle  eût  des  biens  ou  qu’elle  n’en  eût  pas  : cliros  kai  epi- 
cUros,  c’étoit  la  pupille  & fes  biens.  Si  un  mari  pouvoir  lé- 
guer fa  femme  en  mourant , à plus  forte  raifon  un  pere  pcFU-^ 
voit  léguer  fa  fiUe  ou  fes  filles  avec  une  doc , ou  avec  leur 
fucceffion.  Un  article  bien  extraordinaire  dans  la  jurifpru- 
dence  d’ Athènes  ( c’eft  Ifée  qui  le  dit  formellement  dans  un 
de  fes  plaidoyers  ) , c’eft  que  fi  un  pere  avoit  marié  fa  fille 
pendant  fâ  vie,  le  plus  proche  parent,  fi  le  pere  moutoit  fans 
laifTer  de  fils  légitimes , pouvoir  la  revendiquer,  & l’arracher 
des  bras  de  fbn  époux.  ‘ 

Nous  voyons  dans  Plutarque , que  Solon  ordonna  que  les 


(i)  J’appelle  revindiquer  une  pupille  , demander  en  )uftice  qu’on 
nous  adjuge  une  pupille  fur  laquelle  nous  prétendons  avoir  droit , 
comme  fur  un  effet  de  fuccelEon  qui  nous  appartient  & qui  doit  nous 
revenir.  L’expreflion  pourra  paraître  extraordinaire  , mais  la  chof^ 
n’cll  pas  ordinaire  dans  nos  moeurs.  La  jurifprudcnce  d’Athencs  fe 
Trouve  ici  conforme  à celle  des  Hébreux  , chez  lefquels  une  pupille 
appartenoit  de  même  au  plus  proche  parent. 

(1}  J’avois  toujours  cru  que  è epiclêros  (ignifioit  une  héritière,  8c 
fuppofoit  un  héritage  -,  mais  plulîeurs  palTagcs  de  Démoflhene  m’onr 
appris  que  i epiclieos  étoit  en  général  une  pupille , foit  qu’elle  eût  dei 
hiens , foit  qu’elle  n’en  eût  pas. 
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matines  ne  poteeroient  à ieuxs  maris  que  trois  robes  & quel- 
ques meubles  de  peu  de  valeur  ; mais  cette  loi  a befoin  d'ex- 
plication. Il  cfl  certain  , fut-tout  d'apres  les  plaidoyers  de 
DémoUhenc , qu'on  donnoit  meme  aux  filles  qui  n'étoient 
pas  uniques , une  dot  qui  s'appclloit  proix  j mais  outre  cette 
dot , on  y ajoutoic  des  robes  & quelques  meubles , laquelle 
addition  à la  dot  Te  nomrooit  phem'e  ou  phernti.  Or  Solon 
voulant  réprimer  le  luxe,  ordonna  qu’on  ne  pourroit  ajouter 
à la  dot  que  trois  robes  & quelques  meubles  de  peu  de  valeur. 
C’eft  là , je  penlc  , & Samuel  Petit  penfe  de  même , le  vrai 
fens  de  la  loi  de  Sblon  citée  pat  Plutarque , & ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot  pkemai  qu’emploie  ce  judicieux  écrivain. 
On  ne  pouvoir  toucher  à la  dot  d'une  femme  ; & fi  le  mari 
avoir  contraéié  des  dettes  , le  débiteur  ne  pouvoir  faifir  la 
dot  de  la  femme,  qui  avoir  droit  de  la  retirer  & de  la  mettre 
à couvert. 

Les  adultérés  étoient  fréquens  chez  les  Grecs , quoiqu'ils 
n'y  fulTent  pas  fans  punition.  jUne  loi  de  Solon  permettoit  de  _ 
tuer  un  adultéré  pris  en  flagrant  délit  : les  adultérés  riches 
pouvoient  fe  racheter  de  la  peine  qu'ils  métitoient , moyen- 
> nant  une  fomme  d'argent  ; les  pauvres  fubillbient  une  peine 
infamante.  Celui  qui  gatdoit  fa  femme  furptife  en  adultéré 
fe  déshonorait.  Il  étoit  défendu  aux  femmes  adultères  d'entrer 
dans  les  temples  publics  ; fi  elles  le  faifoient , on  pouvoir  les 
infulter  impunément , arracher  leur  parure  , les  maltraiter 
de  paroles  & même  d'aâions , pourvu  qu’on  ne  les  blefsâc 
poiat.  On  ne  regardoit  comme  fils  légitimes  que  ceux  qui 
étoient  nés  d’un  perc  citoyen  & d’une  mere  citoyenne  : les 
autres  étoient  bâtards , n’ayant  aucun  droit  à la  fucceflion  , 
& ne  pouvant  participer  ni  aux  titres  , ni  aux  privilèges  de 
citoyens.  Us  s’aflembloicnt  dans  un  lieu  d' Athènes  nommé 
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le  Cynofarge;  c’ëtoit  là  qu’on  examinoit  s’ils  étoient  vrai- 
ment fils  de  ceux  qu’ils  dilôient  leurs  peres.  On  nommoit 
Tenfant  dix  jours  après  fa  naifiance  j on  faifoit  un  facrificc 
fuivi  d’un  fellin  , ce  qui  i'sffiWaadecatenpoiêfai  , thuein, 
cpotkuein  , tfiiafai.  Avant  de  parler  des  dilFètens  regiflrcs 
fur  Icfquels  étoient  inferits  les  jeunes  Athéniens , il  faut  dire 
un  mot  de  toutes  les  divifions  du  peuple  d’Athcucs. 

Loix  concernant  les  enfans  mâles , jufquà  ce  quils  fujfent 
inferits  fur  les  regiftres  des  citoyens. 

Le  peuple  d’Atbenes  étoit  divifé  , i*.*en  tribus  ou  tiers 
de  tribu,  pAy /ai,  ai  tritty'es ; les  citoyens  qui  compofoient 
une  tribu  fe  nommoient  phyletai  : en  bourgs  dimoi , 

dêmotai  , c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  aux  citoyens  qui  for- 
moient  un  bourg  : 3°.  en  curies  ou  paroifies,  phratriai  ; on 
appclloit  pkratores  les  citoyens  des  curies  : fuivant  Hatpo- 
craticn,  il  de  voit  y avoir  trente  curies,  puilqu’il  y avoir  dix 
tribus , & que  chaque  tribu  renfeimoit  trois  curies  : 4°.  en- 
fin les  curies  le  fubdivifoient  en  trente  familles  gen'e;  les 
citoyens  de  ces  familles  fe  nommoient  ^e/rnétai  ou  genêtai. 
Les  trente  familles  qui  compofoient  les  curies  avoient  des 
facrifices  communs  qu'ils  faifoiem  à cenains  Dieux. 

Il  fiïut  diftinguet  dans  les  vingt  premières  années  des 
jeunes  Athéniens  , plufieurs  époques  qu'il  n’eff  pas  facile  de 
marquer.  Apres  avoir  comparé  les  divers  fentimens  des  au- 
teurs, & m’être  rappcllé  plufieurs  pafiages  de  Démoffhene  « 
voici  l’opinion  qui  m’a  paru  la  plus  prolrablc.  Depuis  un  an 
jufqu’à  fept , c’étoit  ordinairement  le  tems  ou  l’on  préfentoit 
fès  enfans  aux  citoyens  de  fa  curie , eifagtin  eîs  tous  pkra- 
toras  ; on  les  faifbit  inferire  fur  un  regiffre  3 on  immnloit 
nue  viâime  dont  on  partageoit  les  chairs  à ceux  qui  étoient 
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pt^ièns , cetre  cérémonie  fe  faifoic  le  troilîcme  jour  des  fèces 
apatutiennes  (i)  Si  les  citoyens  de  la  curie  croyoicnc  que 
l’enfant  n'étoit  pas  légitime  3 ne  s’en  rapportant  pas  au  fer- 
ment du  pere , ils  dccidoicnt  entre  eux , & prononçoicnc 
que  l’enfant  ne  dévoie  pas  être  reçu  dans  la  curie  : on  pouvoir 
les  attaquer  en  judicc  fur  leur  refus  de  recevoir  l’enfant , 8c 
montrer  qu’ils  avoient  eu  tort  de  ne  le  pas  recevoir.  Si  quel- 
qu’un difputoit  à 1 enfant  d’être  de  la  curie  où  on  le  préfen- 
toit^  il  pouvoir  retirer  la  viâime  de  l'auccU  8c  alors  il  coutoic 
les  rifqucs  d’un  procès  qu’on  éioit  en  droit  de  lui  intenter. 
A quatorze  ans  commençoit  l’âge  de  puberté , ce  qui  s’appel- 
loit  êùêfai  ; on  éroic  pour  lors  au  nombre  des  epkehoî.  Deux 
ans  apres  l’âge  de  puberté , epidittes  ibêfai,  étoic  une  époque 
intérefTante:  je  ne  fais  pas  H cous  les  jeunes  Athéniens  écoienc 
majeurs  à cet  âge , 8c  cenfés  hommes  3 mais  on  peut  l’alTurer 
de  ceux  qui  écoienc  pupilles , de  ceux  qui  n’ayant  pas  de  perc 
étoient  fous  la  puilTaace  de  tuteurs.  DémoQhene  perdit  Ibn 
perc  à fept  ans  (r) , il  fut  dix  ans  en  tucele  ^ 8c  après  ces  dix 

(i)  On  appclloic/^c»  apaturiennes  ou  ^paturits , des  fêtes  qui  fe 
célcbroienc  â Athen'i  <Uns  le  rcois  Py.mepfion  ( Janvier)  , pendant 
quatre  jours.  J'ignore  au  tefte  fi  un  prre  ne  préfcntqit  pas  une  féconde 
fois  fes  fils  i la  curie  dans  un  âge  p'us  avancé  , ou  fi  par  la  fuite  des 
tems  il  les  préfenta  p'us  tard  ; il  paroît  certain  qu’il  y ptéfenroit  fes 
filles  lorfqu 'elles  étaient  en  âge  d’être  mariées, 8c  què  le  jour  île  cette 
préfentation  il  donno't  un  r.pas  nommé  gamilia  , qui  étoit  auflî  le  ‘ 
nom  du  repas  de  noces  que  donnoit  l’époux  le  jour  de  Ton  mariage. 

(r)  ytfept  uns , non  pas  accomplis  , car  alors  D.émolihene  n’auroir 
été  majeur  qu’â  dix  fept  ans , or  il  eft  certain  que  les  mineurs  pupilles 
étoient  majeurs  à feize  Suivant  le  calcul  de  Denys  d’HalicarnalTe  . 
Démoliheoe  plaida  contre  fes  tuteurs  fous  le  dix*  huitième  archonte 
depuis  fa  naifiance  •,  d'oè  l’on  pourroit  conclure  qu’il  auroit  été  alors 
dans  U dix-buiticme  année.  Mais , fans  douce , DémoAbene  étoic  né 
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ans,  prenant  la  robe  virile , il  atrai^ua  lès  tuteurs  pour  maN 
Tetfation  dans  la  tUKle.  Il  eft  probable  que  ceux  qui  avoient 
leur  pere  n’ctoient  pas  majeurs,  leurs  maîtres,  kyrioi  tautôn, 
fui  juris , qu’ils  ne  pouvoient  difpofer  de  leurs  biens  qu’à 
■vingt  ans  j c’étoit  alors  qu’ils  étoient  inferits  fur  le  regiftre 
des  hommes , fur  le  regiftte  des  citoyens  , fut  le  regiftre 
du  bourg  dont  droit  leur  pere  , tîs  to  lêxiarckicon  gramma- 
teion  ( I ) : on  leur  faifoit  prêter  ferment  ; & c’étoit  en  verra 
de  cet  aéle  public  & folemncl  qu’ils  devenoient  citoyens  Sc 
membres  de  l’état.  Apparemment  qu’il  y avoir  une  efpece 
d’épreuve  ou  d’examen  à fubir  dokîmajta , puilqu’on  diloic 
d’un  éphebe  qui  prenoit  la  robe  virile , & qui  étoit  mis  au 
nombre  des  hommes , dokimaftheis  anir.  Nous  avons  pafTé 
nne  époque  qui  n’eft  pas  à négliger , c’eft  l’âge  de  dix  - huit 
ans,  auquel  âge  les  éphebes  étoient  inferits  fur  le  regiflre  des 
jeunes  Athéniens  conftitués  à la  garde  des  frontières  : ils  «à 
remplifoient  cette  fonélion  pendant  deux  ans , jufqu’à  la 
vingtième  année.  Savoir  û en  leur  mettant  les  armes  à la 
main,  on  leur  failbit  prêter  un  ferment  cité  dans  quelques 
auteurs  .-fous  le  nom  de  ferment  des  éphebes,  ou  lî  ce  ferment 
étoit  celui  qu’on  ptêtoit  à vingt  ans  ; c’eft  ce  que  je  ne  puis 
décider  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  fatisfaifant  dans  des 
quelHons  difficiles,  qui  ne  font  peut-être  li  cmbarralTantes * 
que  parccque  les  ufages  ont  changé , & que  les  auteurs  n’one 
‘point  parlé  des  mêmes  rems.  ' 

à la  fin  de  l’archontac  de  Démaphüe  , & au  commencement  de  celui 
dcTimoctace  j de  façon  qu’il  n'avoit  réellement  que  feize  ans  accom- 
plis , Sc  qu’il  commençoic  fa  dix-feptieme  année  , lotfqu’il  inteuca 
procès  à fes  tuteurs. 

(i)  Quoique  les  pupilles  fulTenc  majeurs  , & cenfÜs  hommes  à 
feize  ans  accomplis,  je  ne  croit  pourtant  pas  que  cette  niajotité  fde 
' (mietc}  il  J avoir  fans  doute  das  refttiéUons  que  je  ne  puis  marquer. 
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Loix  pour  les  tuteles. 

Nous  venons  de  dire  que  les  enfans  mâles  qui  avoicnc 
perdu  leur  pere  dtoient  en  tucele  jufqu  a l'âge  de  feize  ans  , 
qu’à  cet  âge  ils  faifoient  tendre  compte  à leurs  tuteurs.  Les 
loix  & les  juges  ^toient  toujours  favorables  aux  pupilles  i & 
cela  devoir  être , puifque  la  julHcc  doit  fur- tout  protéger  la 
folblelTe  : ils  étoient  mis  Ibus  la  protcâion  de  rarchonte, 
qui  leur  nommoit  des  tuteurs  quand  leur  pere  n’en  avoir 
point  nommé  dans  (bn  tellamcnt.  On  failbit  rendre  un 
compte  exaéf  des  tuteles  ; il  y avoir  cependant  des  icgles 
pour  que  les  tuteurs  ne  fulTent  pas  trop  inquiétés.  Lotfque 
les  comptes  étant  débattus,  ouavoit  fait  avec  eux  un  accom- 
modement, on  iK  pouvoir  guère  revenir  & les  poutfuivre  en 
julHce  : on  ne  pouvoir  point  les  attaquer  lotlqu’on  avoir 
lai/Té  écouler  cinq  ans  après  les  comptes  rendus.  , 

Loix  pour  V adoption. 

Si  la  nature  n’avoit  point  donné  d'enfans  à un  citoyen  , 
il  pouvoir  adopter  celui  qu'il  jugeoit  à propos,  & le  tendre 
par  l'adoption  héritier  de  tous  Tes  biens  ; mais  il  falloir  qu’il 
neût  pas  d’enfans  légitimes  , ni  mâles,  ni  femelles  ; ceux. ci 
appcllés  oi  paides  gnêjtoi , avoient  fculs  droit  à la  fuccclTion 
de  leur  pere  ; les  adoptiA  oi  poiêtoi  ou  oi  eijpoiétoi , n’a- 
voient  droit  à cette  fuccedïon  qu’au  défaut  des  enfâns  légi- 
rimes  , & ne  partageoient  également  avec  eux  , que  dans  le 
cas  où  les  enfans  légitimes  étoient  nés  aptes  l’adoption.  On 
ne  pouvoit  adopter  qu'un  vrai  citoyen  ; on  ne  pouvoir  point 
adopter  Ton  bâtard , à moins  qu’il  n’eût  obtenu  le  droit  de 
cité  Je  ne  lais  s’il  y avoir  un  âge  au-delà  duquel  un  citoyen 
ne  pouvoit  être  adopté  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eA  qu’on 
pouvoir  1 être  avant  & après  vingt  ans.  Un  pere  avoit  droit 
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de  renoncer  un  fils  légitime,  fans  douce  pour  des  caufes  graves  ; 
à plus  forte  raifon  pouvoit-il  renoncer  un  adoptif.  Il  parole 
qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire  qu’on  fût  marié,  ou  qu’on  eût  été 
marié  pour  adopter.  Dans  le  plaidoyer  de  Démollhene  contre 
Léocharcs,  un  nommé  Léocrate  prétend  avoir  été  adopté  par 
on  certain  Archiade  qui  écoit  tellé  garçon  ; & celui  qui  plaide 
n’attaque  pas  l’adoption  dans  cette  partie  , fuppofé  que  Léo- 
crate ait  été  réellement  adopté  pat  Archiade  vivant,  Lors- 
qu’on avoit  adopté  quelqu’un  , on  le  préfcncoic  à fa  curie, 
qui  le  recevoit  s’il  étoit  vraiment  citoyen  ; on  le  failbit  inf- 
ctire  fur  les  regidres  de  fon  bourg  , car  l’adoptif  changeoit 
de  curie  & de  bourg.  Un  adoptif  pouvoir  retourner  dans  fa 
famille  naturelle  ; mais  il  falloir  qu’il  laifsât  un  fils  légitime 
dans  la  maifon  à laquelle  il  avoir  été  adopté , & qu’il  aban- 
donnoit.  Selon  Démodhene , dans  le  meme  plaidoyer  contre 
Léocharès  , un  adoptif  ne  pouvoir  pas  en  adopter  un  autre  , 
ni  difpofer  par  on  tedament  des  biens  donc  il  écoit  devenu 
l’héritier  pat  adoption.  Ed-cc  une  prétention  d’avocat , ou 
patloit-il  d’après  une  loi  reçue  & un  ufage  condant  î Si  l’a- 
doptif moutoit  fans  enfans,  les  biens  retournoient  à la  famille 
de  celui  qui  l’avoit  adopté.  On  adoptoit  quelquefois  un  jeune 
enfant  à un  homme  mort,  pour  faire  revivre  le  nom  du  dé- 
funt ( car  l’adopté  ptenoit  le  nom  de  fon  pere  adoptif  J , & 
pour  rendre  l’cnfînt  héritier  de  tous  fes  biens  ; mais  dans  ce 
cas  l’enfant  dévoie  être  de  la  branche  du  mort  ; on  pouvoir 
attaquer  l’adoption  & la  faite  calTer  s’il  n’en  écoit  pas. 
Si  les  patens  négligcoient  de  faire  revivre  le  nom  d’un  ci- 
toyen mort , l’archonte,  premier  magidrat  de  la  ville,  le 
chargeoit  de  ce  foin  , & adoptoit  au  défunt  quelqu’un  de  là 
branche  , ou  du  moins,  fans  doute,  quelqu’un  de  fes  plus 
proches , qui  prenoit  fon  nom. 
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Loix  pour  Us  fuccejjions. 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  de  la  liberté  qu’avoir  accordée 
Solon  de  donner  tout  Ton  bien  à qui  l’on  voudroit.  quand  on 
étoic  fans  enfant , & des  redtiâions  qu’il  avoir  mifes  à cette 
liberté  ; il  e(l  une  redriâioo  donc  Plutarque  ne  parle  pas  , 
mais  qui  exidoit  fans  doute  : je  ue  puis  penfer  qu’il  fût  permis 
de  léguer  Ton  bien  à des  étrangers  qu’il  n’étoit  point  permis 
d’adopter.  Ni  les  efclaves  j ni  les  femmes  > ni  les  enfans  oc 
pouvoient  teder  : on  ne  pouvoir  difpofer  de  fa  fortune  par 
tedament  qu’à  l’âge  de  vingt  ans.  Un  pere  léguoit  ordinaire* 
ment  une  dot  à fa  fille  lorfqu’il  laill'oit  des  fils  : s’il  n’en  lé- 
guoit pas,  il  eft  cenain  qu’il  lui  en  étoit  dû  une,  fuivant  l’é- 
tendue de  la  fortune  lailfée  ; mais  j’ignore  & je  n’ai  vu  nulle 
parc  comment  cette  doc  étoic  réglée , & fur  quoi  elle  devoix 
être  ptiie. 

La  matière  des  fuccefilons  n’eQ  pas  facile  à éclaircir  s voici 
cependant  ce  qui  m’a  fcmblé  le  plus  probable , apres  avoir 
bien  examiné  & conféré  les  palTages  des  orateurs  qui  en  ont 
parlé.  Lorfqu'un  citoyen  mouroit  laifiànt  des  enfans  mâles, 
ils  paitageoicnc  tous  également  fa  fucceflion  ; s’il  laiiToit  des 
enfans  mâles  & femelles , les  mâles  patcageoient  de  mê- 
me , feulement  ils  écoient  obligés  de  remettre  à leurs  foeurs 
une  certaine  dot  pour  leur  mariage  : s’il  ne  laifibic  que  des 
filles , les  plus  proches  parens  pouvoient  revendiquer  la  fuc- 
cefiion  ;~mais  il  falloir  qu’ils  revcndiqualTent  les  filles  avec  la 
fucceflion,  ils  ne  pouvoient  revendiquer  l’une  fans  les  autres  : 
s’il  ne  lailToic  ni  filles  ni  garçons , fes  fteres  ou  fœurs , les  en- 
fians  ou  petits-enfans  de  fes  freres  ou  fœurs , héritoient  de  fes 
biens,  fans  que  les  mâles  eufTenc  l’avantage  : s’il  ne  lui  relioit 
ni  frere , ni  fœur , ni  neveu , ni  niece  dans  aucune  génération, 
fes  confins  & enfans  de  fes  coufins  héritoient  de  lui , les  mâk  s 
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ayant  alors  la  préfëtence  : s'il  n’exidoic  ni  coulîns , ni  cnfans 
de  confins , ni  du  côté  de  Ton  petc , ni  du  côté  de  fa  mete  , 
alon  les  fculs  plus  proches  parens  du  côté  de  (bn  pere  héri-> 
toient  de  fa  fortune  ; ceux  du  côté  de  la  mete  étoient  exclus. 

Un  héritier  par  teffament  & un  adoptif  ne  pouvoient  pof> 
féder  la  fuccellion  du  défunt  fans  la  revendiquer , c’efl-à-ditc 
iàns  fe  préfenter  au  juge , & fans  lui  déclarer  le  droit  qu’ils 
avoient  à la  fucccffion.  11  n*y  avoit  que  les  enfans  légitimes 
qui  ne  fuffent  pas  tenus  à remplir  cette  formalité,  & qui  puf- 
fent  entrer  en  polTcffion  de  leur  patrimoine  fans  aucune  forme 
préalable.  ■ 

Il  y avoit  une  forme  particulière  pour  revendiquer  une 
fucceffion , dont  il  c(l  parlé  dans  plufleurs  plaidoyers  d’Ifée, 
& qui , fulvant  Démofthene , étoit  regardée  comme  odieufè. 
Cette  forme  s’appelloit  en  grec  diamarturia.  C'étoit  une  op* 
pofîtion  que  faifoit  quelqu’un  qui  venoit  affirmer  que  ceux  ou 
celles  qui  poffédoient  ou  qui  revendiquoient  la  fucceffion» 
n’y  avoient  aucun  droit.  Cette  oppofition  attêtoit  toutes  les 
autres  pourfuices  judiciaires.  Il  falloir  attaquer  l’oppofant» 
qui  avoir  dépofé  une  fbmme  entre  les  mains  du  juge , & qui 
perdoit  cette  fomme  s’il  étoit  décidé  que  fon  oppofition  & 
fbn  affirmation  pottoieht  à faux. 

J’aurois  pu  étendre  davantage  cet  extrait  des  loix  athé- 
niennes , mais  j’ai  voulu  me  borner , & ce  que  j ’ai  dit  me 
paioît  fuffifant  pour  fiicilitci  la  leélure  des  plaidoyers  d’iféc. 
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Po  L Y A R QU  E àvoit  tfois  fils , Cléonyitic  dont  la  fucccffion 
eft  en  litige,  Dinias , & le  père  des  jeunes  gens  pour  lefqucls 
Iféc  a compofé  le  plaidoyer  qui  fuit.  Le  perc  des  jeunes  gens 
mourut  avant  fes  deux  freres,  & laifla  des  fils,  probablement 
au  nombre  de  deux  , qui  furent  fous  la  tutelc  de  Dinias. 
Cléonyme, brouillé  avec  fon  frere  Dinias,  tuteur  des  jeunes 
gens  , & craignant  que , pendant  la  minorité  de  fes  neveux , 
fes  biens  ne  pairalfcnt  entre  les  mains  d’un  frere  qu’il  hàïP> 
foit , fit  un  teftameut  par  lequel  il  inllituoit  fes  héritiers  des 
parens  plus  éloignés.  Mais  aptes  la  mort  de  Dinias  , il  té- 
moigna de  l’amitié  à fes  neveux  , il  les  fit  venir  dans  fa  mai- 
fon  , eut  foin  de  leurs  affaires , & acheva  de  les  élever.  Etant 
malade , il  fc  difpofoit  à annuller  le  teftameut  qu'il  avoir  fait 
en  haine  de  fon  frere,  & il  avoit  chargé  en  conféquence  d’a> 
bord  Pofidippc  & enfuite  Diodes  de  faire  venir  le  magiftrat. 
Mais  comme  ces  deux  hommes  avoient  fans  doute  intérêt  à 
ce  que  le  teftament  ne  fût  pas  annullé , loin  de  faite  venir  le 
magiftrat,  ils  le  renvoyèrent  lorfqu’il  fe  préfenta  de  lui-mêmej 
& Cléonyme  fut  prévenu  par  une  mort  beaucoup  plus  prompte 
qu’on  ne  s’y  attendoit.  Scs  neveux  revendiquent  fa  fucceflîoa 
à titre  de  parenté , & attaquent  comme  nul  le  teftament  qu’on 
leur  oppofe.  ' 

Dans  un  exotdc  alTcz  long  pour  la  brièveté  du  difeours, 
ils  tâchent  de  donner  aux  juges  une  idée  avantageufe  d’eux" 
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mêmes  & une  opinion  défavorable  de  leurs  adverfaires  , ils 
annoncent  quels  font  leurs  titres  à la  fuccedlon  qu'ils  récla- 
menr.  Ils  s'cfFoicent  d'établir  dans  la  narration  que  c'eft  uni- 
quement en  haine  eontre  Ton  frere , & non  pour  leur  faire 
tort,  que  Cléonyme  avoir  fait  le  teftament.  Ils  argumentent 
de  l'amitié  que  leur  a témo'gnéc  leur  oncle  avant  de  mourir, 
de  la  conduite  qu'il  a tenue  dans  fa  demierc  maladie,  de  la 
conduite  de  leurs  adverfaires,  8c  fur-tout  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  que  Cléonyme  voulût  laifler  fubfifler , 
voulût  confirmer  un  tefiament  qui  frullioit  de  fa  fuccelTion 
des  neveux  qu'il  aimoit.  Ils  finillent  par  fupplicr  les  juges  de 
défendre  les  dernieres  volontés  de  leur  parent  mort,  8c  de  leur 
adjuger  des  biens  qui  leur  appartiennent. 

Généalogii  fouk  ce  Plaidoyer. 

Polyarque , chef  de  la  famille. 

Dinias , un  des  fils  de  Polyarque. 

Cléonyme , un  autre  fils , de  la  fuccefiion  duquel  il  s'agit 
dans  le  plaidoyer. 

Un  tioifiemc  fils , lequel  a deux  fils  qui  revendiquent  la  fuc- 
ccfllon  de  Cléonyme  à titre  de  fes  neveux. 


PLAIDOYER  D’ISÉE 

POUR 

LA  SUCCESSION  DE  CLÉONYME. 


U E les  chofes , ô Athéniens , ont  changé  de 
face  pour  nous  depuis  la  mort  de  Cléonyme  ! II 
nous  a lailTé  fa  fuccelîion  lorfqu’il  vivoit  encore  ; 
& depuis  qu’il  n’cft  plus  nous  courons  rifque  de  la 
perdre.  11  nous  avoir  élevés  avec  une  fi  grande  ré- 
ferve , que  nous  n’avons  jamais  paru  au  tribunal , 
même  pour  entendre  plaider  & nous  y plaidons 
aujourd’hui  pour  toute  notre  fbrrune.  Car  on  ne 
nous  contefte  pas  feulement  les  biens  de  Cléonyme, 
mais  encore  notre  patrimoine  fur  lequel  on  prétend 
que  nous  étions  redevables  au  défunt.  Les  parens 
Sc  amis  de  nos  adverfaires  propofent  de  nous  faire 
entrer  en  partage  des  biens  qu’a  lailTés  incontefta- 
blement  Cléonyme  ( i ) j & eux  portent  l’impudenco 


(i)  Il  efi  parlé  de  cette  circondance  dans  le  cours  du 
plaidoyer , & l'on  voit  que  quelques  amis  des  adverfaires 
propofoicnt  d’abandonner  pat  accommodement  le  tiers  de  la 
fucceflion  aux  neveux  de  Cléonyme. 

Qij 
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jufqu’à  vouloir  nous  ravir  même  notre  patrimoine. 
Ce  n’cft  pas  qu’ils  ignorent  notre  droit , mais  ils 
voudroient  abufer  de  l’abandon  où  nous  nous 
trouvons  maintenant. 

V oyez,  Athéniens,  fur  quoi  nous  comptons  les  uns 
& les  autres,  en  paroilTant  devant  vous.  Les  parties 
adverfes  s’appuient  d’un  teftament  qu’a  fait  Cléo- 
nyme  irrité  contre  un  de  nos  proches,  mais  n’ayant 
contre  nous  en  particulier  aucun  fujet  de  plainte  ; 
d’un  teftament  qu’il  a annullé  avant  de  mourir 
en  chargeant  Pofidippe  d’aller  chez  le  magiftrat  ( i ). 
Nous  , nous  fommes  les  plus  proches  parens  du 
mort , nous  lui  étions  attachés  pendant  là  vie , les 
loix  nous  donnent  fes  biens  à titre  de  parenté,  & lui- 
même  nous  les  a laifles  comme  un  gage  de  l’amitié 
qu’il  nous  portoit.  Enfin  Polyarque,  fon  pere,  notre 
aïeul , lui  a recommandé  de  ne  pas  nous  fruftrer  de 
fes  biens  s’il  mouroit  fans  enfans.  Quoique  nous 
foyons  appuyés  de  tous  ces  titres,  nos  adverfaires, 
qui  nous  font  parens  , fans  avoir  rien  de  folide  à 


(i)  Ce  pnagifttac  eft  appcllé  pat  la  fuite  aftyn»mos.  11  y 
avoit  plufieuts  aftynomes  dans  Athènes  on  n’eft  pas  d’accord 
fut  le  nombte.  Ils  ctoient  chargés  de  quekjues  parties  de  la 
police , & pouvoient  répondre  à ce  que  nous  appelions  chez 
nous,  commijfaires  de  quartier . On  voit  pat  ce  difeouts  qu’on 
les  appclloit  quelquefois  lorfqu’on  vouloir  confirmer  ou  an- 
nullcr  un  tcftamenc. 
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alléguer , ne  rougifTent  pas  de  nous  citer  en  juftice 
pour  les  biens  de  Cléonyme , & de  nous  conteftec 
urt  titre  que  ne  pourroient  honnêtement  nous  con- 
refter  des  hommes  qui  nous  feroient  abfolument 
étrangers. 

11  me  femble  que  nous  ne  fommes  pas  difpofés 
^ de  même  les  uns  à l’égard  des  autres.  Moi,  la  plus 
grande  de  mes  peines  n’eft  point  de  fubir  un  pro- 
cès inique,  mais  de  plaider  contre  des  parens  dont 
il  n’eft  pas  même  «honnête  de  repouftèr  durement 
les  injures  ; en  un  mot  j je  ne  regarderois  pas  com- 
me un  moindre  malheur  de  nuire  à des  proches 
pour  me  défendre,  que  d’avoir  à efliiyer  leurs  atta- 
ques. Pour  eux , bien  éloignés  d’êtte  dans  ces  dif- 
poGtions,  ils  viennent  nous  attaquer,  ils  ont  ap- 
pçllé  contre  nous  leurs  amis  & gagné  des  orateurs  ; 
ils  emploient  toutes  leurs  reflburces  , comme  s’il 
ctoit  queftion  de  fe  venger  de  leurs  ennemis,  Sc  non 
de  dépouiller  leurs  proches.  Vous  connoîtrez  encore 
mieux  leur  impudence  & leur  baflè  cupidité , lorf- 
que  vous  aurez  entendu  tous  les  faits.  Je  prendrai  les 
chofes  au  point  où  je  pourrai  vous  inftruiie  le  plus 
brièvement  de  l’objet  de  notre  conteftation. 

Devenus  orphelins  pai;  la  more  de  mon  pere  , 
Dinias  fon  frere , en  qualité  d’oncle , fut  notre  tu- 
teur. Il  éroit  fort  mal  avec  Cléonyme.  Ce  n’eft  pas 
à moi , fans  doute , d’examiner  celui  des  deux  qui 

Q“i. 
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étoit  caufe  de  la  rupture  ; je  puis  feulement  leur 
reprocher  à Tun  & à l’autre  qu’ayant  toujours  été 
amis , ils  font  devenus  ennemis  fans  nulle  raifon 
alTez  forte  , fur  de  fimples  propos.  Au  refte  Cléo- 
nyme , relevé  de  maladie  , difoit  lui-même  qu’il 
avoir  fait  le  teftament  en  queftion  non  pour  fujet 
de  plainte  contre  nous  , mais  par  relîèntiment 
contre  Dinias.  Comme  celui-ci  étoit  notre  tuteur, 
il-  craignoit  que  11  lui  Cléonyme  venoit  à mourir 
avant  que  nous  fulîîons  forcis  de  l’enfance,  Dinias 
ne  devînt  maître  de  la  fucceflîon  qui  devoir  nous 
revenir.  Or  il  ne  pouvoir  foutenir  l’idée  qu’un 
frété  avec  lequel  il  étoit  fi  mal  devînt  tuteur  & 
adminiftrateur  de  fes  biens  , & que  , vu  notre 
minorité  , celui  qui  avoir  été  fon  ennemi  pendant' 
fa  vie , lui  rendît  les  derniers  devoirs  après  fa  mort. 
Ce  fut  dans  cette  penfée,  foit  qu’il  eût  tort  ou  rai- 
fon , qu’il  fit  fon  teftament,  Dinias  lui  ayant  de-  > 
mandé  auftitôt  après,  s’il  avoir  à fe  plaindre  de  mon 
»■  pere  ou  de  nous , il  lui  répondit,'  en  préfence  d’un  ' ' 
grand  nombre  de  citoyens,  qu’il  n’avoit  rien  à nous  ' 
reprocher  ; il  protefta  que  c’étoit  par  haine  contre 
lui  fon  frere , &:  non  par  mauvaife  intention  contre 
nous , qu’il  avoit  fait  fon  teftament.  En  effet , 
Athéniens , comment  un  homme  en  fon  bon  fens  - 
auroit-il  voulu  foire  du  mal  à ceux  dont  il  n’avoit 
reçu  aucun  préjudice  ? 
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Mais  ce  qui  doit  être  pour  vous  la  plus  forte 
preuve  qu’il  ne  clierchoit  pas  par  fon  teftament  à 
nous  faire  tort,  c’eft  que  depuis  la  mort  de  Dinias, 
voyant  nos  affaires  en  mauvais  état , il  ne  nous 
lailfa  manquer  de  rien , il  nous  fir  venir  dans  fa 
maifon,  nous  éleva  lui- même,  nous  conferva  notre 
patrimoine  que  des  créanciers  cherchoientà  nous 
ravir  : en  un  mot,  il  eut  foin  de  nos  affaires  comme 
des  fiennes  propres.  Mais  c’eft  d’après  cette  con- 
duire, & non  d’après  le  teftament , qu’il  faut  juger 
des  fentimens  du  défunt  : oui , c’eft  moins  d’après 
les  atftes  de  la  paflîon  qui  nous  fait  toujours  com- 
mettre des  fautes,  qu’on  doit  raifonner  fur  le  compté 
de  Cléonyme,  que  d’après  les  démarches  par  où  il 
a manifefté  depuis  fa  volonté.  > ^ 

’ Confidérez-le  dans  la  dernière  maladie  dont  il 
eft  mort  : car  c’eft  fur-tout  dans  les'derniers  jours 
de  fa  vie  qu’il  a montré  comment  il  étoit  difpofé  à 
notre  égard.  Voulant  faire  venir  le  magiftrat  pour 
annuller  le  teftament , il  chargea  de  cette  commif- 
fion  Pofidippe  qui  (1) , loin  de  s’en  acquitter,  ren- 


(i)  Il  n’eft  pas  ccicain , quoique  la  ebofe  foit  fort  proba- 
ble , que  Pofidippe  & Diodes  fuflcnc  les  adverfaires  des  ne- 
veux de  Cléonyme.  Ils  pouvoient  s’entendre  avec  les  parties 
adverfes , & avoir  quelque  raifon  d’agir  pour  leur  intérêt. 
L’argument  grec  mis  à la  tête  du  plaidoyer,  nomme  Phéié- 
nice  & Simon , les  adverfaires  des  jeunes  gens.  Quoique  cc$ 

Qiv 
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voya  le  magiftrat , lequel  s’étoit  prcfentc  de  lui- 
même  à la  porte.  Irrité  contre  Pofidippe , le  len- 
demain il  chargea  Dioclès  de  la  même  commiflion, 
Mais  quoiqu’on  ne  le  crût  pasdangereufement  ma- 
lade , & que  .même  on  eût  beaucoup  d’efpérance  , 
il  mourut  fubitement  pendant  la  nuit. 

Je  vais  prouver  par  des  témoins , d’abord  que 
Cléonyme  a fait  le  teftament  parcequ’il  étoit  mal 
avec  Dinias , Sc  non  pour  aucun  fujet  de  plainte 
contre  nous  ; enfuite  qu’aprcs  la  mort  de  Dinias  il 
eut  foin  de  toutes  nos  affaires,  il  nous  reçut.dans 
fa  maifon , Sc  nous  éleva  lui-même  y enfin , que , 
voulant  faire  venir  le  Juge  de  police , il  chargea  de 
cette  commiflion  Pofidippe , qui , loin  de  s’en  ac- 
quitter , renvoya  Archonide  lequel  s’étoit  préfentç 
de  lui-même  à la  porte.  Pour  certifier  ce  que  je  dis, 
greffier , faites  paroître  les  témoins. 

Les  témoins  paroijfent. 

Ce  n’eft  pas  tout  ÿ les  amis  de  nos  adverfaires 
& Céphifandre  vouloient  qu’on  fît  le  partage  des 
biens  de  Cléonyme , & qu’on  nous  laifsât  le,  tiers 


deux  hommes  ne  foient  pas  nommés  dans  le  difcoutSi  cepen- 
dant on  pourtoit  afTuter  que  Poiîdippc  de  Diodes  n’étoient 
pas  les  parties  adverfes , fl  les  argumens  grecs  mis  à la  tête 
des  difcouis  avoient  beaucoup  d’autotitç  , comme  ils  en  ont 
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de  toute  la  fucceflîon.  Greffier , faites  paroître  les 
témoins  qui  dcpofent  de  ce  fait. 

Les  tcm  uns  dépofent. 

Je  crois.  Athéniens , que  quand  on  réclame  des 
fuccefllons  , & que  l’on  montre  , ainfi  que  nous  , 
qu’on  a pour  foi  & le  droit  du  fang  l’amitié  du 
défunt,  il  eft  inutile  de  foùrnir  d’autres  preuves. 
Mais  puifque  des  gens  qui  n’ont  aucun  de  ces  deu» 
titres,  ofcnt  contefter  ce  qui  ne  leur  appartient  pas, 
& cherchent  à en  impofer  par  des  raifons  faufles , 
je  vais  les  attaquer  dans  leurs  propres  aflertions. 
Ils  s’appuient  du  teftament , & difent  que  Cléo- 
nyme  a envoyé  chercher  le  magiftrat  dans  le  def-^ 
fein  non  d’annuller , mais  de  confirmer  la  donation 
qu’il  leur  faifoit.  Mais  voyez , je  vous  prie , lequel 
eft  plus  probable , ou  que  Cléonyme , lorfqu’il  nous 
témoignoit  de  l’amitié , voulût  révoquer  un  tefti- 
ment  fait  dans  la  paftion , ou  qu’il  prît  des  mefures 
pour  nous  priver  plus  sûrement  de  fon  héritage  ? 
Il  eft  ordinaire  de  fe  repentir  pat  la  fuite  des  torts 
qu’on  a faits  meme  à des  proches  dont  on  n’eft  pas 
ami  j & nos  adverfaires  foutiennent  que  Cléony- 
me, lorfqu’il  étoit  le  mieux  difpofé  à notre  égard, 
vouloir  confirmer  le  teftament  qu’il  avoir  fait  par 
haine  contre  fon  firere  ! Ainfi,  Athéniens,  quand 
nous  conviendrions  de  ce  qu’ils  difent  , & que 
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vous  les  en  croiriez , faites  attention  qu’ils  taxent 
le  défunt  d’un  excès  de  folie.  Quel  égarement , en 
effet,  auroit-ce  été  dans  Cléonyme,  après  nous 
avoir  fruftrés  de  fes  biens  lorfcju’il  en  vouloiç  à 
Dinias , après  avoir  fait  un  teftament  par  lequel  il 
faifoit  tort  à fes  proches  plutôt  qu’il  ne  fe  vengeoit 
d’un  ennemi;  quel  égarement,  dis -je,  auroit-ce 
été  de  vouloir  encore,  ainfi  que  le  difent  les  parties 
adverfes , nous  priver  de  fa  fucceffion  , nous  feuls 
fes  propres  neveux  , &c  cela  lorfqu’il  avoir  pour 
nous  le  plus  d’amitié  ? quel  homme  en  fon  bon  fens 
fe  conduiroit  de  la  forçe  ? La  raifon  même  qu’ils  al- 
lèguent eft  donc  pour  vous  un  moyen  facile  de  dif- 
cerner  la  vérité.  En  effet,  fi  Cléonyme  envoyoit  cher- 
cher le  magiftrat  pour  annuller  le  teftament,  comme 
nous  difons  , leurs  prétentions  deviennent  nulles; 
s’il  étoit  affez  peu  raifonnable  pour  ne  faire  aucune 
mention  dans  fon  teftament,  de  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  proches  & les  plus  attachés , vous  devez 
caffer  un  pareil  teftament.  Faites  encore  cette  ré- 
flexion; ceux  qui  difent  que  Cléonyme  appelloit  le 
magiftrat  pour  confirmer  leur  donation , loin  de  le 
faire  venir  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  , 
i’orit  renvoyé  lotliju’il  fe  préfentoit.Or , comme  en 
ne  le  renvoyant  pas,  ils  dévoient  voir  leur  donation 
ou  confirmée  ou  annullée,  il  eft  clair  qu’en  le  ren- 
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voyant  ils  fe  font  condamnés  eux  - memes  f i ). 

' Mais  puifque  la  caufe  eft  portée  à votre  tribunal, 
''  & qu’elle  eft  foumife  à vos  décifions , foyez-  nous 
favorables , 6 Athéniens , défendez  - nous  contre 
l’injuftice',  défendez  les  dernieres  volontés  dé  notre 
parent  mort  : je  vous  en  conjure  au  nom  de  tous 
les  dieux , ne  permettez  pas  que  nos  adverfaires 
outragent  les  mânes  de  Cléonyme.  Fideles  au  fer- 
ment que  vous  avez  prêté  & à la  Loi  dont  les  dif- 
pofitions  vous  font  connues , vous  rappellant  les 
preuves  que  j’ai  fournies,  prononcez  conformément 
aux  loix,  félon  le  vœu  de  la  juftice  8c  de  votre  fer- 
ment. 


( 1 ) Cet  endroit  femblc  annoncer  que  Pofidippe  & Diodes 
étoient  vraiment  les  adverfaires  des  jeunes  gens  j mais  l’ora- 
teur auroit  pu  abfolumcnt  s'exprimer  de  la  forte  quoiqu'ils 
n’eulTent  fitit  qu’agir  au  nom  & pour  l’intérêt  des  vrais  ad- 
vcrlâixes.  - . . 
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C’htoit  an  ufâgc  dans  le  barreau  d'Athenes  que,  lorfqu’on 
avoir  gagné  ou  perdu  une  caufe  , on  pouvoir  arcaquei  pour 
faux  remoignageun  ou  plufîeurs  de  ceux  qui  avoienr  depofd 
en  faveur  de  la  parrie  adverle.  Pyrrhus  , oncle  maternel  de 
l’accuratcur  , n'ayanr  pas  d'enfans  légitimes  . avoir  adopré 
Endius  frère  du  meme  accufatcurj  qui  icQa  vingt  ans  ea 
polfclHon  des  biens  de  Ibn  pere  adoptif,  fans  qu'on  osâr  les 
lui  contefler.  Endius  étant  mort,  la  focut  de  Pyrrhus,  mère 
de  celui  qui  parle,  réclama  les  biens  de  fon  ficte,  devenus 
vacaus  par  la  mort  du  hls  adoptif.  Xénoclès , mari  d'une 
nommée  Philé,  fc  préfenta  ofa  aiHrmcrque  fa  femme  étoic  ■ 
fille  légitime  de  Pyrrhus , & par  conféquent  fon  héritière  na. 
tureile.  Le  fils  de  la  fœur  de  Pynhus , poiu  lequel  Ifée  a 
conipefé  ce  plaidoyer , attaqua  Xénoclés  comme  ayant  af> 
firmé  le  faux  & le  fit  condamner.  Un  nommé  Nicodeme, 
frère  de  la  mere  de  Philé , avoir  dépofé  en  faveur  de  Xéno- 
clès , qu’il  avoir  marié  fa  ftxur  à Pyrrhus  comme  époufe  légi- 
time ; on  l’attaque  par  ce  plaidoyer  comme  ayant  rendu  ua 
faux  témoignage.  ' 

On^'attaque  d’abord  indireéfément  & en  peu  de  mots 
comme  étant  déjà  condamné  par  la  fenrence  qui  condamne 
Xénoclès  ; on  l’attaque  enfuite  ditedement  & plus  au  long. 
On  prouve  par  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  dépofé  dans  le 
premier  jugement , par  la  conduite  de  Nicodeme  lui-même  » 
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far  celle  de  Xdnocics  , par  celle  d’Endius,  par  celle  de  Pyr- 
rhus , par  celle  des  oncles  de  ce  dernier , par  les  loiz , en  un 
nior  par  les  raifons  les  plus  forces,  que  la  mere  de  Philé, 
fœur  de  Nicodcmc,  avoir  été  mariée  à Pyrrhus  fur  le  pié  de 
courtifane,  & non  comme  époufe  légitime,  & par  confcqucBt 
que  Nicodeme  avoic  rendu  un  faux  témoignage. 

Ginéalogie  pour  ce  Plaidoyer. 

Pere  de  Pyrrhus , époux  de  Clicatete , dpnt  il  a Pyrrhus  & une 
fille. 

Lyfimene  , Pylade  , C héron , freres  du  pere  de  Pyrrhus , & 
par  conféquent  Tes  oncles  paternels. 

Pyrrhus , fils  de  Clirarete  , de  la  fucceflion  duquel  il  s’agir 
dans  le  plaidoyer.  Soeur  de  Pyrrhus.  Soeur  de  Nicodcmc 
défendeur , prétendue  époufe  de  Pyrrhus.  Nicodcmc  at- 
lefioit  que  fa  foeur  avoic  été  époufe  légitime  de  Pyrihus, 
Sa  dépofition  efi  attaquée  dans  ce  plaidoyer. 

Philé , prétendue  fille' de  Pyrrhus,  mariée  à Xénoclés.  En- 
dius  , fils  de  la  (oeur  de  Pyrrhus  , adopté  par  Pyrrhus  & 
conAitué  Ibn  héritier. 

Ub  autre  fils  de  la  foeur  de  Pyrrhus  demandeur , revendique 
la  fucceflion  de  celui-ci  après  la  mort  d’Endius  fon  frère. 
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,A.t  h é n I e k s , Pyrrhus  mon  oncle  maternel , 
n’ayant  pas  d’enfans  légitimes,  adopta  Endius  mon 
frété , qui  vécut  plus  de  vingt  ans  en  polTelIion  des 
biens  qu’il  lui  avoit  légués.  Dans  un  E long  efpace 
de  tems  , perfonne  ne  lui  contefta  la  fucceffion 
dont  il  étoit  faifi,  & n’ofa  même  y prétendre.  Mon 
frere  étant  mort  l’année  derniere,  une  fille  préten- 
due légitime  de  mon  oncle  , qui  avait  laiflc  jouir 
le  dernier  héritier  , fe  préfenta  fous  le  nom  de 
Philé.  Xénoclès  , fon  mari , réclama  pour  elle  la 
fucceffion  de  Pyrrhus  qui  étoit  mort  depuis  plus  de 
vingt  ans  ; & dans  fes  demandes  il  portoit  la  fuc- 
ceffion à trois  talens.  Ma  mere,  de  fon  côté,  re- 
vendiquant la  même  fucceffion  comme  fœur  de 
Pyrrhus,  Xénoclès,  qui  la  réclamoit  au  nom  de  fa 
femme,  fit  oppofition,  Sc  ofa  affirmer  que  ma  mere 
ne  pouvoir  revendiquer  la  fucceffion  de  fon  frere , 
parceque  Pyrrhus  de  qui  venoient  les  biens , avoit 
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une  fille  légitime.  J’attaquai  l’affirmation , & citant 
devant  vous  l’audacieux  qui  l’avoit  faite , je  prouvai 
avec  évidence  qu’il  avoir  affirmé  contre  la  vérité, 
je  le  fis  condamner,  & par  la  même  condamnation 
je  convainquis  Nicodeme , mon  adverfaire  aétuel, 
de  foutenir  impudemment  une  affirmation  faufle 
en  ofant  attefter  qu’il  avoir  marié  fa  /œur  à mon 
oncle  avec  le  titre  de  femme  légitime.  La  dépofition 
de  Nicodeme  fut  jugée  fauflè  dans  le  premier  juge- 
ment, puifqueXénoclès  fut  condamné  comme  ayant 
affirme  ce  qui  n’étoit  pas  j cela  eft  clair.  En  effet,  fi 
Nicodeme  n’eût  point  été  jugé  dès-lors  avoir  dé- 
pofé  contre  la  vérité , fans  doute  que  Xénoclès  au-  ’ 
roit  obtenu  ce  qu’il  demandoir  par  fon  affirmationj 
la  femme  qu’il  afiErmoit  être  fille  légitime  de  mon 
oncje , feroit  héritière  des  biens , & ma  mere  n’en 
feroit  pas  reftée  faille.  Mais  comme  Xénoclès  a été 
condamné  , & que  la  prétendue  fille  légitime  de 
Pyrrhus  a renoncé  à fa  fucceffion , il  eft  de  toute 
néceflité  que  la  dépofition  de  Nicodeme  ait  été 
jugée  fauffe  en  même  tems , puifque  celui  qui  af- 
firmoit , attaqué  pour  avoir  affirmé  contre  la  vé- 
rité , plaidait  fur  la  queftion  de  favoir  fi  la  fem- 
me qui  nous  conteftoit  la  fucceffion  , étoit  née 
d’une  époufe  légitime  ou  d’une  courtifane.  Vous 
allez  en  être  convaincus  par  la  ledure  de  notre 
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ferment  (i),  de  la  dépofition  de  Nicodeme , 8c  dé 
l’afHrmacion  deXénocIès.  Greffier,  prenez  ces  trois 
pièces , & faites-en  ledhire. 

Le  greffier  lit. 

Il  fut  donc  dès-lôrs  démontré  à tous  les  juges 
que  Nicodeme  étoit  déjà  convaincu  d’avoir  dépofé 
contre  la  vérité  j mais  comme  c’eft  là  l’objet  fur  le- 
quel vous  avez  à prononcer  aujourd’hui,  il  convient, 

* fans  doute , d’attaquer  devant  vous  la  dépofition  , 
& de  prouver  direâement  qu’elle  eft  faulTe. 

Je  voudrois  demander  à Nicodeme  lui  - meme 
' quelle  dot  il  prétend  avoir  donnée , lui  qui  attefte 
' ' avoir  marié  fa  fœur  à un  homme  qui  avoir  une 
fortune  auffi  confidérable  ; je  lui  demanderois  en- 

• cote  fi  l’époiife  légitime  a abandonné  fon  mari 
lorfqu’il  vivoit , ou  fa  maifon  apres  fa  mort  ; de 
qui  il  a rethré  la  dot  de  fa  fœur  après  la  mort  de  ce- 
lui à qui  il  foutient  l’avdir  mariée  j ou  s’il  ne  l’a  pas 
retirée',  quel  procès  pour  penfion  alimentaire  ou 
pour  la  dot  même,  il  dit  avoir  intenté  à celui  qui 
pendant  vingt  ans  a polTédé  la  fucceffion  j enfin , 


Ct)  Dans  le  premier  procès , Xénoclès  avoir  affirmé  que 
Philé  , fon  époafe , étoit  fille  légitime  vie  Pyrrhus  ; celui  qui 
parle  avoir  oppofé  un  ferment  à celui  de  Xénoclès  , & avoit 
pioccfié  que  Pbilé  n’étoit  pas  fiUc  légitime  de  Pyrrhus. 

s’il 
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Vil  s’eft  prcfenté  à rhcritier  devant  quelque  témom 
pour  lui  demander  la  dot  de  fa  fœur , dans  un  lî 
long  efpace  de  tems  : je  lui  demanderois  donc  ce 
qui  a empcché  que  rien  de  tout  cela  ne  fe  fît  pour 
celle  qu’il  attefte  avoir  été  cpoufe  légitime.  Je  lui 
demanderois  de  plus  lî  fa  fceur  a été  époufée  par 
quelque  autre  de  ceux  qui  ont  eu  commerce  avec 
elle  ou  avant  qu’elle  connût  mon  oncle  , ou  lorf- 
qu’il  la  connoilfoit , ou  apres  fa  mort  : car  , fans’ 
doute  J fon  frere  l’a  mariée  à tous  ceux  qui  la  fré- 
quentoient  , fous  les  memes  conditions  que  l’a 
époufée  mon  oncle  (1).  Ce  ne  feroit  pas,  Athé- 
niens, un  léger  travail  de  raconter  toutes  les  aven- 
tures amoureufes  de  cette  femme.  Je  vous  en  rap- 
porterai quelques  unes  lî  vous  le  delirez.  Mais  , 
comme  il  vous  feroit  auffi  défagréable  d’entendre 
ces  détails  qu’à  moi  d’y  entrer , je  vais  produire 
les  dépolirions  mêmes  qui  ont  été  faites  dans  le 
premier  jugement,  & dont  aucune  n’a  été  attaquée 
par  nos  adverfaires.  Toutefois,  puifqu’ils  ont  avoué 
que  la  femme  fe  donnoit  au  premier  venu , peu^otï 
juger  que  cette  même  femme  ait  été  mariée  légiti- 
mement ? Or  ils  l’ont  avoué  , puifqu’ils  n’ont  pas'  - 
attaqué  les  dépolirions  faites  fur  cet  objet-là  même. 


( I ) Sous  Us  mimes  conditions  que  Va  époufée  mon  oncle, 
c’cll-à  dirc , fur  le  pic  de  courtifane. 
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Vous  verrez.  Athéniens,  par  la  leélure  d’anciennes 
dcpofitions  , que  Nicodeme  a évidemment  dépofé 
contre  la  vérité , êc  que  dans  le  premier  jugement 
les  juges  ont  décidé  , félon  la  juftice  Sc  d’après  les 
loix  , que  la  fucceflion  n’appartenoit  point  à une 
femme  qui  n’avoit  point  été  époufée  légitimement. 
Greffier , lifez  les  dépofitions.  Et  vous , arrêtez 
l’eau  (1). 

O/i  lit  une  première  dèpofidon  (2), 

' La  fi;mme  que  Nicodeme  prétend  avoir  mariée 
à Pyrrhus  , n’éroit  donc  pas  fon  époufe , mais  une 
courtifane  appartenant  à tout  le  monde  5 des  parens 
de  mon  oncle  & fês  voifins  viennent  de  vous  l’at- 
tefter.  Ils  ont  déclaré  que , lorfque  la  fixur  de  Ni-, 
çodeme  étoit  chez  Pyrrhus,  il  s’élevoit  des  querelles 
à fon  fujet , on  y faifoit  des  parties  de  débauche , 
on  fe  livroit  à toutes  fortes  de  licences  ; or  , fans 
doute,  on  n’oferoit  jamais  fe  permettre  de  tels  ex- 
cès chez  des  femmes  mariées.  Des  femmes  mariées 


( I ) On  marquoît  le  tems  pendant  lequel  chaque  plaident 
devoit  parler,  par  une  horloge  d’eau  nommée  clepfydre.  Ce 
teins  éroir  propprtionné  à l'iraportancc  de  la  caufe.  On  voir 
par  cet  endroit  & pat  d’autres  que  l’audition  des  témoins  & 
la  Icclutc  des  pièces  n’étoient  pas  comptées  dans  refpacc  de 
rems  qu’on  accordoit. 

(i)  Cette  dépofition,  comme  on  va  voir  bientôt  , en  ren- 
fermoit  plulieuis,  ■ 
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«e  vont  pas  à des  feftins  avec  des  hommes  , elles 
ne  s’y  trouvent  pas  avec  des  etrangers  , ôc  fur-tout 
■avec  les  premiers  venus.  Nos  adverfaires  cependant 
n’oht  pas  attaqué  les  témoins.  Pour  preuve  de  ce 
<5ue  je  dis , greffier , relifez  la  dépofition. 

- O/z  relit  la  dépefnion. 

Lifez  auffi  les  dépolirions  de  ceux  qui  ont  fré- 
quenté la  femme , afin  qu’on  fâche  qu’elle  étoit 
cqurtifane  , livrée  à tous  ceux  qui  vouloient  avoir 
commerce  avec  elle  , & qu’elle  n’a  eu  d’enfant  Ic- 
gitime^’aucun  autre  homme. 

On  lit  les  dépojîtions. 

N’oubliez  pas , Athéniens  , cette  foule  de  té- 
moins quidépofent  contre  la  femme  queNicodeme 
prétend  avoir  mariée  à mon  oncle  j tous  s’accordent 
à dire  quelle  étoit  à tout  le  monde,  & que  perfonne 
ne  l’a  jamais  reconnue  pour  époufe.  Confidérez 
auffi  par  où  l’on  peut  juger  que  mon  oncle  a époufé 
une  telle  femme , s’il  eft  vrai  qu’il  ait  eu  cette  foi- 
blelTe  : foi'DlefiTê  naturelle  à de  jeunes  gens  qui,  épris 
pour  des  courtifanes  d’un  amour  infenfé , en  vien- 
nent dans  leurs  folies  jufqu’à  fe  manquer  à eu» 
memes.  Par  où  donc  peut-on  mieux  vous  inftruire 
fur  ce  mariage  prétendu  que  par  les  dépolirions 
produites  dans  le  premier  jugement  , & par  des 
induétions  tirées  du  fond  de  la  chofe  ? 

Voyez! un  peu  leur  impudence  dans  ce  qu’ils 
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allèguent.  Un  homme  qui  doit  marier  , â ce  qu’il 
die , fa  fœur  à quelqu’un  d’aufli  riche , ne  fe  donne 
dans  une  pareille  circonftance  qu’un  feul  témoin , ' 
Pyrctide  : Pyrétide  qui  croit  abfent  dans  le  procès, 
Sc  dont  Us  ont  produit  alors  la  dépofition  qu’il  a 
niée  & défavouée  , déclarant  qu’U  ne  favoit  tien 
de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire. 

Leur  conduite  d’ailleurs  me  fournit  la  plus  forte 
preuve  de  la  faulTeté  réelle  de  cette  dépofition: 
Lorfque  nous  voulons  terminer  des  affaires  qui  fe 
font  aux  yeux  de  tout  le  monde  & avec  téjgioins , 
nous  avons  coutume,  comme  on  fait,  de  prendre  ' 
nos  parens  les  plus  proches  & nos  meilleurs  amis  ; 
quant  à celles  qui  font  imprévues  Sc  fùbites , nous 
réclamons  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  s’offrenc 
^ nous.  Dans  ces  derniers  cas,  il  faut  de  toute  né- 
ceflîté  que  les  perfonnes  memes  préfentes , quelles 
quelles  foient , nous  fervent  de  témoins.  Lorfque 
nous  prenons  la  dépofition  d’un  homme  malade 
ou  qui  doit  fe  mettre  en  voyage , nous  appelions 
les  citoyens  les  plus  honnêtes , Sc  qui  nous  font  les 
plus  connus  \ une  ou  deux  perfonnes  ne  nous  fuf- 
fîfent  pas , nous  en  faifons  venir  le  plus  qu’il  nous 
eft  poflible , afin  que  celui  qui  a donné  la  dépofition 
ne  puiffe  point  la  nier  par  la  fuite , Sc  que  lès  juges 
prononcent  avec  plus  de  confiance  d’après  le  témoi- 
gnage uniforme  d’un  grand  nombre  d’honnêtes 
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gens.  Lorf(jLie  Xénoclès  fe  rendit  à notre  minière.^ 
^qui  eft  aux  environs  de  Thebes  ( t ) , il'ne  crut  pas , 
pour  attefter  la  violence  commife  envers  fes  efcla- 
ves  , devoir  prendre  pour  témoins  les  premiers 
venus,  ceux  que  le  hafard  lui  préfenta  ; il  rafiem- 
bla  à Athènes  un  grand  nombre  de  témoins , Dio- 
phante qui  a plaidé  pour  Nicomaque , Dorothée , 
Philocharès  fon  frere , Sc  beaucoup  d’autres  qu’il 
mena  dans  ce  pays , & à qui  il  fit  faire  300  ftades 
bien  comptés.  Etlorfque  dans  la  ville  même,  pour 
le  mariage  de  l’aïeul  de  fes  enfans , il  prend , à ce 
qu’il  dit,  la  dépofition  d’un  particulier,  on  ne  le  voit 
appeller  aucun  de  fes  parens , il  n’emploie  qu’un 
Denys  & un  Ariftoloquë  ! car  c’eft  avec  ces  deux 
hommes  qu’ils  difent  avoir  pris  une  dépofition  dans 
la  ville  même  : procédé  qui  doit  leur  jôtet  toute 
créance  pour  les  autres  articles. 


( I ) Le  favanc  R eiske  a de  la  peine  à concevoir  qu’un  patii- 
culiet  d’Athetics  eût  de^  pofTclTions  fur  le  territoire  de  Thebes  ; 
cependant  la  diflancc  de  joo  ftades  indiquée,  annonce  qu’il 
s’agit  vraiment  de  ThebcS  capitale  de  la  Béotie  qui  ctoit  à 
cette  diftancc  d’Athencs.  Trois  cents  ftades  font  à-peu-près 
quinze  lieues  de  France.  Au  refte,  pour  entendre  cet  endroit, 
il  faut  fuppofcr  que  Xénoclès  , regardant  la  minière  tomme 
appartenant  à Philé  fon  époufe  , y avoit  envoyé  lès  efclavcs 
pour  exploiter  la  mine,  lefqnels  efclavcs  celui  qui  parle  avoit 
chalTés  & obligés  de  fc  retirer. 
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Mais  peut-être  l’objet  pour  lequel  ils  difent 
avoir  pris  la  dépofition  de  Pyrétide , étoit  fort  peu 
important , enforte  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner 
qu’ils  aient  traité  la  chofe  avec  négligence.  Eh  ! ne 
fait-on  pas  que  dans  le  procès  intenté  à Xénoclès 
pour  fai, (Ta  affirmation , il  étoit  queftion  de  favoir 
fl  fa  femme  étoit  née  d’une  courtifane  ou  d’une 
époufe  légitime  ? Quoi  donc  ! il  n’auroit  pas  ap- 
pellé  tous  fes  parens  pour  la  dépofition  dont  je 
parle,  fi  elle  étoit  véridique  ! il  les  auroit  appellés» 
fans  doute , s’il  y avoit  l’ombre  de  vérité  dans  ce 
qu’ils  difent.  Or  on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  procédé 
de  la  forte.  Xénoclès  a fait  attefter  la  dépofition 
par  les  deux  premiers  qui  fe  font  offerts;  Nicodeme 
qui  dit  avoir  marié  fa  fœur  à un  homme  riche  n’a 
appelié  qu’un  feul  témoin  , ne  s’eft  donné  que  le 
feul  Pyrétide  qui  défavoue  la  dépofition  : & ils  pré- 
tendent que  Pvrrhus,  qui  vouloir  époufer  une  telle 
femme , à appelié  pour  affifter  à fon  mariage,  Ly- 
fimene  & fes  freres  Chéron  &c  Pylade , tous  trois 
fes  oncles  ! 

C’eft  maintenant  à vous , Athéniens , de  voir  fi 
la  chofe  eft  de  nature  à être  crue.  Pour'moi , je  pen- 
fe , d’après  ce  qui  eft  probable,  que  fi  Pyrrhus  eût 
eu  eqvie  de  paffer  quelque  aébe  ou  de  faire  quelque 
démarche  indigne  de  lui , il  eût  plutôt  cherché  à fe 
cacher  de  fes  parens  que  de  les  appeller  pour  être 
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témoins  de  fon  déshonneur.  Je  fuis  encore  étonne 
que  Pyrrhus  & Nicodeine  n’aient  pas  configné  dans 
un  écrit  l’un  qu'il  donnoit , l’autre  qu’il  recevoir  une 
dot  pour  la  femme.  Car  fi  notre  adverfaire  en  eût 
donné  une , il  y a route  apparence  qu’il  l’auroit  fait 
attefter  par  ceux  qui  difent  avoir  été  préfens  : & fi 
la  paffion  eût  fait  contraéter  à notre  oncle  un  pareil 
mariage,  il  eft  claie  à plus  forte  raifon  qu’on  lui  au- 
roit  fait  reconnoître  qu’il  avoir  reçu  une  fomme 
pour  la  dot  de  la  femme,  afin  qu’il  ne  lui  fût  pas  libre 
de  la  renvoyer  fans  fujet  & par  caprice.  Oui , celui 
qui  la  marioit  devoir  appeller  plus  de  témoins  que 
celui  qui  l’époufoit , ces  fortes  d’engagemens , de 
l’aveu  de  tout  le  inonde , n’étant  pas  fort  fiables. 
Ainfi  Nicodeme  dit  avoir  marié  fa  Iccur  à un  hom- 
me riche , en  ne  prenant  qu  un  feul  témoin  , fans 
faire  reconnoître  de  dot;  & des'  oncles  difent  avoir 
afiifié  au  mariage  d’un  neveu  qui  époufoit  une  telle 
femme  fans  dot.  Les  mêmes  oncles  attefient  avoir 
été  appellés  par  leur  neveu , & avoir  été  préfens  au 
repas  qu’il  donnoit  pour  la  nailTance  d’une  fille 
dont  il  fe  reconnoifibit  le  pere. 

Mais  voici , Athéniens  , ce  qui  me  révolte  le 
plus  : un  homme  qui  revendique  pour  fa  femme  un 
patrimoine,  lui  a donné  le  nom  de  Philé  ; les  oncles  » 
de  Pyrrhus  qui  difent  avoir  été  préfens  au  repas 
* qu’il  célébroit  pour  fa  fille , attefient  que  fon  pere 
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lui  a donné  le  nom  de  fon  aïeule , celui  de  Clîta- 
rcte.  Je  fuis  dc^nc  furpris  qu’un  homme  ait  ignoré 
le  nom  d’une  femme  avec  laquelle  il  étoit  marié 
depuis  plus  de  vingt  ans.  £h  ! n’a-t-il  pu  l’appren- 
dre auparavant  de  fes  proptes  témoins  ? la  mere  de 
fa  femme  , dans  un  fi  long  efpace  de  tem$ , ne  lui 
a-t-elle  pas  dit  le  nom  de  fa  fille  ? Nicodeme  lui- 
même  ne  lui  a-t-il  pas  dit  le  nom  de  fa  niece  ? Au 
lieu  du  nom  de  l’aieule  , s’il  eft  vrai  que  fon  pere 
lui  eût  donné  ce  nom,  & que  quelqu’un  en  fut  inf^ 
truit , fon  époux  lui  a donné  celui  de  Philé , & cela- 
icpétànt  pour  elle  un  patrimoine.  Quel  étoit  fon 
motif  î.  un  mari  vouloit-il  dépouiller  fa  femme  du 
nom  meme  que  lui  avoir  donné  fon  pere  ? n’eft-il' 
donc  pas  clair  qu’un  fait  qu’ils  difent  être  arrivé 
avant  qu’ils  eullènt  répété  la  fudcefiîon  , n’a  été 
eontrouvé  par  eux  que  long  - tems  après  ? Sans 
doute , des  hommes  appellé-s , difent-ils , au  repas 
célébré  pour  la  fille  de  Pyrrhus,  niece  de  Nico- 
deme , ne  feroient  jamais  venus  au  tribunal  fe 
rappellant  fort  bien  le  jour,  quel  qu’il  fût , où  ils 
avoient  alîifté  au  repas  , Sc  que  fon  pere  l’aVoit 
nommée  Clitarète  j tandis  que  fes  plus  proches  » 
fon  oncle  entr’autres , auroient  ignoré  fon  nom  j 
• tandis  que. même  le  pere  & la  mere  n’auroient  pas 
fu  le  nom  de  leur  fille  : ils  l’auroient  fu  apparem- 
ment mieux  que  perfonne , fi  la  chofe  étoit  véri- 
t.able.  Mais  jc>  pourrai  revenir  fur  cet  objet.. 
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Il  n’eft  pas  difficile  de  fe  convaincre  par  le* 
loix  mêmes  que  la  dcpofition  de  ^Nicodeme  eft 
évidemment  faulTe.  Car  ,■  puifqu’au  terme  des  loix 
on  ne  peut , fi  on  a donné  pour  le  mariage  un  objet 
qu’on  n’a  point  fait  reconnoître  ÿ puifqu’on  ne 
peut,  dis -je,  fuppofé  que  la  femme  abandonne- 
♦fon  mari , ou  que  le  mari  renvoie  fa  femme  , re- 
demander ce  qu’on  a donné  fans  le  faire  recon- 
noître tomme  partie  de  la  dot  ; afiurément  un 
homme  qui  dit  avoir  marié  fa  fœur  fans  faire  re- 
connoître de  dot , eft  pleinement  convaincu  de 
mentir  avec  impudence.  Que  gagnoit , en  effer , 
Nicodeme  de  marier  fa  fœur,  fi  celui  qui  l’époufoit 
étoit  libre  de  la  renvoytr  quand  il  auroit  voulu  ? 
& il  l’étoit , fans  doute , Athéniens , puifqu’il  ne 
reconnoiffoit  pas  avoir  reçu  ^e  dot.  Et  Nicodeme 
auroit  marié  fa  fœur  à mon  oncle  de  cette  maniéré, 
lorfqu’il  favoit  qu’elle  avoit  toujours  été  ftérile, 
lorfque  la  dot  qu’il  auroit  fait  reconnoître  lui  feroit 
revenue  en  vertu  de  la  loi , fi  la  femme  fut  morte 
avant  que  d’avoir  des  enfans  ! Croyez-vous  que 
Nicodeme  ait  affez  méprifé  l’argent  pour  négliger 
quelqu’une  de  ces  précautions  ? Pour  moi , je  n’en 
crois  rien.  De  plus,  mon  oncle  auroit-il  époufé  la 
fœur  d'un  homme  qui , accufé  d’être  étranger  par 
un  citoyen  de  la  curie  qu’il  dit  être  la  fienne , n’a 
gagné  fon  procès  & n’a  été  citoyen  que  de  quatre 
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fuiî'rages  ? Greffier , lifez  la  dépofition  qui  certifie 

la  vérité  de  ce  que  j’avance. 

On  lit  la  (LépofMon. 

Un  tel  homme  prétend  avoir  marié  fa  fœur  à 
mon  oncle  fans  dot , & cela  lorfque  la  dot  lui  fe- 
roit  revenue  en  vertu  de  la  loi  fi  la  femme  fût  morte 
avant  que  d’avoir  des  enfans  ! Greffier , prenez  le& 
loix,  & faites-en  leéture. 

On  lit  les  loix.  • 

Croyez-vous  donc,  Athéniens , que  Nicodeme 
ait  aflez  meprifé  l’argent  pour  ne  pas  ménager  foi- 
gneufement  fes  intérêts  , fi  le  mariage  étoit  véri- 
table ? Non,  certes,  du  moins  à ce  qu’il  me  femble.- 
Ceux  qui  livrent  une  femme  avec  une  dot  fur  le 
pié  de  concubine  (i) , ont  foin  de  faire  leur  mar- 
ché , & de  faire  convenir  de  la  fomme  qui  fera 
remife  à la  femme  fuppofé  qu’on  la  renvoie  j &: 
Nicodeme  qui  marie  fa  fœur  j ne  s’eft  embarralTé, 
dit-il,  que  de  la  marier  félon  les  formes  preferites, 
lui  qui  pour  amaflèr  de  modiques  gains  dans  fon 
métier  de  chicaneur  , ne  craint  pas  de  commettre 
les  plus  odieufes  prévarications  ! Mais  plufieurs  de 


(i)  On  pouvoir  à Athènes  époufer  une  femme  fut  le  pié 
ée  concubine , recevoir  pour  elle  une  dot , & convenir  qu’on 
lui  icmetttoit  une  ccrtainevfonimc  fuppofé  qu’on  la  icnr 
voyât.- 
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VOUS  connoiiïènt  leur  bafle  cupidité  fans  que  j’en 
parle  , je  vais  pourfuivre  mes  raifonnemens , & 
prouver  que  la  dcpofition  de  Nicodeme  dccele  le 
plus  effronté  des  hommes. 

Dites  - moi , Nicodeme  , fi  vous  aviez  marié 
votre  fœur  à Pyrrhus  , fi  vous  faviez  qu’il  reftoit 
d’elle  une  fille  légitime  , pourquoi  avez  - vous 
permis  à mon  frere  de  revendiquer  la  fuccef- 
fion  de  mon  oncle  au  préjudice  de  la  fille  légitime’ 
que  vous  dites  qu’il  a laiffée  ? Ignoriez  - vous  que 
l’ade  même  de  revendication  étoit  une  déclaration 
exprefle  de  la  non-légitimité  de  votre  niece  ? Oui, 
lorfqu’Endius  revendiquoit  la  fuccelfion  de  Pyr- 
rhus , il  déclaroit  bâtarde  la  fille  de  celui  dont  il  fe 
difoit  l’héritier.  Ajoutez  que  Pyrrhus  lui -même, 
qui  a adopté  mon  frere , l’avoit  déjà  déclarée  telle, 
puifqu’il  n’eft  permis  de  difpofer  de  fes  biens  à la 
mort,  Sc  d’en  faire  donation , fans  donner  en  même 
tems  les  filles  légitimes  qu’on  laillè  ( i ) après  foi. 
C’eft  ce  que  vont  vous  apprendre , Athéniens , les 
loix  mêmes  qu’on  va  vous  lire.  Greffier,  lifez  les  loix. 

On  l'a  les  loix,  . , 


(i)  Lorfqu’nn  homme  mouroit  fans  enfans  mâles  , & 
qu’il  ne  laiiïoic  que  des  filles,  il  ne  pouvoic  léguer  fbii  bien, 
fans  léguer  en  même  tems  fes  filles.  De  forte  que  s’il  léguoic 
l’un  fans  les  autres , le  teftament  pouvoic  être  cafle.  . 
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Croyez -vous  donc  qu’un  homme  qui  atteft'e 
avoir  marié  fa  fœur , eût  fouffert  toutes  ces  démar- 
ches illégales  ? croyez -vous  qu’il  n’eût, pas  deman- 
dé, au  nom  de  fa  niece,  la  fucceflion  qu’Endius 
revendiquoit , & qti’il  n’eût  pas  affirmé  qu’Endius 
ii’avoit  aucun  droit  au  patrimoine  d’une  fille  légi- 
time ? Mais  lifez  , greffier  , la  dépoficion  qui 
prouve  que  mon  frere  a revendiqué  la  fucceffion , 
& que  perfonne  ne  la  lui  a conteftée. 

On  lu  la  dcpojitïon. 

Ainfi , lorfqu’Endius  eut  revendiqué  la  fuccef- 
fion,  Nicodeme  n’ofa  la  lui  contefter,  ni  affirmer 
que  fa  niece  étoit  une  fille  légitime  de  Pyrrhus. 
Au  refte  , comme  au  fujet  de  la  revendication  , il 
pourroit  s’appuyer  auprès  de  vous  d’une  raifon 
fauffie,  & prétendre  que  nous  avons  agi  à fon  infu, 
ou  nous  accufer  d’avancer  un  menfonge  (i) , j’a- 
bandonne ce  moyen.  Mais  lorfqu’Endius  marioic 
votre  niece  , auriez-vous  permis  , Nicodeme , que 
la  fille  d’une  époufe  légitime  de  Pyrrhus , fût  ma- 
riée comme  née  d’une  courtifane  ? n’auriez  - vous 
pas  cité  Endius  devant  l’archonte , vous  plaignant 
qu’une  heritiere  fût  ainfi  léfée  ôc  outragée  par  un 
adoptif,  qu’elle  fût  dépouillée  de  fon  patrimoine  ? 


(i)  D'avancer  un  menfonge  , fans  douce  en  difant  que 
la  fuccclOon  nous  a été  adjugée. 
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ne  l’auriez-vous  pas  fait  d’autant  plus  volontiers  , 
que  dans  ces  fortes  de  procès  les  demandeurs  ne 
courent  aucun  rifque , 8c  que  celui  qui  le  veut  peut 
défendre  des  héritières  ? Ceux  qui  dans  ces  cas 
citent  un  particulier  devant  l’archonte,  n’ont  à 
craindre  aucune  peine,  duffent-ils  ne  pas  obtenir 
un  feul  fuffrage.  On  ne  dépofe  point  de  fomme 
entre  les  mains  du  juge , mais  celui  qui  le  veut , 
je  le  répété  , peut  fe  porter  pour  accufateur  fans 
courir  de  rifque  ; tandis  que  les  accufés , s’ils  font 
condamnés,  fubilTent  des  peines  exemplaires.  Avec 
^ de  pareils  avantages  , fi  notre  oncle  eût  vraiment 
eu  d’une  femme  légitime , une  fille  , niece  de  Ni- 
codeme  , celui-ci  eût-il  permis  quelle  fut  mariée 
comme  née  d’une  courtifane  ? en  la  voyant  traitée 
de  la  forte , n’eût-il  pas  été  fe  plaindre  à Tarchonte 
qu’une  héritière  fut  ainfi  mariée  , ainfi  outragée  ? 
J’infifle  fur  ces  réflexions  : oui , Nicodeme,  fi  ce 
que  vous  ofez  attefter  étoit  véritable , vous  auriez 
attaqué  fur-le-champ  celui  qui  faifoit  cet  outrage 
à votre  niece.  Ou  bien  , prétendrez- vous  qu’à  ce 
fujet  on  a encore  agi  à votre  infii  ? Mais  n’avez- 
vous  pas  même  fenti  l’injure  faite  à une  pupille 
par  la  dot  qui  lui  étoit  donnée  ? Indigné  de  cela 
feul , vous  deviez,  fans  doute , pourfuivre  Endius, 
parcequ’ll  prétendoit  polfcder  une  riche  fucceflîon 
comme  lui  appartenant , & qu’il  avoir  fait  époufer 
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à un  autre  une  fille  léoitime  en  ne  lui  donnant 
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pour  dot  que  looo  drachmes.  Outre  d’unç  telle 
injuftice,  Nicodeme  n’eût-il  pas  pourfuivi  Endius? 
oui , airurément , s’il'  y avoir  une  apparence  de 
'vérité  dans  leurs  difcours.  Je  ne  crois  point  non 
plus  que  ni  Endius  ni  aucun  autre  adoptif,  eût  ja- 
mais été  alTez  limple , aflèz  peu  attentif  à nos  loix, 
pour  donner  à autrui , au  lieu  de  la  prendre , la 
fille  légitime  du  défunt  qui  avoir  laific  la  fuccef- 
fion.  Il  favoit  parfaitement  que  tout  le  patrimoine 
appartient  aux  enfans  nés  d’une  fille  légitime  j or , 
ayec  une  telle  connoilTance , eût-il  livré  à un  autre 
fon  bien  , &:  un  bien  auflî  confidérable  que  celui 
qu’on  nous  difpute  ? Croit -on  qu’un  adoptif  fût 
alTez  impudent , ou  aiïèz  audacieux , pour  marier 
une  fille  légitime  en  ne  lui  donnant  pas  même  la 
dixième  partie  de  fon  patrimoine  ( i ) ? Croit  - on 
que  l’oncle  de  la  femme  l’eût  permis , Sc  un  onde 
qui  attefte  avoir  marié  la  mere  de  cette  même 
femme  ? Pour  moi , je  ne  le  penfe  pas.  Mais  il  eût 
. contefté  la  fuccefiion , il  eût  affirmé  , il  eût  cité 
Endius  devant  l’archonte  j s’il  y eût  eu  quelque 

■ >'  ■ ' I » ' I ■! 
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(:)  Le  patrimoine  étoit  de  trois  talons.  On  fai:  cju’il  fal» 
loit  6o  mines  pour  faire  un  talent,  & loo  drachmes  pour' 
faire  une  mine  j ainli  i ooo  drachmes  ctoienc  à ; talons  comme 
i à iS. 
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cliofe  de  plus  fort , il  ne  l’eût  pas  omis  ; en  un  mot, 
il  n’cût  rien  négligé.  Endius  a donc  marié  comme 
fille  d’une  courtifane  celle  que  Nicodeme  dit  erre 
fa  niece,  & Nicodeme  n’a  pas  contefté  à Endius  la 
fucceffion  de  Pyrrhus , il  n’a  pas  cité  devant  l’ar- 
chonte un  homme  qui  marioit  fa  niece  comme  fille 
d’une  courtifane  , il  ne  s’eft  pas  fenti  indigné  de  la 
dot  qu’on  lui  donnoit , mais  il  a laiflc  tranquille- 
ment commettre  ces  injnftices  atroces  ! Les  loix 
règlent  tous  les  articles  dont  je  parle , on  va  vous 
les  lire , Athéniens.  On  vous  relira  d’abord  la  dc- 
pofition  qui  attefte  qu’Endius  a revendiqué  la  fuc- 
cellîon  ; on  lira  enfuite  celle  qui  concerne  le  ma- 
riage de  la  femme  qu’il  a mariée  & dotée.  Greffier^ 
lifez  ces  dépolirions. 

On  lit  les  dépojhlons, 

Lifez  aulli  les  loix.  

On  Ut  les  loix. 

Prenez  aulîî  & lifez  la  dépofition  de  Nicodeme, 
^ul  ejl  l’objet  principal  du  procès. 

On  Ut  la  dépofition  de  Nicodeme, 

Peut-on  convaincre  plus  évidemment  quelqu’un 
d’avoir  dépofe  contre  la  vérité  , qu’en  le  prouvant 
par  fa  propre  conduite  & par  toutes  nos  loix  ? 

Jufqu’à  préfent.  Athéniens,  j’ai  tiré  la  plupart 
de  mes  preuves  de  la  perfonne  de  Nicodeme  j con- 
üdérez  aulli  Xénoclès  qui  a époufé  fa  niece , & voyez 


171  Plaidoyer  d’Isée 

s’il  ne  fournit  pas  lui-même  une  preuve  de  la  fauf*- 
fêté  de  la  dépofition  qui  j’attaque.  11  eft  démontré 
queXénoclès  a époufé  la  niece  de  celui-ci,  &c  qu’il 
l’a  prife  comme  née  d’une  courtifancj  cela , dis- je, 
eft  démontré  par  une  foule  de  témoins  dont  Xéno- 
clcs  lui-  même  a confirmé  depuis  long-tems  le  té- 
moignage par  fa  conduite.  11  eft  clair , en  effet , 
que  s’il  n’eût  pas  reçu  fon  époufe  des  mains  de  mon 
frere  comme  née  d’une  courtifane  , fe  voyant  des 
enfans  déjà  grands  de  cette  époufe , il  eût  contefté 
à mon  fiere , pendant  fa  vie , le  patrÿnoine  d’une 
fille  légitime  , fur-tout  puifqu’il  fe  difpofoit  à lui 
conteftet  fon  adoption , & que  conféquemment  il 
s’infcrivoit  en  faux  contre  les  témoins  qui  décla- 
roient  avoir  aflifté  au  teftament  de  Pyrrhus.  On  va 
vous  lire  la  dépofition  même  qui  certifie  ce  que 
j’avance.  Lifez , greffier. 

On  lit  lit  dcpofuion. 

Mais  ce  qui  prouve  que  félon  leur  propre  aveu 
Endius  a été  adopté  par  Pyrrhus,  c’eft  qu’ils  n’ont 
revendiqué  la  fuccdfion  de  Pyrrhus  qu’après  en 
avoir  biffé  jouir  le  dernier  héritier.  H y a déjà  plus 
de  vingt  ans  que  Pyrrhus  eft  mort  j Endius  eft  dé- 
cédé l’année  derniere  pendant  le  mois  d’Odobre  ; 
ce  n’eft  que  dans  cette  année  & le  trois  de  ce  mois, 
qu’ils  ont  revendiqué  la  fucceffion  : or , fuivant  la 
loi , il  n’eft  permis  de  revendiquer  une  fucceffion 

que 


Digjtized  by  Google 


JOUR  LA  SUCCESSION  DE  PyRRHUS.  I73 
que  dans  les  cinq  ans  de  la  mort  du  cellateur  : la 
femme  devoir  donc  ou  réclamer  fon  patrimoine 
contre  Endius  lorfqu’il  vivoit , ou  après  la  mort  de 
l’adoptif  revendiquer  la  fucceffion  ( i ) de  fon  frere, 
fur-tout  puifqu’il  l’avoir  mariée  à Xénoclès  comme 
fa  fœur  légitime , d ce  qu’ils  prétendent.  On  fait 
généralement  qu’il  faut  revendiquer  les  fuccelfions 
de  fes  freres , & qu’il  n’y  a que  les  enfans  légitimes 
qui  ne  revendiquent  point  leur  patrimoine.  C'eft 
une  vérité  de  pratique  que  nous  ne  prouverons  pas  j 
vous  & les  autres  citoyens  vous  pofledez  vos  patri- 
moines fans  les  avoir  revendiqués. ‘Tel  eft  donc 
l’excès  de  leur  audace , ils  difent  qu’un  adoptif  ne 
doit  pas  revendiquer  la  fucceflîon  qui  lui  eft  léguée; 
& ils  ont  revendiqué  un  patrimoine  pour  Philé  qu’ils 
difent  être  une  fille  légitime  de  Pyrrhus  ! Cepen- 
dant , comme  je  viens  de  le  dire , tout  enfant  légi- 
time qu’on  laide  après  foi , ne  revendique  point 
fon  patrimoine  , Sc  tout  fils  adopté  en  vertu  d’un 
teftament  doit  revendiquer  la  fucceftion  qui  lui  eft 
léguée.  Non , fans  doute  , on  ne  peut  contefter  le 


(1)  Revendiquer  la  fuccejfwn  , c’eft- à-dirc  fe  préfenter 
au  juge  , & lui  déclarer  le  droit  qu’elle  avoir  à la  fuccellion. 
11  n’y  avoir  que  les  enfans  légitimes  qui  ne  fuflent  pa«  tenus 
à remplir  cette  formalité,  & qui  pulTent  entrer  en  poftêUion 
de  leur  patrimoine  fans  aucune  forme  préalable. 

S 


c* 


Z74  Plaidoyer  d’Isée 

patrimoine  à un  enfant  légitime , au  lieu  que  tous 
les  parens  du  défunt  peuvent  comefter  la  fuccef^ 
fion  à un  adoptif.  Les  adoptifs  revendiquent  donc 
leur  fucceffion  afin  que  le  premier  qui  voudra  la 
leur  contefter  ne  les  attaque  pas  en  juftice,  Sc  n’ait 
pas  le  front  de  la  revendiquer  comme  fi  elle  n’étoit 
léguée  à perfonne.  Si  donc  Xénoclès  eût  penfé  que 
fon  époufe  étoit  fille  légitime  de  Pyrrhus , ne  vous 
imaginez  pas  qu’il  fe  fût  borné  à revendiquer  la 
füccelîîon.  La  fille  légitime  fe  feroit  mife  elle- 
même  en  polfedion  de  fon  bien  ; & fi  quelqu’un 
eût  voulu  le  lui  enlever,  ou  lui  faire  violence,  elle 
l’aiiroit  chalTé  de  fon  patrimoine.  L’auteur  de  la 
violence  n’eût  pas  feulement  fubi  un  procès  civil , 
mais  un  procès  criminel  j cité  devant  l’archonte  , 
il  eût  couru  des  rifques  pour  fa  perfonne  & pour 
toute'fa  fortune.  D’ailleurs  , fi  les  oncles  de  Pyrrhus 
avoient  fu  que  leur  neveu  laiflbir  une  fille  légitime, 
Sc  qu’aucun  de  nous  ne  vouloir  la  prendre,  ils  euf- 
fent  prévenu  Xénoclès , & neulfent  jamais  permis 
à un  homme  qui  n’étoit  point  parent  de  Pyrrhus , 
de  prendre  & de  polTéder  une  femme  qui  leur  ap- 
partenoit  à titre  de  proximité.  En  effet,  félon  notre 
jurifprudence , des  femmes  qui  habitent  avec  leurs 
maris , des  femmes  qui  ont  été  mariées  par  leur 
pere  plus  en  état  que  perfonne  de  les  bien  placer , 
peuvent  être  revendiquées  en  vertu  de  la  loi  par  les 
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J>lus  proches  parens , fi  leur  pere  vlen:  à mourir  fans 
leur  laifier  de  freres  légitimes  (&  plufieurs  maris  fe 
font  déjà  vu  enlever  leurs  époufes  dans  leurs  propres 
maifons  ) : oui,  des  femmes  ainfi  mariées  peuvent 
être  revendiquées  en  verm  de  la  loi  ; Sc  les  oncles 
de  Pyrrhus,  s’il  eût  laifle  une  fille  légitime,  auroient 
permis  à Xénoclès  de  prendre  & de  pofl’éder  une 
femme  qui  leur  appartenoit  à titre  de  proximité , 
ils  l’auroienc  laifle  hériter  à leur  place  d’un  bien 
confidérable  ! Ne  le  croyez  pas.  Athéniens  : non, 
nul  ne  chérit  les  autres  plus  que  foi-même.  S’ils 
prétendent  qu’ils  n’ont  pas  revendiqué  la  femme  à 
caufe  de  l’adoption  d’Endius , & que  c’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  la  lui  ont  pas  conteftee,  demandez- 
leur  d’abord  fi  convenant  que  Pyrrhus  avoir  adopté 
Endius , ils  fe  font  inferits  en  faux  contre  les  té- 
moins qui  atteftoient  l’adoption  ; enfuite,  s’ils  ont 
revendiqué  contre  les  réglés  la  fuccelfion  de  Pyr- 
rhus , après  avoir  laifle  jouir  de  fes  biens  le  dernier 
héritier.  Demandez  - leur  encore  s’il  eft  d’ufage 
qu’un  enfant  légitime  revendique  fon  patrimoine. 
Oppofez  ces  queftions  à leur  impudence. 

Au  refte,  il  eft  facile  de  fe  convaincre  par  les 
loix  que  la  femme  devoir  être  revendiquée,  fi  elle 
étoit  fille  légitime.  La  loi  dit  exprelTcment  qu’il  eft 
permis  de  difpofer  de  fes  biens  comme  on  voudra, 
à moins  qu’on  ne  laifle  des  enfans  mâles  légitimes  j 
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& fi  on  laifie  des  filles , il  n’eft  permis  de  léguer  les 
biens  qu’avec  les  filles.  On  peut  donc  difpofer  de 
fes  biens  & les  léguer  avec  fes  filles  légitimes  j mais 
on  ne  peut  adopter  perfonnç,  ni  léguer  à perfonne 
fes  biens  fans  elles.  Si  donc  Pyrihus  eût  adopté 
Endius  fans  lui  léguer  fa  fille  légitime , l’adoption 
eût  été  nulle  de  plein  droit.  Or,  s’il  lui  a légué  fa 
fille  , & s’il  l’a  adopté  à condition  qu’il  la  pren- 
droit  pour  époufe  , je  vous  le  demande , oncles  de 
Pyrrhus  , comment  avez-vous  permis  qu’Endius 
revendiquât  la  fucceffion  de  Pyrrhus  fans  revendi- 
quer en  même  tems  fa  fille  légitime  s’il  en  avoir 
une  j fur-tout  puifque  votre  neveu , d’après  votre 
dépofition  , vous  avoit  recommandé  d’avoir  foiu 
de  cet  enfant  ? Mais,  je  vous  prie,  direz-vous  qu’en 
cela  on  a encore  agi  à votre  infu  ? Et  lorfqu’Endius 
marioit  la  femme , vous  permettiez  que  la  fille  de 
votre  neveu  fut  mariée  comme  née  d’une  courti- 
fane , vous  qui  dites  avoir  été  préfens  lorfque  votre 
neveu  époufoit  fa  mere  comme  femme  légitime  , 
Sc  de  plus  avoir  été  invités , avoir  aflifté  au  repas 
donné  pour  la  fille.  D’ailleurs  ( & c’eft  là  ce  qui 
eft  révoltant  ) , vous  qui  dites  que  votre  neveu 
vous  a recommandé  d’avoir  foin  'de  fa  fille , le 
foin  que  vous  en  avez  pris  eft -ce  de  permettre 
quelle  fût  mariée  comme  née  d’une  courtifane  j 
elle  fur-tout  qui  portoit  le  nom  de  votre  fœur , 
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il  l’on  en  croit  votre  dépofition  ? D’après  ces  rai- 
fonnemens  tirés  du  fond  de  la  chofe , il  eft  facile 
de  voir  que  nos  adveiTaires  font  les  plus  effrontés 
des  hommes.  Mais  pourquoi , fi  mon  oncle  laiffoit 
une  fille  légitime , a-t-il  laide  un  fils  adoptif  dans 
la  petfonne  de  mon  frere  ? l’adoptoit  - il  pour  fils 
parcequ’il  avoir  d’autres  parens  plus  proches  que 
nous , qu’il  vouloir  priver  du  droit  de  revendiqqer 
fa  fille  ? Mais  il  n’a  jamais  exifté  & il  n’exiils  pas 
de  fille  légitime  de  Pyrrhus.  Or,  celui-ci  n’ayant 
pas  d’enfans  légitimes , nul  autre  ne  lui  étoit  plus 
proche  que  nous  : il  n’avoit  ni  frere , ni  enfans  de 
frere  , & nous  étions  fils  de  fa  fceur. 

Mais , dira-t-on  s’il  eût  adopté  quelqu’autre  de 
fes  proches  j il  lui  eût  légué  en  même  tems  fa  fuc- 
cedion  Sc  fa  fille.  Quelle  nécefiîté  y avoir- il  qu’il 
offensât  ouvertement  quelqu’un  de  fes  parens  , 
lorfqu’il  pouvoir , s’il  avoir  cpoufé  la  fœur  de  Ni- 
codeme , introduire  dans  fa  curie,  comme  légitime, 
la  fille  qu’il  auroit  reconnu  avoir  eue  d’elle , la  laif- 
fer  pour  qu’on  la  revendiquât  avec  toute  la  fuccef- 
fion,  & recommander  qu’on  lui  adoptât  à lui- meme 
un  des  fils  qui  naîtroit  du  mariage  ? Ne  favoit-il 
pas  qu’en  lailfant  une  héritière,  il  arriveroit  néceC- 
fairement,  ou  que  quelqu’un  de  nous  qui  fommes 
les  plus  proches , nous  l’aurions  revendiquée  pour 
l’époufer  j ou  que  fi  aucun  de  nous  n’eût  voulu  la 
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prendre , elle  eût  été  revendiquée  par  un  des  oncles 
qui  dépofent  pour  Nicodeme , on  par  quelqu’autre 
parent  qui  l’auroit  revendiquée  de  la  même  ma- 
niéré Sc époufée  fuivant  les  loix  avec  tous  fes  biens? 

Si  donc  il 'eût  introduit  fa  fille  dans  fa  curie , & qu’il 
n’eût  pas  adopté  mon  frere , voilà  ce  qui  feroit  ar- 
rivé j au  lieu  qu’en  adoptant  mon  frere  & en  n’in- 
rroduifant  pas  fa  fille  dans  fa  curie  , il  a déclaré 
l’une  bâtarde  , déchue  de  fa  fuccellion  comme  il 
convenoit,  8c  conftitué  l’autre  héritier  de  fes  biens. 
Afin  de  prouver  que  mon  oncle  n’a  pas  célébré  de 
repas  dans  fa  curie  pour  la  fœur  de  Nicodeme , ni 
introduit  dans  cette  meme  curie  la  fille  que  l’on 
dit  être  légitime , 8c  cela  quoiqu’il  y fût  tenu  pat 
la  loi , ou  va  vous  lire  la  dépofition  des  citoyens 
mêmes  de  la  curie.  Lifez , greffier.  Et  vous , arrêtez 
l’eau. 

On  lit  la  dipojùion, 

Lifez  aulfi  la  dépofition  qui  attefte  que  Pyrrhus  • 
a adopté  mon  frere. 

On  lit  la  dépofition.  ‘ 

Et  après  cela.  Athéniens , la  dépofition  de  Ni- 
codeme trouveroit  plus  de  créance  auprès  de  vous 
que  toute  la  conduite  de  mon  oncle  qui  attefte  le 
contraire  ! quelqu’un  entreprendroit  de  vous  per- 
fuader  que  mon  oncle  a pris  pour  époufe  légitime 
une  femme  qui  appartenoit  à tout  le  monde  ! Non, 
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VOUS  n’en  croirez  pas  Nicodeme  s’il  ne  vous  montre, 
comme  je  l’ai  dit  en  commençant , d’abord  avec 
quelle  dot  il  prérend  avoir  marié  fa  fœur  à Pyrrhus  ; 
enfuite  devant  quel  archonte  la  femme  a abandonné 
fon  mari  ou  fa  maifon  j s’il  ne  montre  encore  des 
mains  de  qui  il  a reçu  la  dot  de  fa  fœur  après  la  * 
mort  de  celui  auquel  il  prétend  l’avoir  mariée  j ou 
fiippofé  que  dans  l’efpace  de  vingt  ans  il  l’ait  de- 
mandée fans  pouvoir  la  retirer , quel  procès  pour 
penhon  alimentaire,  ou  pour  la  doc  même , il  a in- 
tenté , au  nom  d’une  époufe  légitime  , à celui  qui 
étoit  polTelfeur  de  la  fucceflîon  de  Pyrrhus.  Qu’il 
prouve  outre  cela  qu’il  a marié  fa  fœur  avant  ou 
après  fon  mariage  avec  Pyrrhus , ou  qu’elle  a eu 
des  enfans  d’un  autre  homme.  Faites-lui  toutes  ces 
queftions  , ô Athéniens  , & n’oubliez  pas  l’article 
du  repas  non  donné  dans  la  curie  : ce  n’eft  pas  la 
moindre  preuve  qui  ruine  fa  dépofirion.  Oui , il  eft 
clair  que  fi  Pyrrhus  s’eft  déterminé  à époufer  la 
femme  , il  s’eft  déterminé  auflî  à dontier  pour  elle 
un  repas  dans  fa  curie,  & à y introduire  comme  lé- 
gitime la  fille  qu’il  a reconnu , dit-  on  , avoir  eue 
d’elle.  S’il  l’eût  vraiment  époufée , lui  qui  étoit  fi 
riche  , eût-il  pu  fe  difpenfer , pour  une  époufe  lé- 
gitime , de  donner  dans  fon  bourg  , pendant  les 
fêtes  de  Gérés,  les  repas  Sc  les  jeux  qui  conviennent 
en  pareille  circonftance  ? Or  on  ne  voit  point  qu’à 
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iSo  Plaid.  d’Isée  pour  la  suce,  de  Pyrr. 
ce  fujet  Pyrrhus  ait  donné  de  repas  & de  jeux.  On 
a eiuendu  la  dépodtion  des  citoyens  de  fa  curie  : 
prenez  aufli , greffier , la  dépoficion  des  citoyens 
de  fon  bourg. 

• On  lit  cette  derniere  dcpojiùon. 
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POUR  LA  SUCCESSION  DE  NICOSTRATE. 
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» 

Un  citoyen  d’Athencs , nommé  Nicoftratc , étoit  mort  en 
pays  étranger , laidant  un  bien  de  deux  takns.  Lorfqu'on  eut 
appris  fa  mort , il  fc  préfenta  plufieurs  afpitans  à cet  hétitage. 

La  plupart  furent  déchus  fur-le-champ  de  leurs  prétentions. 

Il  ne  relia  que  deux  parties  contendantes,  AgnQii  & Agnothée, 

fils  de  Thtafippc  , qui  revendiquoieot  les  biens  de  Nicoflratc 

à titre  de  parens  les  plus  proches  , & Chatiade  qui  les  répétoit  i 

comme  lui  ayant  été  légués  par  tefiament.  ;Agnon  S:  Agno- 

théc  étoient  fort  jeunes,  il  eft  probable  que  c'eft  Iféc  lui-même 

qui  parla  pour  eux. 

I Il  expofe  le  motif  qui  l’a  engagé  à défendre  leur  caufe  ; 
il  e(i  leur  ami , il  étoit  ami  de  leur  pere. 

1°.  Il  reproche  à Chariade  d'avoir  changé  le  corn  du  perc 
de  Nicofirate,  & d’avoir  cherché  par - là  à embrouiller  la 
queliion.  , 

3".  Il  nomme  tous  ceux  qui  fc  préfenrerent  d'abord  pour 
revendiquer  la  fucceflîon  du  défunt , & il  fait  voir  comment 
ils  furent  déchus  aulfitôt  de  leurs  demandes. 

4".  Il  décrédite  les  prétentions  de  Chariade  par  les  varia- 
tions de  fa  conduite , par  des  réflexions  générales  fur  les  tcIL 
tamens  3 il  prouve  d'une  manière  folide  & alfez  étendue  que 
les  juges  doivent  être  plus  favorables  à ceux  qui  réclament 
des  biens  comme  parens , qu'à  ceux  qui  les  revendiquent 
comme  donataires,  Enfin  il  inüAc  fur  ce  que  Chariade  n’étoit 
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nullement  ami  <Iu  défunt  j & lut  ce  qu’il  avoit  lailTc  à d'autrcï 
le  foin  de  fa  fcpulture. 

jo  1 1 attaque  les  témoins  de  l'adverfaitc  qui  étoient  patent 
de  Nicoftrate.  Il  montre  quelle  étoit  leur  folie  de  s’intércll'cr 
II  fort  pour  Chatiade. 

6".  Il  finit  par  exhorter  les  juges  à prononcer  en  faveur  de 
ceux  qu’il  défend , qui  , outre  qu’ils  ont  meilleur  droit  que 
Chatiade  , fe  rendent  plus  utiles  que  lui  à l'état , font  plus 
réglés  dans  leurs  mœurs  plus  honnêtes  dans  leur  conduite. 

Généalogie  pour  ce  Plaidoyer. 

Chef  de  la  famille. 

Thrafymaque  fie  Thrafippe  , fes  fils. 

Nicoftrate,  de  la  fuccelfion  duquel  il  s’agit,  fils  de  Thtafy- 
maqiie. , 

Agnon  fie  Agnothée,  fils  de  Thrafippe,  revendiquent  la  fuc- 
ccirtcii  de  Nicoftrate  à titre  de  fes  coufins. 
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PLAIDOYER  D'ISÉE 

POUR 

LA  SUCCESSION  DE  NICOSTRATE. 

.A-gnon  & Agnothée  font  mes  an  is,&  leur  pere 
l’étoit  avant  eux  ; je  crois  donc , Athéniens , devoir 
les  défendre  avec  toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capable. 
11  n’eft  ni  pofïible  de  fournir  des  témoins  de  ce  qui 
s’eft  palTé  dans  un  pays  étranger , ni  fac  le  de  con- 
vaincre nos  adverfaires  de  menfonge  , les  deux 
jeunes  gens  pour  qui  je  plaide  n’ayant  été  ni  l’un 
ni  l’autre  dans  ce  pays.  Mais  on  trouvera , je  penfe^ 
dans  cette  ville  des  preuves  fuffifantes  de  la  mau- 
vaife  foi  de  tous  les  particuliers  qui  revendiquent 
les  biens  de  Nicoftrate  en  qualité  de  donataires. 
11  faut  d’abord  examiner  comment  le  nom  du  dé- 
funt a été  infcrit  par  les  contendans , & voir  quels 
font  ceux  qui  l’ont  porté  dans  leur  formule  de  re- 
vendication d’une  maniéré  plus  fimple  Sc  plus  na- 
turelle. 

Agnon  & Agnotliée  ont  nommé  Nicoftrate  , 
fils  de  Thrafymaque  j ils  déclarent  qu’ils  ccoienc 
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fes  coufins , & ils  en  foumilTent  des  preuves.  Cha- 
riade  & fes  partifaiis  difent  que  Nicoftiate  croit  fils 
de  Smicrus , &c  ils  revendiquent  la  fuccelîion  du 
fils  de  TUrafymaqiie.  Ceux  que  je  défends  annon- 
cent qu’ils  ne  connoilfent  pas  le  nom  de  Smicrus  , 
te  qu’ils  n’ont  rien  de  commun  avec  ce  nom.  Nos 
adverfaires  nient  que  Nicoftrate  foit  fils  de  Thra- 
fymaque  , & ils  n’en  revendiquent  pas  moins  la 
fucceilion  du  fils  de  Thrafymaque.  Si  ies  deux  par- 
ties étoient  d’accord  fur  le  nom  du  pere  de  Nicof- 
trate, & s’ils  n’étoient  en  débat  que  fur  fa  fuccelïon, 
les  juges  n’auroient  ici  à examiner  que  les  difpcfi- 
tions  faites  par  Nicoftrate  dont  le  nom  du  pere 
feroit  reconnu  des  deux  parties.  Mais  eft  il  polTible 
de  donner  â un  homme  deux  peres  ? c’eft  ce  qu’a 
fait  Cliariade.  11  a obtenu  adion  pour  les  biens  de 
Nicoftrate  fils  de  Smicrus,  & il  plaide  contre  Agnon 
Sc  Agnothée  qui  l’ont  obtenue  pour  les  biens  du  fils 
de  Thrafymaque  , comme  fi  Thrafymaque  & Smi- 
crus étoient  le  même  bomme.Tout  cela  n’eft  qu’une 
manœuvre  pour  faire  tort  aux  héritiers  légitimes  j 
il  croit  que  fi  l’affaire  eft  trop  fimple  , fi  elle  n’eft 
pas  compliquée  , ceux  pour  qui  je  parle  n’auronc 
aucune  peine  à montrer  que  Nicoftrate  n’a  point 
fait  de  teftament  j mais  fi  évitant  de  donner  à celui- 
ci  le  même  pere , il  revendique  toujours  fa  fuccef- 
fion , il  fait  qu’il  faudra  employer  plus  de  tems 
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â prouver  que  Nicoftrate  étoit  fils  deThrafyrmque, 
qu’à  établir  qu’il  n’a  point  fait  de  teftament.  D’ail- 
leurs , s’il  reconnoifibit  que  Nicoftrate  étoit  fils  de 
Thrafymaque , il  ne  pourroit  contefter  à ceux  que 
je  défends  la  qualité  de  fes  coufins  -,  au  lieu  qu’en 
donnant  au  défunt  un  autre  pere , il  oblige  d’entrer 
dans  ladifcullion  des  généalogies,  lorfqii’il  fuffiroit 
d’attaquer  l’exiftence  du  teftament. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  ce  qui  fe  paftè  aujour- 
d’hui , mais  aufîî  par  ce  qui  arriva  d’abord  , qu’on 
peut  fe  convaincre  qu’il  en  eft  d’autres  qui , fous 
le  nom  de  l’adverfaire,  fufcitent  ces  difficultés  aux 
deux  jeunes  gens  pour  qui  je  parle.  Qui  ne  fe  rafa  (i) 
point  la  tête  à la  mort  de  Nicoftrate  ? qui  ne  prie 
point  des  habits  de  deuil , comme  fi  le  deuil  eût  dû 
rendre  héritier  ? Que  de  parens  & de  fils  adoptifs 
revendiquoient  la  fucceflion  ! On  plaida  à fix  diffé- 
rentes reprifes  pour  les  deux  talens  qui  la  compo- 
foient.  D’abord  un  certain  Démofthene  fe  difoit 
fon  neveu  ; mais  il  fe  retira  lorfque  nous  l’eûmes 
convaincu  de  menfonge.  Parut  enfuite  un  nommé 
Telephe  , qui  prétendoit  que  le  défunt  lui  avoir 
légué  toute  fa  fortune  , mais  qui  renonça  fur-le- 
champ  à fes  prétentions.  Il  fut  fuivi  d’Amyniade, 

( I ) Qui  ne  fe  rafu  point  la  tête.  On  fait  qu’une  des  mar- 
ques de  deuil  chez  les  anciens  Grecs , étoit  de  fe  couper  les 
cheveux , & de  les  jetter  fur  le  tombeau  du  mort. 
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qui  vint  prcfenter  à l’archonte  un  enfant  qu’il  difoit 
fils  de  Nicoftrare  : l’enfant  n’avoit  pas  trois  ans  ^ Ôc 
il  y en  avoir  onze  que  Nicoftrare  étoit  abfent  d’A- 
thenes.  A entendre  un  certain  Pyrrhus  qui  fe  mon- 
tra bientôt  après  , Nicoftrare  avoir  confacré  fes 
biens  à Minerve  ; Sc  il  les  lui  avoir  légués  à lui. 
Enfin  Ctéfias  & Cranaiis  difoient  que  Nicoftrare 
avoir  été  condamné  envers  eux  à un  talent  : n’ayant 
pu  le  prouver  , ils  prétendirent  qu’il  étoit  leur  af- 
franchi, ce  qu’ils  ne  prouvèrent  pas  encore.  Tels 
font  ceux  qui  les  premiers  cherchèrent  à envahir 
la  fucceftion  du  défunt.  Chariade  ne  fe  préfenroit 
pas  alors  pour  la  difputer  ; par  la  fuite  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  venir  lui- même,  il  amena  un  enfant 
qu’il  avoit  eu  d’une  courtifane  , &c  qu’il  vouloit 
donner  pour  adoptif  à Nicoftrare.  Son  but  étoit 
d’hériter  des  biens  de  celui-ci,  ou  de  rendre  l’en- 
fant citoyen.  Mais  voyant  qu’il  ne  pourroit  obtenir 
la  fucceftion  en  qualité  de  parent,  il  cefla  de  la  de- 
mander pour  l’enfant , & la  réclama  pour  lui-même 
en  qualité  de  donataire. 

Il  faudroit,  Athéniens,  que  tout  homme  qui 
conrefte  un  héritage  en  qualité  de  donataire,  ne  per- 
dît pas  feulement  la  fomme  qu’il  auroit  dépofée  (1} , 

( I ) On  voit  par  cct  endroit  & par  d'autres , que , lorfqu’on 
revendiquoit  un  héritage , on  dépofoit  entre  les  mains  des 
juges  une  fomme  que  l’on  pcidoit  lî  l’on  perdoit  fa  caufe. 
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mais  qu’il  payât  au  trcfor  une  amende  égale  aux 
biens  qu’il  vouloit  envahir.  Par-là,  on  ne  braveroic 
pas,  les  lolx,  les  familles  ne  feroient  pas  outnigées 
par  de  tels  genj  , & l’oji  ne  viendroit  pas  mentir 
contre  les  morts.  Mais , puifqu’il  eft  permis  à tout 
homme , quelque  étranger  qu’il  foit  pour  une  fa- 
mille , de  contefter  toutes  foctes  d’héritagos,  vous 
devez  examiner  les  chofes  avec  la  plus  grande 
exadlitude  , ,fans  rien  omettre  autant  qu’il  eft  en 
vous.  11  me  femble  que  dans  les  feuls  procès  pour 
fucceflions,  on  doit  fe  décider  plus  d’après  des  in- 
duétions  que  d’après  des  témoins.  Dans  les  autres 
affaires , il  n’cft  pas  abfolument  difficile  de  con- 
vaincre les  témoins  de  faux,  celui  qu’ils  attcftent 
avoir  fait  telle  ou  telle  chofe  étant  vivant  &:  préfent  j 
pour  ce  qui  eft  des  teftaraens,  comment  connoître 
ceux  qui  dcpofent  contre  la  vérité , à moins  qu’ils 
ne  fe  contredifent  dans  des  ^ articles  elTèntids  ; 
comment,  dis -je  , les  connoître,  puifque  celui 
contre  lequel  ils  dépofent  eft  mort , puifque  les 
pareils  ne  favent  rien  de  ce  qui  s’eft  paffé,  & qu’on 
ne  peut  fournir  de  preuves  certaines  ? De  plus , 
nombre  de  teftatcurs  ne  difent  pas  .à  ceux  qui  font 
préfens  ce  qu’ils  ont  tefté  , ils  les  prennent  feule- 
ment pour  témoins  comme  ils  ont  tefté  ; or  il  peut 
arriver  qu’on  fubftitue  un  autre  écrit , & qu’on  y 
porte  des  difpofitions  contraires  à la  volonté  du 
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défunt  : les  témoins  n’en  fauront  pas  plus  fi  le  tef- 
tament  qu’on  préfente  eft  celui  auquel  ils  ont  été 
appellés.  Mais  s’il  eft  poiîible  de  tromper  ceux  que 
l’on  ne  pourroit  nier  avoir  allîfté  è un  teftament , 
combien  plus  aifément  encore  n’eftaiera-t-on  pas 
de  furprendre  les  juges  qui  ne  font  inftruits  de  rien. 
La  loi  ne  ratifie  pas  tout  ce  qu’un  homme  a tefté , 
mais  tout  ce  qu’il  a tefté  étant  en  Ton  bon  fens. 
Vous  devez  donc  confidérer  d’abord  fi  on  a fait 
un  teftament,  enfuite  fi  on  l’a  fait  étant  en  fon  bon 
fens.  Mais  puifque  nous  nions  que  Nicoftrate  ait 
fait  un  teftament,  comment  jugerez -vous  s’il  a 
tefté  en  fon  bon  fens , avant  d’être  certains  qu’il  a 
tefté  ? Vous  voyez  donc  combien  il  eft  difficile  de 
connoîtrc  fi  ceux  qui  revendiquent  des  biens  à titre 
de  donation  , difent  la  vérité.  Par  rapport  à ceux 
qui  les  réclament  à titre  de  parenté  , il  n’eft  pas 
nécelfaire  qu’ils  produifent  des  témoins  comme  la 
fucceflion  doit  leur  revenir,  puifque  c’eft  une  chofe 
reconnue  de  tout  le  monde  que  les  biens  d’un 
homme  qui  meurt  appartiennent  à fes  plus  proches 
pareils.  De  plus , les  loix  concernant  l’hérédité , Sc 
même  celles  touchant  les  donations , font  favora- 
bles aux  pareils  , puifque  la  loi  ne  permet  pas  de 
donner  fes  biens  fi  on  a l’efprit  dérangé  par  la 
vieilleftê , par  la  maladie , ou  par  les  autres  caufes 
qui  vous  font  connues  ; au  lieu  que  le  parent  le  plus 
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proche  hérite  inconteftabletnent  des  biens  du  dé- 
funt en  quelque  état  qu’il  foit  mort.  J’ajoute  que 
vous  vous  décidez  fur  les  teftamens  d’après  les  té- 
moins , par  lefquels  il  eft  poflible  d’être  trompé  * 
puifqu’il  cft  permis  de  les  attaquer  en  faux  j au  lieu 
que  fur  la  parenté  vous  vous  décidez  d’après  vous- 
mêmes  , puifque  les  parens  répètent  les  biens  en 
vertu  des  loix  que  vous  avez  établies  vous-mêmes. 
Enfin , fi  ceux  qui  revendiquent  la  fucceflion  en 
vertu  d’un  teftament , euflent  été  fans  contredit 
amis  de  Nicoftrate , il  y auroit  du  moins  quelque 
probabilité  , s’il  n’y  avoir  pas  encore  de  certitude, 
que  le  teftament  eft  réel  ; car  l’on  a déjà  vu  des 
hommes  qui  étant  mil  difpofés  à l’égard  de  leurs 
parens , ont  préféré  à leurs  plus  proches  des  étran- 
gers leurs  amis.  Mais  il  eft  évident  que  nos  adver- 
faires  n’étolent  pas  amis  de  Nicoftrate , qu’ils  n’ont 
vécu  ni  fervi  avec  lui  j & fur  tout  cela  nous  avons 
fourni  des  témoins. 

Mais  voici  la  preuve  la  plus  forte  de  l’impudence 
de  Chariade  : il  n’a  pas  réclamé  le  corps  de  celui 
même  qui  l’a  fait  héritier  , il  ne  l’a  pas  tranfporré, 
ne  l’a  pas  mis  fut  le  bûcher , n’a  pas  recueilli  fes 
cendres  ; il  a abandonné  tous  ces  foins  à des  mains 
étrangères  j & il  prétend  hériter  de  fa  fortune  ! n’eft- 
ce  pas  une  effronterie  révoltante  ? Mais  au  moins, 
dira-t-on,  il  a'adminiftcé  les  biens  de  Nicoftrate. 
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On  ne  le  pourroit  dire.  11  ne  difconvient  pas  lui- 
même  devant  les  juges  que  ces  reproches  & plu- 
lieurs  autres  ne  foient  fondés.  Quant  aux  mauvaifes 
raifons  qu’il  allégué,  il  a bien  fallu  en  trouver  pour 
couvrir  le  vice  de  fa  conduite  ; eh  ! que  peut-on 
faire  autre  chofe  quand  on  eft  obligé  de  convenir 
des  faits  ? 

Vous  voyez  donc  clairement,  b Athéniens,  que 
nos  adverfaires , qui  ne  fe  fentent  pas  en  droit  de 
revendiquer  la  fuccelîîon  de  Nicoftrate  , veulent 
furprendre  votre  religion , Sc  fruftrer  les  parens  du 
défunt  de  ce  que  les  loix  leur  accordent.  Chariade 
n’eft  pas  le  premier  qui  ait  formé  de  telles  entre- 
prifes  ; beaucoup  d’autres  lui  en  avoient  donné 
l’exemple.  Quelques  uns  même  ont  revendiqué  les 
biens  de  particuliers  morts  loin  d’ Athènes,  qui 
leur  étoient  abfolument  inconnus.  Ils  penfent  que 
s’ils  réuflifTent , ils  fe  verront  faifis  d’une  fortune 
étrangère,  & qu’ils  perdront  peu  s’ils  échouent.  Ils 
trouvent  fans  peine  des  faux  témoins  & des  raifons 
apparentes  pour  établir  des  faits  qu’on  ignore.  En 
un  mot,  il  y a une  grande  différence  entre  reven- 
diquer une  fuccefïîon  en  qualité  de  parent  ou  en 
qualité  de  donataire.  Ici , vous  devez  voir  d’abord 
s’il  vous  femble  qu’il  y ait  eu  en  effet  un  teftament  : 
c’eft  le  vœu  des  loix  , & la  juftice  le  demande. 
Et  puifque  vous  ne  pouvez  connoître  la  vérité  par 
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VOUS -memes  , puifque  les  témoins  n’étoient  pas 
amis  du  défunt , mais  qu’ils  le  font  de  Chariade 
qui  veut  ufurper  un  bien  étranger  j qu’y  a-t-il  de 
plus  jufte  que  d’adjuger  les  biens  de  Nicoftrate  i 
fes  parens  , dont  les  biens  lui  auroient  appartenu 
s’ils  fulTent  morts  avant  lui  ? Comme  leur  coufin 
paternel,  il  les  eût  répétés  en  vertu  du  même  degré. 

Mais,  difent  les  témoins  de  l’adverfaire,  Agnon 
& Agnothée  nefontpas  parens  de  Nicoftrate.  C’eft 
autre  chofe.  Les  infenfés  ! ils  témoignent  pour  un 
homme  qui  revendique  des  biens  à titre  de  dona- 
tion , & ils  ne  les  revendiquent  pas  eux- mêmes  à 
titre  de  parenté  ! ils  ajoutent  foi  à un  teftament , 
& ils  tenoncent  de  gaieté  de  cœur  à un  riche  héri- 
tage ! Mais , d’après  ce  qu’ils  difent  eux- mêmes  , 
étant  parens  de  Nicoftrate , il  eft  de  leur  intérêt 
que  les  deux  frétés  réuffifTent  plutôt  que  Chariade. 
En  effet , fi  ceux  que  je  défends  obtiennent  la  fuc- 
celBon  en  litige , ils  pourront  par  la  fuite , eux 
témoins , la  réclamer  à titre  de  parenté  j ils  pour- 
ront vous  prouver  qu’ils  font  parens  plus  proches 
de  Nicoftrate , que  celui-ci  étoit  fils  de  Smicrus  & 
non  de  Thrafymaque  : au  lieu  que  fi  Chariade  eft 
déclaré  héritier , les  parens  ne  peuvent  plus  reve- 
nir. Car  pourront-ils  répéter,  en  qualité  de  parens , 
des  biens  qu’un  aune  aura  obtenus  en  qualité  de 
donataire  ? 
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Ce  que  chacun  de  vous , Arhéniens , croiroît 
jufte  pour  lui- même , daignez  le  faire  pour  ces  deux 
jeunes  gens.  Ils  ont  produit  des  témoins  aux  fins 
de  vous  prouver  qu’ils  font  confins  paternels  de 
Nicoftrate,  qu’ils  n’ont  jamais  eu  avec  lui  de  dé- 
mêle , qu’ils  ont  fourni  aux  frais  de  fa  fépulture. 
Ils  vous  ont  encore  prouvé  que  Chariade  n’a  été  lié 
avec  Nicoftrate  ni  dans  la  ville , ni  à l’armée  , & 
que  cette  fociété  de  commerce  fur  laquelle  il  fe 
fonde , n’exifta  jamais. 

Indépendamment  de  ccs  raifons,  il  eft  à propos 
fie  confidérer  ce  que  font  par  elles-mêmes  les  deux 
parties  contendantes.  On  a vu  plus  d’une  foisThra- 
fippe,  pere  d’Agnon  Se  d’Agnothée,  entrer  dans  les 
contributions , & remplir  toutes  les  charges  publi- 
ques ; c’étoit  d’ailleurs  un  excellent  citoyen.  Ses  fils 
ue  fe  font  jamais  éloignés  fans  vos  ordres  j ici,  dans 
Athènes , ils  ne  fe  montrent  pas  inutiles , ils  portent 
les  armes  , contribuent  de  leurs  deniers  dans  l’oc- 
cafion , ils  font  en  un  mot  ce  que  l’état  exige  d’eux  j 
leur  conduite  eft  fage  Sc  irréprochable  , comme 
perfonne  ne  l’ignore  : de  forte  qu’ils  feroient  bien 
plus  fondés  que  leur  adverfaire  à réclamer  les  biens 
de  Nicoftrate  à titre  de  donation.  Pour  Chariade, 
lorfqu’il  réfidoit  dans  cette  ville,  furpris  en  flagrant 
délit , il  a été  mis  en  prifon  pour  vol , & y a été 
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traîné  par  les  ondécemvlrs  (i),  avec  quelques  autres 
que  vous  avez  tous  fait  mourir  au  nom  du  peuple. 
Cité  enfuite  devant  le  fénat  comme  malfaiteur , il 
eft  parti  fans  ofer  fe  défendre.  Abfent  d’Athenes 
pendant  feize  années , il  n’y  eft  revenu  que  depuis' 
1 la  mort  de  Nicoftrate.  Il  n’a  fervi  pour  vous  dans 
aucune  guerre , & n’eft  entré  dans  aucune  contri- 
bution , fi  ce  n’eft  depuis  qu’il  revendique  les 
biens  de  Nicoftrate  ; il  n’a  rempli  d’ailleurs  aucune 
charge  publique.  Un  tel  homme , peu  content  d’a- 
voif  échappé  à la  peine  de  fes  méfaits , voudroit 
s’approprier  le  bien  d’autrui  ! Si  ceux  pour  qui  je 
parle  aimoient  à-fufcirer  des  affaires , s’ils  reffem- 
bloient  à tant  d’autres  particuliers  , peut-être  que 
Chariade,  au  lieu  de  revendiquer  la  fuccellion  de 
Nicoftrate,  feroit  accufe  criminellement , & auroic 
à trembler  pour  fa  perfonne.  Un  autre,  s’il  le  veut, 
attirera  fur  la  tête  de  cet  homme  la  vengeance  pu- 
blique ; vous , Athéniens , prenez  fous  votre  pro- 
teéhon  les  deux  jeunes  gens  pour  qui  je  plaide,  ne 
préférez  pas  des  particuliers  injuftes  qui  veulent 
ufurper  le  bien  d’autrui , aux  proches  parens  du 
défunt , qui  l’ont  fervi  même  après  fa  mort  en  lui 


(i)  Ondéccmvîrs , magiftrats  ou  ofHcicts  publics  aux- 
quels on  livcolc  ceux  qui  étoient  condamnés  à quelque  peine 
coifOicUc. 
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rendant  les  derniers  devoirs  ( i).  Rappeliez- vous  lei 
loix,  le  ferment  que  vous  avez  prêté,  les  dépofi- 
tions  que  nous  avons  fournies,  & prononcez  félon 
la  juftice. 

(i  ) En  lui  rendant  Us  derniers  devoirs  , c’eft-à-dirc  , 
comme  nous  avons  dit  plus  haut , en  fourniiTant  aux  frais 
de  fa  fépulture  : carNicodrate  avoit  été  inhumé  dans  le  pays 
où  il  étoic  mort. 


/ 
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IVIénexene  étoit  mort , laifTant  un  fils  nommé  Dicéogenc , 
& (juatrc  filles  dont  une  fut  mariée  à Polyarate  , perc  de 
celui  qui  parle.  Dicéogeae  moumt.  Proxcnc , pcre  d’un  autre 
Dicéogenc , lequel  Dicéogenc  étoir  coufin  du  défunt , pré- 
fenta  un  teftament  par  lequel  Dicéogenc  fon  fils  avoit  été' 
adopté  par  Dicéogenc , fils  de  Ménezene  , pour  un  tiers  de 
la  fiicceflion.  En  vertu  de  ce  tefiament , le  fils  de  Proxene 
prit  le  tiers  de  la  fucceflion  , & les  quatre  fœurs  du  fils  de 
Ménezene  fe  partagèrent  les  deux  tiers  qui  reftoient.  Peu 
de  tems  après , Dicéogenc  prétendit  qu’il  avoit  été  adopté 
pour  toute  la  fuccefiîon  ; il  répéta  en  conféquence  les  deux 
tiers  de  la  fucceflion  partagés  entre  les  quatre  fixurs , obtint 
des  juges  une  fentcncc  favorable  , qu’il  exécuta  fans  aucun 
ménagement.  Les  intérefles  attaquèrent  en  jufticc  les  témoins 
qui  avoient  dépofé  pour  Dicéogenc , & entreprirent  de  les 
convaincre  de  faux.  Un  nommé  Léocharès  fit  oppofition  & 
arrêta  leurs  pourfuites , en  affirmant  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
revendiquer  la  fucceflion  en  litige.  Ils  attaquèrent  l’affirma- 
tion de  Léocharès.  Ils  auroient  pu  le  faire  condamner  & dif- 
famer , & ils  auroient  été  fondés  à répéter  la  fucceflion  en- 
tière , mais  ils  fe  contentèrent  des  deux  tiers  qu’ils  avoient 
poflédés  d’abord , Icfquels  deux  tiers  Dicéogenc  s’engagea  de 
leur  remettre  fans  aucune  charge  ni  embarras , & pour  lef- 
qucls  Léocharès  fe  conflitua  répondant.  L’engagement  ne  fat 
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pas  rempli  ; Diccogenc  nia  qu’il  Ce  fut  ainfï  engagé , & Léo* 
chatès  qu’il  eut  répondu  pour  Diccogene. 

Celui  qui  parle  prouve  l’un  & l'autre  par  des  dépofïtions 
de  témoins,  pat  des  induéfions,  pat  la  conduite  meme  des 
advetfaircs.  Il  cherche  à indifpofer  les  juges  contre  Dicco- 
gcnc  en  montrant  alTez  longuement  qu’il  difiipoit  fes  biens 
fans  aucun  avantage  pour  la  patrie.  Il  oppofe  à Ton  inutilité 
les  fervices  que  les  aïeux  de  lui  qui  parle  avoient  rendus  à 
l’état  dans  divetfes  citconffances  , & la  dUlinéHon  avec  la- 
quelle ils  avoient  rempli  toutes  les  charges  publiques. 

Généalogie  poux  ce  Plaidoyer. 
Dicéogene  I , chef  de  la  famille  , décédé. 

Ménexene , fils  de  Dicéogene , aufli  décédé. 

Proxcnc  félon  ma  conjecture  , defeendant  d’Harmodius,* 
époufe  une  fille  de  Dicéogene  I. 

Dicéogene  II , fils  de  Ménexene  I , de  la  fucccnion  duquel  U 
s’agit. 

Une  première  fille  de  Ménexene  I , mariée  à Poiyarace. 

Une  fécondé,  mariée  à Démodés. 

Une  troificmc,  mariée  à Céphifophon. 

Une  qu.-urieme,  mariée  à Théopompe. 

Dicéogene  III , fils  de  Proienc  , adopté  pat  Dicéogene  H 
' pour  le  tiers  de  la  fuccellion , défendeur. 

Harmodius,  autre  fils  de  Proxenc,  frere  de  Dicéogene  IIL. 
Tils  de  la  première  fille  de  Ménexene  I , & de  Polyarate , un 
des  demandeurs. 

Ménexene  II , fils  d’une  troifiemc  fille  de  Ménexene  I , & de 
Céphifophon,  un  des  demandeurs. 

Céphifodote,  fils  de  la  quatrième  fille  de  Ménexene  I , & de 
Tbéopompe , un  des  demandeurs. 


Digitized  by  Google 


PLAIDOYER  D’ISÉE 


POUR 

LA  SUCCESSION  DE  DICÉOGENE. 


Je  penfois  , Athéniens  , que  dans  nos  démêlés 
avec  Dicéogene , l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
nous  devant  les  juges  auroit  fon  effet.  Dicéogene 
nous  ayant  cédé  les  deux  tiers  de  la  fuccefîion , & 
nous  ayant  donné  des  répondans  pour  affurance 
que  nos  parts  nous  feroient  livrées  fans  aucune 
charge  ni  embarras  , nous  avons  renoncé  lui  &c 
nous  à toute  poutfuite  juridique.  Mais,  comme  il 
refufe  de  remplir  fon  engagement , nous  citons  erj 
juftice  fon  répondant  Léocharès,  d'après  ce  que 
nous  avons  attefté  dans  notre  ferment  (i).  Greffier, 
lifez  notre  ferment. 

Le  greffier  lit, 

Céphifodote  fl)  n’ignore  pas  que  notre  ferment 
eft  conforme  à la  vérité  ; & je  vais  produire  des 

(i)  Dans  notre  ferment.  Le  ferment  d’après  lequel  celui 
qui  parle  & les  co-incéreirés  foutcnoient  le  contraire  de  leurs 
parties  adverfcs. 

( I ) J’avouerai  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  celui  qui  parle 
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témoins  pour  vous  prouver  d’abord  que  Dicéogen» 
nous  a cédé  les  deux  tiers  de  la  fucceffion , enfuite 
que  Léocharès  a répondu  pour  lui.  Greffier , liiez, 
la  dépolîtion  des  témoins. 

On  lit  la  dépofîtion. 

Vous  venez  d’entendre  , Athéniens,  la  dépofi- 
tion  ; & je  ne  penfe  pas  que  Léocharès  lui-même 
puidè  dire  que  les  témoins  n’ont  pas  dépofé  fùi- 
vant  la  vérité.  Il  effiuera  peut-être  de  foutenir  que 
Dicéogene  a rempli  les  engagemens  pris  avec  nous, 
& que  lui  Léocharès  nous  a remis  les  effets  pour 
lefquels  lui-même  avoir  répondu.  S’il  le  dit , il 
mentira  , & il  fera  facile  de  le  convaincre.  On 
vous  lira  tous  les  biens  qu’a  laiffes  dans  fa  fuccef- 
/ion  Dicéogene , fils  de  Ménexene , & les  objets 
dont  s’eft  emparé  notre  adverfaire.  S’ils  prétendent 
que  Dicéogene,  notre  oncle,  ne  poflcdoit  pas  ces 
biens  lorfqu’il  vivoit , & qu’il  ne  nous  les  a pas 
donnés  en  mourant , il  faut  qu’ils  le  prouvent.  Ou 
fi , convenant  avec  nous  qu’il  a laifTé  ces  biens,  ils 
difent  que  nous  avons  retiré  notre  part , il  faut 
qu’on  l’attefte  pour  eux.  Quant  à nous,  nous  avons 
prouvé  par  des  témoins  que  Dicéogene  s’eft  en- 


invoquc  ici  le  témoignage  de  Céphifodoce  (bn  coulîn.  £ft-ce 
patceque  c’eft  lui , comme  nous  le  venons  ci-apiès , qui  avoir 
été  le  plus  maltraité  par  Dicéogene  2 
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gagé  à nous  livrer  les  deux  tiers  des  biens  qu’a 
lailTcs  le  fils  de  Mcnexene , & que  Lcocharcs  a 
répondu  de  cela  pour  lui.  C’eft-là  l’objet  du  procès 
que  nous  intentons  j c’eft-là  ce  que  nous  avons 
arcefté  dans  notre  ferment.  Greffier,  relifez  notre 
ferment. 

On  relit  le  ferment. 

Que  fi  Léocharès  & Dicéogene  fe  bornoient  à 
fe  défendre  fur  l’article  dont  je  parle , je  me  feroLs 
borné  moi-même  à ce  que  je  viens  de  dire  : mais, 
comme  ils  fe  difpofent  à traiter  longuement  de  la 
fucceflîon  en  reprenant  les  cliofes  dès  le  principe  , 
je  defire , Athéniens  , que  vous  appreniez  de  moi 
la  vérité  des  faits  , afin  que  vous  prononciez  avec 
connoiflance  ce  qui  vous  femblera  le  plus  jufte , 5c 
que  votre  religion  ne  foit  pas  furprife. 

Ménexene , mon  aïeul  maternel , avoit  nn  fils 
nommé  Dicéogene  , 5c  quatre  filles  dont  une  a été 
mariée  à Polyarate  mon  pere,  une  autre  à Démodés 
de  Phréare,  une  autre  à Céphifophon  de  Pcanée  ; 
Tliéopompé , pere  de  Céphifodote,  a époufé  la 
quatrième.  Dicéogene,  étant  parti  en, qualité  de 
commandant  de  la  galere  facrée  , fut  tué  dans  un 
combat  naval  jîtès  de  Cnide  (i),  fans  laillèr  d’en- 
fans.  Après  fa  mort , Proxene , pere  du  Dicéogene 

( 1 ) Il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  fatpeufe  bataille  de  Cnide , dans 
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aduel,  préfenta  un  teftament  du  défunt,  fur  la  fc« 
duquel  nos  peres  partagèrent  les  biens.  Dicéogene 
avoit  été  adopté  par  Dicéogene , fils  de  Ménexene, 
notre  oncle,  pour  le  tiers  de  la  fucceffion  ; les  filles 
de  Ménexene  fe  firent  adjuger  le  relie , qu’elles  fè 
partagèrent  entre  elles  : je  produirai  pour  témoins 
de  ces  faits  ceux  qui  étoient  préfens.  Les  héritiers 
s’étant  donc  partagé  la  fuccelîîon , s’engagèrent  par 
ferment  à obferver  avec  fidélité  ce  qui  étoit  con- 
venu , & chacun  pendant  douze  ans  polféda  la  part 
qui  lui  étoit  échue  par  le  fort  ( i ).  Dans  un  fi  long 
intervalle,  quoique  les  tribunaux  fulTènt  ouverts, 
nul  ne  fe  plaignit  d’avoir  été  léfé,  jufqu’a  ce  que, 
profitant  des  malheurs  de  la  ville , des  troubles  & 
des  dillentions  qui  la  déchiroient  (i) , Dicéogene, 


laquelle  Pifandte  , générai  de  Lacédémone , fût  vaincu  pat 
Conon  & Fharnabafe;  mais  d’une  autre  aéiion  engagée  près 
de  Cnide,  la  vingtième  année  de  la  guerre  duPéloponèfe  ; & 
la  ptemicrc  de  la  XCII' olympiade  j aélion  où  les  Lacédémo- 
niens commandés  par  Aflyoque  , curent  quelque  avantage 
fur  les  Athéniens.  Voyez  Thucydide  Liv.  VIII. 

( I ) Les  quatre  focurs  de  Dicéogene  , fans  doute , avoient 
fait  des  deux  tiers  de  fa  fuccelTion  quatre  parts  qu'elles  avoient 
tirées  au  fort. 

(i)  Sans  doute  pendant  la  domination  des  trente  tyrans 
établis  à Athènes  huit  ans  après  l'adion  navale  près  de  Cnid« 
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à la  petfuafion  de  l’Egyptien  Mélane  j par  les  avis 
duquel  il  fe  conduifoit  en  tout , revendiqua  à notre 
préjudice  toute  la  fucceflion  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  été  adopté  par  notre  oncle  pour  la  fucceflion 
entière.  Nous  trouvions  qu’il  y avoit  de  la  folie 
dans  cette  demande , & nous  ne  pouvions  nous 
imaginer  qu’un  homme  qui  diübit  avoir  été  adopté 
tantôt  pour  le  tiers  de  la  fucceflion , tantôt  pour  la 
fucceflion  entière , pût  obtenir  créance  en  juftice. 
Mon  pere^l’attaqiia  devant  les  tribunaux  j & quoi- 
qu’il apportât  plus  de  raifons  & des  raifons  plus 
folides  que  nos  adverfaires , nous  fûmes  condam- 
nés , non  par  l’injuftice  des  juges  , mais  par  les 
manœuvres  de  l’Egyptien  Mélane  & de  fes  amis , 
qui  s’imaginoient  que  les  infortunes  de  la  ville 
étoient  une  occafion  d’envahir  le  bien  d’autrui, 
& de  rendre  de  faux  témoignages  les  uns  pour  les 
autres. 

Les  juges  ont  donc  été  furpris  par  les  manœuvres 
de  ces  hommes  i pour  nous , viélimes  de  l’impof- 
ture  & du  menfonge  , nous  nous  fommes  vus  dé- 
pouillés de  ce  qui  nous  appartenoit.  Car  mon  pere 


dont  nous  venons  de  parler.  L'orateur  vient  de  dire  que 
chaque  héritier  pofl'éda  pendant  douze  ans  la  part  qui  lui 
droit  échue  par  le  fort.  C’eft  peut-être  une  faute  de  texte , 
& au  heu  de  douze  il  iàudioit  peut-être  lire  huit  ou  neuf. 
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mourut  peu  de  rems  après  le  jugement,  avant  de 
pourfuivre  les  témoins  contre  lefquels  il  s’infcrivoit 
en  faux.  Dicéogene  qui  avoir  obtenu  ce  qu’il  défi- 
roit , dépouilla  le  même  jour  de  fa  part  de  la  fuccef- 
fîon , la  fille  de  Cépliifophon  de  Péanée , niece  du 
Dicéogene  qui  a laifTé  les  biens  : il  enleva  à l’époufe 
de  Démodés  ce  que  Dicéogene  fon  frere  lui  avoir 
donné;  il  dépouilla  également  la  mere  de  Céphifo- 
dote , & Céphifodote  lui-même.  11  étoit  en  même 
tems  le  tuteur,  le  curateur  Sc  l’adverfaire  de  Céphi- 
fodote , de  fa  mere  & de  fes  frères.  Peu  fenfible  aux 
droits  du  fang , il  ne  fut  nullement  touché  du  fort 
de  fes  pupilles,  qui,  orphelins,  pauvres,  abandon- 
nés , manquoient  des  chofes  les  plus  nécelTaires. 
T elle  eft  la  maniéré  révoltante  dont  Dicéogene , leur 
proche  parent , les  a traités  dans  la  tutele , qu’il  a 
livré  à leurs  ennemis  les  biens  que  leur  avoir  lailTés 
leur  pere  Théopompe  , & que  quant  à ceux  que 
leur  avoir  donnés  leur  aïeul , lui  leur  tuteur  les  en 
a dépouillés.  Pour  comble  de  barbarie , fans  refped 
pour  leur  enfance,  il  a acheté  leur  maifon  pater- 
nelle , l’a  détruite , & y a fait  un  jardin  attenant  â 
la  fienne.  Et  un  homme  qui  tire  un  revenu  de  8o 
mines  des  biens  de  Dicéogene  notre  oncle , a en- 
voyé à Corinthe  Céphifodote  (i) , neveu  du  défunt. 


(i)  A envoyé  à Corinthe  Céphifodote,  Sans  Soute,  pen- 
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il  l’a  envoyé  avec  Harmodius  fon  propre  frere  en 
qualité  de  valet  : tant  eft  grande  fon  infolence , 
tant  fa  dureté  eft  atroce.  Il  va  même  jufqu’à  lui 
faire  un  crime  de  fa  mifere , jufqu’à  lui  reprocher 
les  chauflures  qu’il  porte , les  habits  dont  il  eft  re- 
vêtu ^ & il  ne  fe  croit  pas  coupable  de  lui  avoir 
enlevé  fes  biens  , de  l’avoir  réduit  à l’indigence  ! 
Mais  n’en  voilà  que  trop  fur  cet  article  j je  reprends 
tna  narration  où  je  l’avois  laiflce. 

Ménexene , fils  de  Céphifophon , coufin  de  Cé- 
phifodote  & le  mien  , qui  devoir  avoir  la  même 
part  que  moi  dans  la  fucccflion , attaqua  ceux  qui 
avoient  rendu  contre  lui  & contre  nous  un  faux  té- 
moignage. Le  premier  qu’il  cita  en  juftice  & qu’il 
fit  condamner , fut  Lycon  , qui  dépofoit  que  Di- 
céogene  avoir  été  adopté  par  notre  oncle  pour  la 


àant  la  guerre  des  Corinthietïs  avec  les  Lacédémoniens, 
lorfque  les  exilés  de  Corinthe  avoient  pris  Lechéum,  un  des 
ports  de  cette  ville.  Les  exilés  étoient  foutenus  par  les  Lacé- 
démoniens , & attaqués  pat  les  Athéniens  qui , fbus  la  con- 
duite d'Iphiciate  , étoient  venns  au  fecours  de  Corinthe. 

^vec  Harmodius  fon  frere.  Il  y a toute  apparence  que 
Proxene , pere  de  Dicéogene  , defeendoit  d’Hatmodius,  qu’il 
avoir  époufé  la  fille  du  premier  Dicéogene , pere  de  Mé- 
nexene, qu'un  de  fes  fils  adopté  pat  le  Dicéogene , fils  de  Mé- 
nexene, avoir  pris  le  nom  de  fon  pere  adoptif,  & qu'un  autre 
de  fes  fils  portoit  le  nom  de  Ibn  .incétre  Harmodius. 
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fucceflîon  entière.  C’étoit  de  cela- qu’il  dépofoit» 
Sc  fur  cela  qu’il  fut  condamné  pour  faux.  Dicéo-* 
gene  ne  pouvant  plus  en  impofer  aux  juges,  per- 
fuade  à Ménexene  qui  agilfoit  pour  nous  & pour 
lui-même  ( je  rougb  de  le  dire , mais  j’y  fuis  forcé 
par  la  perfidie  du  trait)  : que  lui  perfuade-t-il  donc? 
de  prendre  fa  parc  de  la  fucceflion , de  trahir  ceux 
pour  lefquels  il  agifibit , & de  renoncer  à pourfui- 
vre  ceux  des  témoins  qui  n’étoient  pas  encore  con- 
damnés. Ainfi  traités  par  nos  ennemis  &;  par  nos 
amis , nous  reliions  tranquilles.  Mais  je  vais  pro- 
duire les  témoins  de  cei  faits. 

Les  témoins  dépofent, 

Ménexene  trompé  par  Dicéogene , fut  puni  de 
fa  lâcheté;  & après  avoir  renoncé  à pourfuivre  les 
témoins  & nous  avoir  trahis,  il  ne  reçut  pas  le  prix 
qu’il  attendoit  de  fa  prévarication.  La  mauvaife 
foi  de  Dicéogene  le  ramena  donc  dans  notre  parti, 
& il  fe  rejoignit  à nous  pour  le  pourfuivre.  Nous  ce- 
pendant , perfuadés  que  , les  témoins  étant  con- 
vaincus de  faux , Dicéogene  ne  dévoie  plus  avoir 
aucune  parc  à la  fuccellion  , nous  revendiquons 
contre  lui  tous  les  biens  du  défunt  à titre  de  pa- 
renté. Je  vais  prouver  fans  peine  que  nous  étions 
fondés  à agir  de  la  forte,  & que  Dicéogene  n’a  plus 
rien  à prétendre  à la  fucceflion.  On  a produit  deux 
teftamens,  l’im  tout  d’abord , & l’autre  en  dernier 

lieu  s 
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lieu  : en  vertu  de  l’ancien  qu’a  fourni  Proxene , 
Diccogene  fon  fils , adopté  par  notre  qncle , ctoit 
appelle  au  tiers  de  la  fucceflion  \ en  verjtu  du  nou- 
veau qu’a  produit  Dicéogene  lui-même il  eft  ap- 
pellé  à la  fucceflion  entière»  Or , de  ces.dcux  tef* 
tamens , Dicéogene  a perfuadé  aux  juges  que  celui 
qu’a  fourni  Proxene  étoit  fuppofé  : quant  à celui 
que  préfente  Dicéogene , ceux-mêmes  qui  ont  dé- 
pofé  qu’il  étoit  l’ouvrage  de  mon  oncle  ont  été 
convaincus  de  faux.  Les  deux  teftamens  étant  donc 
infirmés,  & nos  ad  verfaires  n’en  reconnoiflant  point 
d’autre,  la  fucceflion  n’appartient  à perfonne  à titre 
de  donation  ; & à titre  de  parenté  elle  appartient 
auxfœurs  du  défunt,  parmi  lefquelies  font  nos  (i) 
époufes.  En  conféquence , nous  jugeâmes  à propos 
de  revendiquer  toute  la  fucceflion  à titre  de  paren- 
té , & nous  le  fîmes  chacun  pour  notre  part.  Nous 
étions  difpofés  à prêter  le  ferment  ordinafr^g , lorf- 
que  Léocharès  fit  oppofition  , §c  affirma  qîlè'Vious 
ne  pouvions  pas  revendiquer  la  fucceffion.  Son 


• (i)  Celui  qui  parle  étoit  fils  & non  mari  d'une  des  fœurj 
du  Dicéogene  fils  de  Ménexene.  Ainfi  , ou  au  lieu  à'époufet 
il  faut  dire  meres  , ou  il  faudtoit  fuppofet  avec  Reiske  , que 
la  caufe  ayant  commencé  à être  plaidéc  par  une  perfotme , 
fut  enfuite  reprife  par  une  autre  ; fuppofition  qu'il  ne  feroit 
pas  facile  d’admettre  , quoiqu'il  y ait  quelques  ezcmplqude 
CCS  changemens  de  pctfouncs  dans  un  même  plaidoyer. 

V 


3o<>  Plaidoyer  d’Isée 

affirmation  eft  attaquée  par  nous , & notre  aétion 
de  revendiquer  fe  change  en  adtion  de  faux  contre 
lui.  D’apreÜ  toutes  nos  preuves,  qui  croient  les  mê- 
mes que  djilles  que  je  fournis  à prefent , les  juges , 
malgré  fubtiiités  qu’il  oppofoit  à nos  raifons , 

décident  ^qu’il  avoir  affirmé  contre  la  vérité.  Leurs 
fentiméi^  n’étoient  pas  douteux , & ils  avoient 
déjà  donné  leurs  fuffrages  : il  feroit  inutile.  Athé- 
niens ,’  de  vous  dire  quelles  fupplications  Léocha- 
rcs  nous  lit  alors  à nous  8c  aux  juges , 8c  tout  l’avan- 
r.age  que  nous  pouvions  tirer  de  la  circonftance  j 
mais  écoutez  ce  dont  ils  font  convenus  avec  nous. 
Quand  nous  eûmes  permis  à l’archonte  (i)  de  ne 
pas  compter  les  fuffrages , 8c  de  n’y  avoir  aucun 
egard,  Dicéogene  céda  aux  fœurs  du  défunt  les  deux 
tiers  de  la  fucceflîon , 8c  promit  de  les  remettre 
fans  aucjipe  charge  ni  embarras  : Léocharès  fe 
conflj^  répondant , 8c  non  feulement  lui , mais 
encord^néfiptoleme.  Je  vais  produire  les  témoins 
de  ce  que  j’avance. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Quoique  Léocharès  en  eût  aulîi  mal  agi  avec 

nous,  quoique  nous  l’eullions  convaincu  de  faux,  8c 

- •*-  . _ ■ 

( i)  L’archonte  ne  prononçoit  point  dans  les  procès , il  ne 
faifoit  que  les  préparer.  Nous  voyons  ici  & ailleurs  qu’il  pré- 
(idoèt  quelquefois  aux  jugetnens,  & qu’il  tccucilloit  Ics  iuf-  ' 
fiages.  . . 
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t]iie  nous  puflîons  le  faire  diffamer,  cependant,  fans 
ufer  de  tous  nos  avantages , nous  nous  contentâmes 
de  pouvoir  retirer  ce  qui  nous  appartenoir.  Léo- 
charcs  ôc  Dicéogene  n’ont  répondu  à nos  procédés 
qu’en  abufant  de  notre  complaifance.  Dicéogene 
ne  nous  a point  remis  les  deux  tiers  de  la  fuccef- 
fion,  comme  il  s’y  étoit  engagé  devant  les  juges  j &c 
Léocharcs  nie  qu’alors  il  ait  répondu  pour  lui.  Mais 
qu’autoit-il  donc  fait,  s’il  n’eût  pas  répondu  devant 
un  tribunal  de  500  juges  (i)  & devant  un  grand 
nombre  d’affiftans  ? Afin  de  prouver  qu’ils  avan- 
cent évidemment  le  faux , je  produis  pour  témoins 
ceux  quiétoient  préfens  lorfque  Dicéogene,  cédant 
les  deux  tiers  de  la  fucceflion  , s’eft  engagé  à les 
remettre  fans  aucune  charge  ni  embarras  aux  fœurs 
du  défunt , & que  Léocharès  répondant  pour  lui,  a 
confirmé  fes  engagemens.  Je  prie  ceux  de  nos  ju- 
ges qui  ont  pu  être  préfens  eux-mêmes,  de  fe  rap- 
peller  fi  je  dis  la  vérité , & de  nous  être  favorables. 
Au  refte , fi  Dicéogene  dit  vrai , quel  avantage  nous 
procuroir  le  gain  de  notre  caufe,  & quel  préjudice 
lui  caufoit  la  perte  de  la  fienne  ? S’il  eût  feulement 
cédé , comme  il  le  dit , les  deux  tiers  de  la  fuccef- 
fion , & qu’il  ne  fe  fut  pas  engagé  à les  remettre 


( I ) La  caufe  a été  fans  doute  plaidcc  devant  le  tribunal 
de  l’Hélice , qui  étoit  compofé  de  foo  juges.  '■ 
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fans  aucune  charge  ni  embarras , que  perdoit-il  1 
céder  des  biens  dont  il  avoir  reçu  le  prix  ? Car  » 
avant  qu'il  eût  perdu  fa  caufe , ce  n croit  pas  lui 
qui  étoit  faifi  des  biens  que  nous  revendiquons  , 
c’ccoient  ceux  auxquels  il  les  avoir  vendus  ou  hypo- 
théqués, & auxquels  il  devoir  rendre  l’argent  qu’ils 
avoient  débourfé,  afin  de  nous  remettre  nos  pattj: 
c’cft  là  pourquoi  nous  avons  pris  de  lui  des  répon-- 
dans , ne  pouvaik  nous  fier  aux  engagemens  qu’il  ^ 
prenoit.  Nous  n’avions  retiré  que  deux  maifons  peu 
confidérables  hors  des  murs , c arpens  de  terre  j 
les  acquéreurs  des  biens  croient  faifis  du  refte , & je 
ne  voulois  pas  les  en  defiaifir,  dans  la  crainte  d’être 
condamné  comme  je  l’avois  été  dernièrement.  En 
effet,  lorfque  je  voulois  deffaifir  Mécion  d’un  bain, 
par  les  confeils  de  Dicéogene  qui  promettoit  de 
nous  abandonner  cet  homme , je  fus  condamné  à 
^o  mines  d’intérêt , grâce  à la  perfidie  de  ce  même 
Dicéogene.  M’imaginant  , fans  doute  , qu’il  ne 
ioudendroit  Mécion  dans  la  polTefllon  d’aucun  des 
biens  qu’il  nous  avoir  cédés  devant  le  tribunal , je 
plaidois  avec  affurance,&  je  confentois  à tout  fouf- 
ftir  fi  Dicéogene  le  foutenoit  dans  la  polîèlîion  du 
bain  : je  ne  pouvois  croire , fondé  fur  cela  feul  qu’il 
nous  avoir  donné  des  répondans , qu’il  pût  contre- 
dire les  engagemens  qu’il  avoir  pris.  Mais , après 
nous  avoir  cédé  les  parts  qu’il  avoue  encore  au- 
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jourd’hui  nous  avoir  cédées  (i),  il  a foucenu  l’hom- 
me dans  la  poflèdion  du  bain  : moi , cependant 
malheureux , fans  avoir  rien  reçu  de  la  fucceflion , 
après  une  perte  de  40  mines , je  me  fuis  vu  moqué 
& outrage  par  Dicéogene..Je  vais  produire  les  té- 
moins de  ces  faits. 

Les  témoins  paroijfent,  ' 

Voilà,  Athéniens,  comme  nous  avons  été  trai- 
tés par  Dicéogene.  Léocharès  fon  répondant,  Léo- 
charès , caufe  de  tous  nos  embarras  , nie  qu’il  ait 
répondu , malgré  la  dépôfition  des  témoins  ; il  nie 
fur  ce  qu’il  n’en  eft  pas  parlé  dans  l’écrit  qui  a été 
rédigé  devant  les  juges.  Mais'voici  pourquoi  il  n’en 
eft  pas  parlé.  Comme  nous  étions  devant  le  tribu- 
nal , & un  peu  prefles , nous  écrivîmes  une  partie 
des  objets,  & nous  prîmes  des  témoins  pour  le  refte. 
Parmi  les  objets  convenus , ceux  qui  leur  font  uti- 
les, nos  adverfaires  les  reconnoiflent  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  écrits  ; ceux  qui  ne  leur  font  pas  utiles , 
ils  les  défavouent,  s’ils  ne  font  pas  écrits.  Pour  moi, 
je  ne  fuis  pas  étonné  qu’ils  nient  ce  dont  ils  font 
convenus  de  bouche  , puifqu’ils  refufent  meme 
d’exécuter  ce  qui  eft  écrit. 

(i)  Ainfî  Dicéogene  convenoit  bien  qu'il  avoit  cédé  à 
fes  advetfaires  les  deux  tiers  de  la  fucccfTion  en  litige  j mais 
il  nioit  qu'il  le  fût  engagé  à les  leur  remettre  fans  aucune 
charge  ni  embarras. 
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Mais  je  vais  fournir  quelqu’aiute  preuve  de  la 
vérité  de  ce  que  j'avance.  Dicéogene  a donné  (i) 
ma  fœur  à Protarchide  avec  une  dot  de  40  mines» 
& au  lieu  de  la  dot  il  lui  a remis  une  maifon  dans, 
le  Céramique.  Comme  l’époufe  de  Protarchide 
devoir  avoir  dans  la  fucceflîon  la  même  part  que 
ma  mere  (a) , &c  que  Dicéogene  avoit  cédé  aux 
femmes  les  deux  tiers  de  la  fuccelîîon  » Léocharès 
demanda  à Protarchide  de  lui  remettre  les  deux 
maifons  qu’il  avoit  au  lieu  de  la  dot , de  la  lui  re- 
meitte  à lui  répondant , & de  recevoir  de  fa  main 
la  part  qu’avoit  fon  époufe  dans  la  fucceflîon.  La 
maifon  a été  remife  à Léocharès  qui  n’a  pas  remis 
la  part  de  la  fucceflîon.  Je  vais  produire  Protar- 
chide  pour  témoin  de  ce  fait. 

Protarchide  dépofe. 

Dicéogene  a déjà  parlé  de  la  réparation  du  bain 
& des  maifons , & peut-être  en  parlera- t-il  encore 
à préfent  5 on  eft:  convenu  avec  lui , dit-il , de  lui 
rendre  fes  frais  & on  ne  les  lui  a pas  rendus  , en 


(i)  Rciske  dit  qu’il  faut  fuppofer  que  la  tncrc  de  celui  qui 
parle  dtoit  morte,  que  Dicéogene , comme  tuteur  de  fa  fœur, 
l’a  voit  mariée  à Protarchide,  & que  cette  fœur  avoit  fuccédé 
aux  droits  de  fa  mere.  «=>  Céramique , quartier  d’Athenes. 

(1)  ha  mime  part  que  ma  mere.  Ce  palTage  détruit  la 
lUppolition  de  Rciske  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  pag. 
305 , fie  prouve  la  néccdlté  de  fubltituci  mens  à époufes» 
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forte  qu’il  ne  peut  finir  avec  fes  créanciers , ni  nous 
remettre  ce  qui  eft  à nous.  V oici  ce  qui  en  eft.  Athé- 
niens. Lorfque  nous  le  forçâmes  devant  le  tribunal 
de  nous  céder  les  deux  tiers  de  la  fuccelîion  , nous 
lui  abandonnâmes  les  revenus  , d’après  la  décifion 
des  juges , pour  les  charge*  onéreufes  qu’il  avoir 
remplies , & pour  les  frais  de  réparation.  Enfuite  , 
fans  y être  forcés,  de  nous -memes,  nous  mîmes  à 
part  une  maifon  dans  la  ville,  & nous  la  lui  donnâ- 
mes pour  tous  fes  frais  de  réparation,  en  fus  de  fon 
tiers  dans  la  fuccelîion.  Cette  maifon  qu’il  a vendue 
à Philonique  pour  le  prix  de  5000  drachmes , nous 
la  lui  avions  donnée  non  à caufe  de  fes  bons  pro- 
cédés , mais  pour  faire  voit  que  nous  ne  préférons 
pas  l’argent  même  à de  mauvais  parens.  Quoique^ 
nous  puflions  d’abord  nous  venger  de  Dicéogenc, 

& lui  ôter  ce  qu’il  avoir,  nous  nous  contentâmes, 
fans  chercher  à rien  nous  approprier  de  ce  qui  étoic  ■ 

à lui,  de  pouvoir  retirer  ce  qui  étoit  à nous.  Lui , au 
contraire,  quand  il  a eu  fur  nous  1'avant.age , nous 
enlevant  tout,  nous  dépouillant  fans  aucun  égard , 
il  nous  a traités  comme  des  ennemis,  ôc  non  comme 
des  parens. 

Voici  un  trait  marqué  de  notre  modération  de 
de  fon  injuftice.  Aü  mois  de  Décembre,  lorfqu’on 
alloit  commencer  le  procès  contre  Léochatès , 3c 
que  Léocharès  de  Dicéogene  me  demandoient 

y iv 
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d’arrêter  les  pourfuites  Sc  demeure  l’affaire  en  arbi- 
trage, j’acquiefçai  à leur  demande,  comme  fi  j’eufTe 
été  médiocrement  léfé , ôc  je  voulus  bien  m’en  rap- 
porter à quatre  arbitres , dont  deux  furent  amenés 
par  eux  Sc  deux  par  nous.  On  convint  devant  les 
arbitres  de  s’en  tenir  à leur  décifion , & on  fe  lia 
de  part  Sc  d’autre  par  un  ferment.  Les  arbitres  di- 
rent que  s’ils  pouvoient  vuider  notre  procès  fans 
prêter  de  ferment,  ils  le  feroient  j finon , qu’après 
avoir  prêté  ferment  eux-mêmes , ils  prononceroienc 
félon  leur  confcience.  Lorfqu’ils  eurent  fait  aux 
deux  parties  plufieurs  queftions,  & qu’ils  fe  furent 
inftruits  de  l’affaire , les  deux  que  j’avois  amenés 
vouloient',  fans  ferment  ou  avec  ferment , rendre 
leur  fentence  arbitrale  d’après  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu ; ceux  que  fourniflbit  Léocharès  refuferent 
de  prononcer.  Toutefois  Diopithe  , un  de  ces 
deux  arbitres  , étoit  allié  de  Léocharès  , il  étoit 
mon  ennemi , Sc  avoir  été  mon  adverfaire  dans 
d’autres  différends.  Démarate , fon  fécond  , étoit 
frere  de  Mnéfiptoleme  qui  avoir  répondu  pour 
Dicéogene  avec  Léocharès.  Malgré  cela , ils  n’ont 
voulu  prononcer  ni  l’un  ni  l’autre  , quoiqu’ils  nous 
eulfent  fait  promettre  avec  ferment  de  déférer  à 
leur  décifion.  Je  vais  produire  les  témoins*  de  ces 
faits. 

Zes  témoins  paroijfent. 
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Ne  feroic-il  donc  pas  étrange.  Athéniens , que 
Léocharès  vous  priât  de  l’abibudre  fur  des  objets . 
pour  lefquels  il  a été  condamné  en  quelque  forte 
par  Diopithe  fon  allié  ? ou  feroit-il  honnête  de 
prononcer  en  faveur  de  Léocharès  dans  une  affaire 
où  fes  parens  ont  refufé  même  de  prononcer  ? 

Je  vous  prie  donc  de  le  condamner,  s’il  eft  vrai, 
que  je  ne  vous  demande  pas  une  choie  injufte.  Se- 
riez-vous touchés  du  fort  de  Dicéogene  comme  s’il 
étoit  réduit  à un  état  d’indigence  j ou  lui  feriez- 
vous  favorables  comme  à un  homme  qui  ait  rendu 
fervice  à l’état  ? Mais  Dicéogene  ne  peut  ni  fe 
plaindre  de  fa  pauvreté , ni  vanter  fes  fervices  à' 
votre  égard;  & je  vais  vous  prouver  en  même  tems 
qu'il  eft  riche,  & le  plus  mal  difpofé  des  hommes 
pour  l’état , pour  fes  parens , pour  fes  amis.  Quoi- 
qu’il nous  ait  enlevé  notre  fucceflion  , qu’elle 
lui  ait  rapporté  tous  les  ans  8o  mines,  & qu’il  ait 
recueilli  ce  revenu  pendant  dix  années , il  n’a  ja- 
mais reconnu  qu’il  eût  de  l’argent  dans  fes  coffres, 
& il  ne  pourroit  montrer  l’ufage  qu’il  en  a fait.  Il 
eft  bon  d’examiner  un  peu  les  chofes  dans  le  détail. 

Elu  chorege  { i ) dans  fa  tribu  pour  les  fêtes  de 


(i)  Le  chorege  écoic  un  citoyen  chargé  dans  fa  tribu  de 
fournir  aux  frais  d'un  chœur  de  mufîciens  & de  danfturs  pour 
les  fêtes  rplcmncllcs  d’Athenes.  Il  y avoit  une  grande  ému- 
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Bacchus.il  n’a  remporté  que  le  quatrième  prix;  dans, 
les  tragédies  & dans  les  chœurs  de  danfe , il  n’a 
obtenu  que  le  dernier.  Ces  feules  charges  publiques 
qu’il  a été  forcé  de  remplir  fur  un  revenu  auffi 
confidérable  , il  les  a remplies  avec  cette  diftinc- 
tion  (i).  Quoiqu’on  fe  trouvât  alors  dans  des  con- 
jonétures  fâcheufes,  Sc  qu’un  grand  nombre  de  ci- 
toyens armaffent  des  vailfeaux,  il  n’en  arma  aucun 
ni  feul  ni  en  fociété  ; mais  les  vaiflèaux  font  armés 
par  des  particuliers  qui  ont  de  moindres  fonds 
qu’il  n’a  de  revenus.  Cependant Athéniens  , ce 
n’eft  pas  fon  pere  qui  lui  a laillë  fa  fortune  , c’elt 
vous  qui  la  lui  avez  adjugée  par  vos  fuffrages  ; 
ainfi  , quand  il  ne  feroit  pas  citoyen  , il  devroic 
pour  cette  unique  raifon  fe  rendre  utile  au  pays 
qu’il  habite.  Mais  l’exemple  de  tous  les  autres  qui 
fourniflbient  de  fortes  contributions  pour  la  guer- 
re , & pour  le  falut  d’Athenes  , n’a  fait  aucune 
impreflîon  fur  lui,  11  n’a  rien  donné , excepté  après 


lation  entre  les  choreges  des  divetfes  tribus , & des  prix  pour 
ceux  qui  étoicnr  jugés  l’avoir  emporté  fut  les  autres.  C’étoit 
l’ufage  de  confacter  ces  prix  dans  les  temples  où  on  les  dé- 
pofoit. 

( i)  JI  les  a remplies  avec  cette  dijiinüion  , on  fent  bien 
qu’il  y a ici  une  ironie< 
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la  prife  du  port  Lechéum  ( i ) , lorfque  provoqué 
par  up  autre  il  promit  au  peuple  de  contribuer 
volontairement  de  300  drachmes %'  contribution 
moins  forte  que  celle  du  Crétois  Çléonyme.  La 
promelfe  qu’il  avoir  faite , il  ne  la  tjftt  pas  j & fon 
nom  fut  honteufement  affiché,  comme  s’étant  en- 
gagé envers  le  peuple  à fournir  une  contribution 
volontaire  j &c  n’ayant  pas  rempli  fes  engagemens. 
Mais  doit-on  s’étonner  qu’il  ait  trompé  un  homme 
feul , lorfqu’il  en  a agi  de  la  forte  avec  tout  le 
peuple  réuni  ? Je  vais  produire  les  témoins  de  cts 
faits. 

Les  témoins  paroijfent. 

Voilà  les  libéralités  par  lefquelles  Dicéogene 
s’eft  fignalé  envers  l’état  avec  d’au  (fi  grands  reve- 
nus. Quant  à fes  parens , il  eft  à leur  égard  tel  que 
vous  venez  de  l’entendre.  11  n’a  pas  eu  honte  de 
les  dépouiller  de  leur  fortune  quand  il  a eu  l’avan- 
tage , ou  de  fouffrir  qu’ils  allaflent  par  befoin-ven- 
dre  leurs  fervices  à des  étrangers.  On  a vu  publique- 


(i)  Lechdum  , un  des  ports  de  Corinthe  , pris  par  les 
cxilds  de  cette  ville  la  quatrième  ann^e  de  la  CXVI'  olym- 
piade , 39  Z ans  avant  J.  C.  = Que' celle  du  Crétois  Cléony- 
me.  Ainfi  un  étranger  qui  n’étoic  obligé  à aucune  contribu- 
tiooj  avoir  conrribué  d'uac  fomme  plus  forte  que  Dicéogene 
qui  étoit  citoyen. 
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içent  fajfrtiffr  alîîfe  dans  le  temple  d’Eléthye'(i), 
ècft  repï€t:lE6s ^es  infamies  que  je  rougis  de  dire , 
& qu’iiii*4Voft  pas  rougi  de  faire.  Et  comment  a- 
^t-il  traité  amis  intimes  ? L’Egyptien  Mélaiie 
> dont  ij  étqit*^i  dès  l’enfance , il  l’a  frufttc  de  l’ar- 
gent qu’il  «ft.4voit  reçu , & il  eft  fon  ennemi  dé- 
claré. Quant  à fes  autres  amis , il  leur  a fait  tort , 

■ & les  a trompés  tous , ou  en  ne  leur  rendant  pas  ce 
qu’il  avoit  emprunté  d’eux,  ou  en  ne  leur  donnant 
pas  ce  qu’il  s’étoit  engage  de  leur  donner,  fi  on  lui 
adjugeoit  la  fucceflion. 

Tel  eft  Dicéogene  : mes  aïeux  fe  font  montrés 
bien  différens  de  lui.  On  les  a vus,  avec  la  fortune 
qu’il  a ufurpée,  remplir  toutes  les  charges  publiques, 
fournir  dans  la  guerre  de  fortes  contributions , & 
n’omettre  aucune  occafion  d’armer  des  vaifleaux. 
Ils  ont  fait  dans  les  temples , à leurs  propres  dé- 
pens, des  offrandes  qui  font  des  monumens  de 
leur  vertu  , & des  preuves  de  leur  zele  : nous 
voyons  dans  les  temples  d’Apollon  & de  Bacchus , 
les  trépiés  , prix  des  vidoires  qu’ils  ont  obtenues 
dans  les  jeux  donnés  au  peuple.  Ils  ont  porté  dans  la 


( i)  Eléchyc,  déefTc  qui  préddoic  aux  accouchemens  , & 
dans  le  temple  de  laquelle  (e  téfugioient  les  femmes  enceintes. 
Il  cil  donc  fort  probable  que  la  mere  de  Dicéogene  lui  repto- 
choit  de  lui  avoir  fait  violence , Si  l’accafoic  d’incefie. 
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citadelle  les  prémices  de  leurs  récoltes , & ont  ,dc» 
coté  le  temple  de  Minerve,  autant  que  le  pou\^ienC( 
des  particuliers,  d’ornemens  en  pierre  3c  en  airain. • 
Ils  ont  payé  de  leurs  perfonnes,  & font  in^rts  pour 
la  patrie  dans  différentes  circonftaoces  : Dicéogene, 
pere  de  Mcnexene  mon  aïeul , èft  mort  général 
dans  un  des  combats  près  d’Eleufîs  ( i ) j Ménexene, 
fon  fils , a été  tué  commandant  une  troupe  de  ca- 
valerie à Spartole  , dans  le  territoire  d’OJynthe  ; 
Dicéogene , fils  de  Ménexene , a péri  à Cnide  oà 
il  commandoit  la  galere  facrée.  ' 

Vous  y Dicéogene , qui  avez  envahi  la  fortune 
de  ce  dernier  , vous  l’avez  diflipée  d’une  manière 
honteufe  Sc  criminelle.  Après  tout  l’argent  que  vous 


(i)  Paulmicr  croit  qu'il  cil  ^elHoa  ici  de  la  guene  des 
Megariens  & des  Athéniens  leurs  alliés  avec  les  Corinthiens, 
au  fujet  du  territoire  de  Mégares.  Diodore  raconte  dans  (ba 
onzième  livre  les  combats  qui  y furent  livrés.  Mytonide  en 
étoit  le  principal  chef,  mais  Dicéogene  , pere  de  Ménexene, 
avoir  pu  être  général  dans  quelques  uns  de  ces  combats.  Cette 
guerre  tombe  dans  la  quatrième  année  de  la  LXXXc  olym- 
piade. De  cette  guene  à l'expédition  de  Spartole  dont  il  e(l 
parlé  enfuite,  & dontThucydide  fait  mention  au  fécond  livre 
de  fon  hidoite , il  s’écoula  19  ans  ; efpace  de  rems  qui  a pu 
très  bien  fe  trouver  entre  la  mort  du  pere  & du  fils.  Au  reffe, 
Eleulîs , ville  de  l’Atrique , étoit  fur  le  chemin  d'Athenes  à 
Corinthe. 
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avez  recueilli , vous  vous  plaignez  d’être  pauvre . 
mais  qu’avez-vous  fait  de  cet  argent  ? il  eft  certain 
que  vous  ne  l’avez  employé  ni  à fervir  l’état , ni  à 
fecourir  vos  amis.  Vous  ne4’avez  pas  dépenfé  en 
chevaux , puifque  vous  n’avez  pas  eu  de  cheval  au- 
delfus  de  trois  mines  ; ni  en  attelages,  puifqu’avec 
des  terres  & des  poflTeffions  aufll  conlîdérables , 
vous  n’eûtes  jamais  un, attelage  même  de  mulets. 
Vous  n’avez  racheté  aucun  prifounier  de 'guerre. 
Je  dis  i plus  , les  offrandes  que  Ménexene  avoir 
commandées  pour  le  prix  de  trois  talens , & qu’il 
n’a  pu  placer  avant  fa  mort , vous  avez  négligé  de 
les  faite  tranfporter  dans  la  citadelle  elles  font 
reftées  à terre  dans  les  atteliers  des  artiftes.  Et  vous 
prétenckz  £o^der  des  biens  qui  ne  vous  appar- 
tiennent pas  , lorfque  vous  avez  fruftré  les  dieux 
mêmes  des  offrandes  qui  leur  étoient  deftinées  ! 
Pourquoi  donc  voudriez-vous  que  les  juges  vous 
fuffènt  favorables  ? feroit-ce  parceqde  vous  avez 
rempli  plufieurs  charges  publiques , & que  par  vos 
grandes  dépenfes  vous  avez  .rendu  leur  ville  plus 
magnifique  Sc  plus  brillante'  ? feroit-ce  parceque 
commandant  des  vaifleaux,  vous  avez  fait  beaucoup 
de  mal  à nos  ennemis  ? feroit-ce  parceque  contri- 
buant dans  la  guerre  pour  la  patrie  qui  avoir  befoin 
d’argent , vous  lui  avez  été  d’un  grand  fecours  ? 
mais  vous  ne  fîtes  jamais  rien  pour  l’état.  Seroit-ce 
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parceque  vous  êtes  un  brave  guerrier  ? mais  vous 
n’avez  pas  fervi  même  dans  la  guerre  importante 
que  nous  avons  à foutenir , guerre  où  les  Olyn- 
thiens  (i)  & les  infulaires  combattent  & meurent 
pour  ce  pays  ; tandis  que  vous  qui  êtes  citoyen , 
vous  avez  évité  de  prendre,  les  armes.  Mais  peut- 
être  il  prétendra  l’emporter  dans  cette  caufe  en 
confidération  de  fcs  aïeux  qui  ont  immolé  un  ty- 
ran (i).  Pour  moi , ô Dicéogene  , en  donnant  des 
éloges  à ces  grands  hommes , je  dis  que  vous  n’a- 
vez rien  de  leur  vertu.  D’abord , vous  avez  préféré 
nos  biens  à leur  gloire  j Sc  aimant  mieux  être  ap- 
pellé  fils  de  Dicéogene  que  d’Harmodius , vous 
avez  dédaigné  la  penfion  au  Prytanée  , méptifé 
les  exemptions  & les  préféances  accordées  aux  def- 

(i)  Reiske  a de  la  peine  à concevoir,  & avec  lailôn , que 
les  Olynthiens , ennemis  de  tout  tems  des  Athéniens,  eulTenc 
combattu  Bc  fuflent  morts  pour  eux.  Âinfl  il  rufpeélc  ce  mot 
d'Olynthiens. 

( i)  On  fait  qu’Harmodius  & Atiflogiton  firent  périr  de 
concert  Hipparque,  fils  de  Pififlrate  tyran  d'Athenes , qui 
avoir  fuccédé  à la  tyrannie  de  Ibn  pete  ; nous  avons  dit  plus 
haut  comment  Dicéogene , quoique  de  la  famille  de  Dicéo- 
gene dont  il  porroit  le  nom,  pouvoir  defeendre  d’Harmodius. 
= Fous  ave^  dédaigné, . . . L’aéiion  courageufe  d’Harmo- 
dius & d’Arihogiton  leur  coûta  la  vie  ; mais  les  Athéniens 
honorèrent  Icut  mémoire  par  des  honneurs  divins,  & accor- 
dèrent à Icuts  defeendans  les  plus  beaux  privilèges.  Le  Pry- 
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cendans  d’Harmodius  & d’Ariftogiton.  D’aillearsi 
ceux-ci  n’ont  pas  été  honorés  en  confidération  da 
leurs  aïeux , mais  pour  leur  vertu,  qui  vou«  eft  ab- 
folument  étrangère. 


tanéc  étoit  comme  l’hôtcl-de-ville  d’ Athènes.  On  y donnoit 
des  repas  à ceux  qui  avoient  rendu  quelque  (crvice  à 1 état  s 
quelquefois  même  on  les  y nouniflbit  à perpétuité.  Exemp- 
tions, fans  doute  des  charges  onéreufes  que  les  citoyens 
éroient  obligés  de  remplir.  Préféancts , dans  les  jeux  & dans 

les  fpeéUcles. 


SOMMAIRE 


DIgitized  by 


; SOMMAIRE 
Du  PLAIDOYER  D’ISÉE 

• POUR  LA  SUCCESSION  DE  PHILOCTÉMON. 

PhiloctkMON,  n’ayant  pas  d'enfans , adopta  pout  fils 
Cliércftrate  l’aîné  des  fils  d’une  de  fes  fœuts , auquel  il  légua 
tous  fes  biens.  Philoélémon  fut  tué  à la  guerre  ; un  nommé 
Andtoclcs  s’oppofa  à rt  queChérefttate  fe  fît  adjuget  les  biens 
qui  lui  avoiènt  été  légués,  en  ofant  affirmer  qu’Eudéraon, 
pete  de  Philodémon,  avoir  lailTé  deux  fils  légitimes. 

Iféc  ( car  rien  n’empéche  de  croire  que  ce  fut  Ifée  lui-meme 
qui  plaida)  prit  la  défenfè  de  Chérelltate  dont  il  étoit  ami. 
Après  avoir  prouvé  que  Philodémon  avoir  fait  un  teftamenc 
en  faveur  de  Chéreilrate  , & qu'il  pouvoir  le  faite , il  attaque 
l'affirmation  d'Androclès  comme  fauffe,  & démontre  qu’Euc- 
témon  n'avoit  paslailTé  de  fils  légitimes,  pat  les  variations  Sc 
les  allégations  mêmes  des  adverfaites , par  leurs  intrigues , 
par  la  maniéré  odieufe  dont  ils  ont  obfédé  le  vieillard  & pillé 
fes  biens,  par  leurs  bafTefTes  auprès  de  fa  prétendue  éponfe,  pat 
ks  procédés  d’Eudémon,  enfin  par  les  raifons  les  plus  fortes. 
Autant  il  cherche  à donner  aux  juges  une  idée  défavorable 
de  ceux  contre  lefqucls  il  parle , autant  il  s’cfTorec  de  conci- 
lier leut  bienveillance  à ceux  qu’il  défend, en  faifant  voir  ce 
qu'ih  ont  déjà  fait  pout  l'état , & avec  quelle  difHndion  ils 
ont  rempli  toutes  les  charges  publiques. 

Généalogie  pour  ce  Plaidoyer. 
Eudémon,  chef  de  la  famille,  décédé,  a pour  enfiins: 
Ktgamene  , décédé  5 Hégémon  , décédé  ; Philodémon , de 
la  fucccfllon  duquel  il  s'agit } une  première  fille , mariée 
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à Chéréas  décédé  ; une  fécondé  fille , mariée  à Phanof> 
trate;  deux  fils  prétendus  légichnes,  nés  d’un  prétendu 
mariage  avec  Alcéj  défendeurs. 

Une  fille , née  du  matiage  d'une  première  fille  d’Huâémon 
avec  Chéréas  ; Chérefirate , né  du  matiage  de  la  fécondé 
fille  (fEuélémon  avec  Phanoftratc , demaudeut } an  (ê- 
cond  fils , né  du  meme  matiage. 


■( 
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I_«A  plupart  de  vous , Athéniens , ne  peuvent 
ignorer  mes  liaifons  étroites  avec  Phanoftrate  & 
avec  Chéreftrate  fon  fils  j ôc  pour  ceux  qui  n’en 
fcroienr  pas  inftruits , en  voici  une  preuve  fuffi- 
fante.  Lorfque  Phanoftrate  , commandant  d’un 
vailTeau , fit  voile  pour  la  Sicile  ( i ) , quoiqu’ayant 
déjà  fait  moi -même  ce  voyage  j’en  connufte 
tous  les  riiques,  je  ne  pus  réfifter  à fes  inftances  & 
à celles  de  Chéreftrate , je  les  accompagnai , & , 
partageant  leurs  malheurs , je  fus  pris  avec  eui 
par  les  ennemis.  Mais,  je  vous  le  demande,  après 
m’être  expoféà  des  dangers  évidens^  & avoir  fubi 

s (i)  Fh  voile- i^ür  la-Sici/t  ; non  dans  cette  ckpédltioa, 
célébré  qui  fut  lî  malheureulc  pour  les  Athéniens , & qui 
porta  le  dernier  coup  à leur  puilfance  ; car  il  cft  dit  clairement 
ci-après  qu’il  y a voit  51  ans  qu’on  avoit  envoyé  des  troupes 
en  Sicile.  Il  eft  donc  clair  qu'il  s’agit  ici  de  quelque  expédi- 
tion peu  importante  & inconnue , qui  eut  lieu  un  certain 
Mmbie  d’aimccs  après  la  grande  expédition. 
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une  telle  difgrace  parceque  j’ctois  leur  ami  & qui 
je  les  croyois  les  miens  , pourrois-je  railbnnable> 
ment  me  difpenfer  aujourd’hui  de  plaider  en  leur 
faveur  , de  vous  faire  prcw>oncer  félon  le  vœu  de 
votre  religion,  & de  leur  faire  rendre’  la  juftice  qui  . 
leur  eft  due.  Je  vous  prie  donc  de  m’accueillir  fa- 
vorablement & de  m’écôuter  avec  bienveillance , 
dans  un  procès  où  il  s’agit  pour  Phanoftrate  & pouf 
fon  fils  d’un  intérêt  confidérable.  ' 

Philoûémon  , de  Céphife , étoit  ami  de  Ché- 
reflrate  i avant  de  mourir  U l’adopta  pour  hls,  Sc 
lui  légua  fes  biens.  Chéreftrate , conformément  à 
la  loi,  avoir  revendiqué  la  fucceflîon  ; tout  Athé- 
nien pouvoir  la  lui  contefter , paroitre  devant  vous, 

& l’obtenir  par  les  voies  ordinaires , fi  vous  jugiez,  • 
d’après  fes  raifons , qu’il  y avoir  plus  de  droit;  mais 
Androclès  a fait  oppofition  en  affirmant  que  la  fuc- 
ceflion  ne  pouvoir  être  revendiquée , Sc  par-là  il  a 
empêché  Chéreftrate  de  la  revendiquer  pour  lui , 

& vous -mêmes  de  donner  un  héritier  au  défunt. 

11  efpere  que , par  un  feul  procès  Sc  par  une  feule 
fentence  , il  donnera  à Philoâémon  pour  freres  , 
des  hommes  qui  n’avoient  avec  lui  aucun  lien  de 
parenté , il  s’emparera  de  fa  fucceffion  qui  ne  fera 
revendiquée  par  perfonne,  il  deviendra  maître  de 
fa  fœur,  qu’enfin  il  rendra  nulles  les  dernieres  vo- 
lontés du  mort.  Telles  font , Athéniens , les  vues 
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iniques  d’Androclès  j moi , je  vais  vous  prouver  , ‘ 
avant  tout , que  Philoékémon  a fait  un  teftament", 
Sc  qu’il  a adopté  pour  fils  Chéreftrace. 

Comme  Philoélémon  n’avoit  pas  d’enfant  de  la 
femme  qu’il  avoit  époufée , qu’on  étoit  en  guerre, 
qu’il  couroit  fouvent  des  périls  fur  terre  & fur  mer, 
obligé  de  fervir  en  qualité  de  cavalier  & de  com- 
mandant de  vaiflêau  ; il  réfolut  de  léguer  fes  biens, 
Sc  de  ne  ps  laifièr  éteindre  fa  maifon , s’il  venoit 
à mourir.  Ses  deux  frétés  étoient  morts  fans  enfans; 
une  de  fes  foeurs , mariée  à Chéréas , n’avoit  pas 
d’enfant  mâle , & n’en  a pas  eu  quoiqu’elle  ait  vécu 
plufieurs  années  avec  fon  mari  ^ l’autre  , mariée  à 
Phanoftrate  , en  avoit  deux  : il  adopta  pour  fils 
Chéreftrate  l’aîné  des  deux  frétés,  3c  l’ayant  établi 
par  teftament  fon  héritier , fuppofé  qu’il  n’eût  pas 
d’enfant  de  fa  femme,  il  dépofa  le  teftament  entre 
les  mains  de  Chéréas  qui  avoit  époufé  une  de  fes 
foeurs.  On  va  vous  lire  le  teftament  même , 3c  les 
dépofitions  de  ceux  qui  étoient  préfens  quand  il  a 
été  fait.  Lifez , greffier. 

0/1  Ut  U ujla/nent  avec  les  dépofitions  des 
témoins. 

On  vient  de  vous  attefter.  Athéniens,  que  Phi- 
loétémon  a fait  un  teftament,  & vous  avez  vu  fous 
quelle  condition  il  a adopté  Chéreftrate  pour  fils. 
Maintenant,  afin  de  vous  prouver  qu’il  étoit  en  droit 
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d£  faire  ce  teâament,  par  la  raifon  la  plus  folld^  ^ 
& la  plus  propre  à vous  en  convaincre,  je  vais  cite.r 
la  loi  meme  qui  rautorirpi,t.  Liiez.,  grefEer. 

On  lit  la,  loi. 

Cette  Loi  eft  pour  tout  le  monde.  Ëlle  donne 
droit  de  dirpofer  de  fes  biens  par  teftament , Il  pu 
n’a  pas  d’enfans  légitimes  , i moins  qu’on  n’^c 
l’efprit  dérangé  par  la  vieillelTe  » ou  par  quelques 
«ns  des.accidens  marqués  dans  la  loi.  Or  je  prouve 
en  peu  de  mots  que  Philodlémon  n’avoit  l’efprit 
dérangé  en  aucune  de  ces  maniérés.  Un  homme , 
en  effet,  qui , pendant  toute  fa  vie,  s’eft  montré  un 
citoyen  tel  que  , vu  l’efUme  que  vous  faifiez  de  fa 
perfonne , vous  l’avez  honoré  du  commandement, 
un  homme  qui  eft  mort  en  combattant  contre  les 
ennemis  j oferoit-on  dire  qu’il  n’étoit  pas  dans  fon 
bon  fens  ? Il  eft  donc  démontré  qu’il  a fait  un  tef^ 
tament  étant  dans  fon  bon  fens,  & pouvant  le  faire  : 
ainfi  il  eft  démontré  que  l’oppofition  d’Androclès 
porte  à faux  en  ce  point.  Mais , comme  dans  1:^ 
même  oppofition  Androclès  a encore  aftirnrté  qu’il 
reftpit  d’Euélémon  deux  fils  légitimes,  je  vais  prou- 
ver qu’il  n’eftpss  plus  fondé  à cet  ég.nrd.  Euétémon, 
pere  de  Philoâémon , a eu  pour  enfans  véritables  y, 
Philoiftémou,  Ergamene,  Hégémon,  & deux  filles  ^ 
fon  époufe , mere  de  ces  enfans , étoit  fille  de  Mi- 
xiade  j c’eft  ce  que  favçnt , & cp  que  vont  attefteç 
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tous  les  parens , plulîeurs  citoyens  de  la  curie  ôc  du 
bourg.  Mais  qu’Eudémon  ait  époufé  une  autre 
ièmnie  dont  il  ait  eu  les  fils  qu’on  nous  prcfeme , 
aucun  d’eux  n’en  a connoifiànce , aucun  n’en  a ja- 
iDais  entendu  parler  du  vivant  d’Eudcmon.  Toute- 
fois, on  doit  regarder  les  parens  comme  les  témoins 
les  plus  croyables  dans  ces  fortes  de  faits  dont  ils 
doivent  être  infiruits.  Greffier , faites  d’abord  pa- 
toître  ces  témoins,  & lifez  leurs  dépofitions. 

ZfS  témoins  paroijfent. 

Je  vais  prouver  de  plus  que  nos  adverfaires  par 
leur  conduite  ont  rendu  en  notre  faveur  le  même 
témoignage.  Car  lorfqu’ils  parurent  devant  l’at- 
chonte , & qu’ils  eurent  dépofé  la  fomme  prefcrite, 
foutenant  que  ceux  qu’ils  préfêntoient  étoient  fils 
légitimes  d’Eudémon,  interrogés  par  nous  quelle 
étoit  leur  mere,  & de  qui  elle  étoit  fille,  ils  ne  purent 
le  dire,  malgré  nos  fommations  & les  ordres  de  l’ar> 
cbonte  qui  leur  fignifiolt  de  répondre  en  vertu  de  la 
loi  : procédé  fort  étrange.  Athéniens , dè  contefter 
une  fiicceffipn,  de  faire  une  oppofition  en  affirmant 
qu’il  y a des  filles  légitimes,  fans  pouvoir  dire  quelle 
étoit  leur  mere , fans  pouvoir  préfenter  aucun  de 
fes  parens.  Après  avoir  dit  cette  fois,  pour  fufpen- 
dre  les  pourfuites  judiciaires , que  c’étoit  une  fem- 
me de  Lemnos,  paroifiànt  depuis  devant  l’archonte, 
avant  qu’on  ne  leur  fit  aucune  queftion,  ils  dlfoienj 
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que"  la  mere  des  deux  enfans  fe  nonamoit  Caî- 
lippe  ( i ) , que  Piftoxene  étoit  fon  pere  y comme  s’U 
eût  fuffi  de  citer  le  nom  de  Piftoxene.  Nous  leur 
demandâmes  quel  étoit  cet  homme , & s’il  vivoit 
encore.  Us  répondirent  qu’il  étoit  mort  dans  l’ex- 
pédition de  Sicile , ayant  laifle  cette  fille  chez  Euc- 
témon  pour  qu’elle  fût  fous  fa  tutele , qu’Euélémon 
avoit  fait  fon  époufe  de  fa  pupille  , & en  avoit  eu 
deux  fils.  Or  ils  forgeoient  là  une  hiftoire  des  plus 
impudentes  & des  plus  faulTes , comme  le  démon- 
trent fur-tout  leur  propres  réponfes.  En  effet , il  y 
a déjà  5 1 ans  qu’on  a envoyé  des  troupes  en  Si- 
cile y c’étoit  fous  l’archonte  Arimnefte  (z).  L’aîné 
des  deux  fils  que  l’on  dit  être  nés  d’Euélémon  & de 
Callippe , n’a  pas  vingt  ans  accomplis.  Si  l’on  ôte 
ces  vingt  ans  des  cinquante-deux  depuis  l’expédition, 
de  Sicile , il  en  refte  pKis  de  trente.  Or  il  n’eft  pas 

( I } On  ne  voie  point  pat  le  difeours  & on  ne  fait  point 
d’ailleurs  lî  cettç  Callippe  étoit  la  meme  que  l’Alcé  dont  il  eft 
beaucoup  patlé  dans  ce  qui  fuit.  Il  paroit  que  C.illippe  étoit 
un  nom  qu'avoient  imaginé  fur-lc-champ  les  parties  ad- 
veifcs. 

(i)  Arimnefte,  d'autres  nomment  cet  archonte  A riftom- 
ficfte,  dont  l'acchontat  fe  ttouve  la  année  de  la  XCIt 
olympiade.  £n  calculant  d'aptés  cette  époque , la  caufe  pré- 
fente a dû  être  plaidée  la  i'"  année  de  la  CIV'  olympiade  ^ 
fous  l'archonte  Timocrate,  364  ans  avant  l'cre  chréticnirc , 
fuppofé  que  les  ans  fulTent  accomplis. 
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probable  que  Callippe  dans  fà'  crendeme  année  fut 
encore  en  rutele  , quelle  n’èût  pas  éré  mariée  , & 
qu’elle  n’eûr  pas  d’enfans.  Mais  on  doit  croire  que 
depuis  long- rems  placée  ou  revendiquée , félon  la 
loi , elle  avoir  eu  un  époux  ; que  d’ailleurs  elle  de- 
voir erre  connue  des  parens  , amis  & efclavés  d’Euc- 
rémon  , ayanr  habiré  li  long  - rems  fa  maifon  , ou 
comme  pupille  , ou  comme  époufe.  C’étoient  là 
les  fairs  qu’il  falloir  prouver  & cerrifier  par  lès  dé- 
polirions des  parens  , fans  fe  conrenrer  de  fournie 
des  noms  devanr  l’archonre.  Je  fommois  mes  ad- 
verfaires  de  monrrer  qui  des  amis  ou  des  parens 
d’Euékémon  favoir  qu’une  certaine  Càllippe  avoir 
été  fon.  époufe  ou  fa  pupille  , de  faire  parler  les 
efclayes  que  nous  avions  entre  les  mains , ou  de 
nous  livrer  ceux  dont  ils  étoient  poflèlTeurs , & qui 
fe  difoient  inftruirs  des  faits  : ils  n’ont  voulu  ni 
nous  livrer  leurs  efclaves , ni  prendre  les  nôtres. 
Greffier , lifez  leurs  réponfes  devant  l’archonte,  les 
ptopolitions  que  je  leur  ai  faites,  & les  dépolidons 
des  témoins  qui  attellent  ce  que  j’avance. 

- Le  greffier  f't. 

Ils  fe  font  donc  refufés  à de  telles  preuves  ; moi , 
Athéniens,  je  vais  vous  montrer  d’où  ils  viennent 
& ce  qu’ils  font , eux  qui  font  oppolition  en  qualité 
de  fils  légitimés , Sc  qui  veulent  être  conllirués 
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i’™'“  ‘‘■E'-a™,  Sans  d„„.e  il  eft  difgradeu, 
pour  anoftrate  de  déïoiler  les  foibleflis  de  foa 
ajeul  i neœ  il  eft  iiéceiraire  d'en  dire  quelques  mots. 

,afin  qn  mftruits  de  la  vdrité , vous  prononciez  plus 
racilenîent  félon  Is  juftice* 

Euaémon  vécut  95  am  : I»  plus  grande  partie 
e ce  tems  il  palTa  pour  être  heureux.  Une  fortune 
très  honncte , fa  femme , fes  enfans , & tout  le  refte 
etoit-de  namre  â faire  fon  bonheur.  Dans  un  âge 
avance  11  eut  une  foiblelTe  étrange  qui  ruina  toute 
la  maifon,  confuma  une  grande  partie  de  fes  biens, 
& le  brouilla  avec  ce  qu’il  devoir  avoir  de  plus  cher. 
Quelle  fut  1 origine  & les  fuites  de  cette  foiblelTe , 
c eft  ce  que  je  vais  vous  expofer  le  plus  brièvement 
qu  il  me  fera  poflîble. 

e vieillard  avoir  une  affranchie  qui  gouvernoit 
la  maifon  du  Pirée,  & qui  élevoit  de  jeunes  efcla. 
ves  ; il  en  achetaune  nommée  Alcé,  queplufieurs 
de  vous  connoilTent  fans  doute.  Cette  Alcé  étoit 
reftce  plufieurs  années  dans  un  Keu  de  débauche-; 
elle  en  étoit  fortie  déjà  un  peu  âgée  pour  demeurer 
dans  une  maifon  à louage  , où  elle  vécut  avec  un 
affranchi  nommé  Dion  dont  elle  difoit  avoir  eu  les 
fils  qu’on  nous  préfente , & que  Dion  avoir  élevés 
comme  de  lui.  Quelque  tems  après,,  ce  Dion  ayant 
commis  un  vol,  & craignant  poux  fa  perfonne.» 
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s'écoit  réfugie  à Sicyone.  Euétémon  prit  Alcé  pour 
la  charger  du  foin  d’une  maifon  au  Céramique  (i)> 
près  de  la  porte  où  l’on  débite  du  vin.  Etablie  dans 
cet  endroit,  elle  fut  pour  lui  la  caufe  de  bien  des 
maux.  Ce  vieillard  peu  fage  fe  tranfportoit  fouvent 
dans  ce  lieu,  fous  prétexte  de  fe  faire  payer  les  locar 
rions,  & il  y palfoit  beaucoup  de  tems  : il  y mangeok 
même  quelquefois  avec  Alcé , lailTant  fa  femme , 
fes  enfans  & fa  maifon  de  la  ville.  Sa  femme  & fes 
fils  lui  en  témoignèrent  leur  peine;  mais,  loin  de  fe 
corriger,  il  finit  par  demeurer  rout-à-fait  au  Céra- 
mique ; & foit  quelque  breuvage , foit  les  infirmités 
de  la  vieillellè , foit  d’autres  caufes  , il  perdit  tel- 
lement la  tête , qu’Alcé  lui  perfuada  d’introduire 
dans  fa  curie  , fous  fon  nom  , l’aîné  de  fes  fils. 
Comme  Philodtémon  s’y  oppofoit,  que  les  citoyens 
de  la  curie  refufoient  d’admettre  l’enfant , & rejet- 
toient  la  viétime  qu’on  immoloit  dans  cette  céré- 
monie, Euétémon,  irrité  contre  fon  fils,  & voulant 
lui  faire  tort , époufe  la  fœur  de  Démocrate,  avec 
deflèin  de  fuppofer  des  enfans  nés  de  ce  mariage , 
Sc  de  les  enter  fur  fon  nom , fi  on  s’oppofoit  tou- 
jours à fon  projet.  Les  parens  qui  favoient  qu’à  fon 
âge  il  ne  pouvoit  plus  avoir  d’enfans , mais  qu’il  en 


(i)  Le  Céramique  étoit  un  quartier  ou  fauxbourg  à’A- 
cheocs.  t 
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produiroit  de  fuppofés,  & que  cela  occafionnerc« 
de  plus  grands  troubles  encore,  perfuadenr  à Phi- 
lodcmon  de  laiilèr  introduire  dans  la  curie  le  Hls 
d’Alcé  aux  conditions  que  demandoit  Euckcmon  , 
en  cédant  une  terre  à ce  prétendu  âls.  RougilTanc 
donc  de  la  folie  de  fon  pere,  Sc  fort  emharrafle  dans 
de  telles  conjonélures , Philoâémon  ceflè  enfin  de 
s’oppofer.  Les  chofes  étant  convenues , & l’enfant 
ayant  été  introduit  dans  la  curie,  alors  Eudfémon 
renvoie  la  femme  qu’il  avoir  prife  pour  époufe , & 
montre  par -là  qu'il  ne  l’avoit  cpoufée  que  pour 
-X  obliger  Philoélémon  de  reconnoître  le  fils  d’Alcé , 
& non  pour  en  avoir  des  enfans.  En  effet , Andro- 
dès , qu’étoit-il  befoin  qu’il  prît  une  femme  fi  les 
fils  d’Alcé , comme  vous  l’avez  aflSrmé  dans  votre 
oppofition , étoient  nés  d’un  citoyen  & d’une  ci- 
toyenne ? qui  pouvoir  empêcher  Euâémon  d’in- 
troduire dans  fa  curie  des  fils  légitimes  ? oU'pout- 
quoi  y introduire  l’un  d’eux  fous  des  conditions , 
lorfque  la  loi  veut  que  tous  les  fils  légitimes  par- 
tagent également  le  patrimoine  ? ou  pourquoi  en- 
fin y introduifoit-il  l’aîné  des  enfans  fous  des  con- 
ditions , & ne  parloit-il  du  plus  jeune  qui  étoit  déjà 
né  , ni  à Philodéraon  qui  vivoit  encore  , ni  à fes 
proches  ? Et  vous  venez  aujourd’hui  affirmer  que 
ce  four  des  enfans  légitimes , les  vrais  héritiers 
d’Euctémon!  Greffier,  lifeales  dépofitions  qui  cer- 
tifient les  faits  avancés. 
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On  lit  les  dépûfaions. 

Philodémon,  commandant  un  navire,  fut  cité 
'par  les  ennemis  près  de  Chio  (i).  Quelque, tems 
après  fa  mort,  Eudémon  dit  aux  juges  qu’il  vouloir 
configner  dans  un  teftament  dépofé  chez  un  tiers , 
ce  dont  il  étoit  convenu  avec  fbn  fils.  Phanoftrate 
étoic  à la  veille  de  partir  avec  Timothée  j il  com- 
mandoit  un  vaiflèau  qui  étoit  à l’ancre  au  pote  de 
Munichie  , & Chéréas , fon  beau-frere , qui  étoic 
dÂchenes,  le  reconduifbir.  Eudémon  prenant  avec 
lui  quelques  perfonnes , fe  rend  au  lieu  ou  le  vaif- 
feau  étoic  à l’ancre , ayant  écrit  un  teflalnent  qui 
tenfermoit  les  conditions  fous  lefquelles  il  avoir 
introduit  dans  fa  curie  le  fils  d’Alcé,  il  le  dépofe  , 
en  préfence  de  Phanoftrate  & de  Chéréas  , entre 
les  mains  de  Pythodore  un  de  fes  parens.  Andro- 
clès  , & la  conduire  même  d’Eudémon  » atteftenc 


(1)  deChlo.  J’ignore  de  qaelle  expédînon  il  s’agît 
ici  : ce  n’étoit  certainement  pas  de  celle  dont  il  eO  parlé  dans 
le  VIII'  livre  de  Thucydide*,  qui  eut  lieu  la  vingtième  année 
de  la  guerre  du  Péloponèfe , peu  de  tems  après  la  malheureufe 
expédition  de  Sicile.  Car  la  caufe  fut  plaidée  quelque  tems 
après  la  mort  de  Philoûémqn,  & l’orateur  vient  de  dire  qu’il 
y avoir  ans  qu’on  avait  envoyé  des  troupes  en  Sicile. 

Le  Timothée  dont  il  eft  parlé  enfiiite,  étoit  probablement 
l'ilIuAre  fils  du  célébré  Conon.'  — Munichie , un  des  ports' 
d’Athcncs,  oü  U y avolc  un  fameux  temple  de  Diane. 
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ruffifamment  que  celui-ci  ne  regardoit  pas  les  üli 
d’Alcé  comme  légitimes.  Car  jamais  pere  ne  fit  de 
difpofitions  en  faveur  de  fils  légitimes  » puifque  la 
loi  leur  conféré  naturellement  fes  biens , Sc  ne  lui 
permet  pas  de  rien  léguer  à d’autres  lorfqu’il  a des 
enfans  légitimes.  Le  teftament  fubfifta  près  de  deux 
années,  Ôc  Chéréas  mourut.  Alors  nos  adverfaires 
font  baflement  leur  cour  à Alcé  ; & voyant  que  la 
maifon  fe  ruinoit , voulant  profiter  du  grand  âge 
& de  la  démence  d’Euétémon , ils  le  perfécutent 
pour  achever  de  tout  perdre.  Et  d’abord  ils  lui  per- 
fuadent  de  fupprimer  le  teftament  comme  peu  fa- 
vorable aux  enfans  d’Alcé  : ils  lui  repréfentent 
qu’après  fa  mort  les  biens-fonds  ne  pouvoient  re- 
venir qu’à  fes  filles  &c  à ceux  qui  étoient  nés  d’elles  } 
mais  que  fi , en  ayant  vendu  une  bonne  partie , il 
laiflbit  de  l’argent  comptant , cet  argent  ne  pouvoir 
manquer  de  tomber  entre  les  mains  des  fils.  d’Alcé. 
D’après  leurs  confeils,  Euélémon  demande  auflîtôt 
le  teftament  à Pythodore , & le  fomme  de  le  prc- 
fenter  devant  l’archonte.  Le  teftament  ayant  été 
préfenté , Euélémon  difoit  qu’il  vouloir  le  fuppri- 
mer.  Pythodore  en  convenant  avec  Euétémon,  & 
avec  Phanoftrate  qui  avôit  accompagné  celui-ci,  de 
fupprimer  l’aébe  dont  il  étoit  dépofitaire,  difoit  que 
Chéréas  qui  conjointement  avec  Euétémon  le  lui 
avoir  remis  en  dépôt , ayant  laifte  une  fille , on  ne 
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|>ouvoit  le  fupprimer  que  quand  elle  feroit  en  puif- 
fance  de'mari  ; l’archonte  penfoit  de  même.  Mais 
£u6bémqn  ayànc  tiré  le  confentement  de  Phanor-> 
tratc  & de  Pythodore , en  préfence  de  l’arehonte 
& des  alTefTeurs , & ayant  pris  plulieurs  peribnnes 
à témoin  comme  le  teftament  n’étoit  plus  rien 
pour  lui  > fe  retiraw  Peu  de  rems  après , ôc  c’étbic 
la  raifon  pour  laquelle  on  lui  avoir  perfuadé  de 
fupprimer  le  teftament,  il  vend. à Antiphane  fa 
terre  d’Athmonée  75  mines,  i Ariftoloque  fotî 
bain  de  Sirangie  3000  drachmes  \ il  cède  à l’hiéro> 
phante  (i)  fa  mailbn  de  la  ville  & l’hypotheque  pour 
44  mines.  11,  vend  eijcore  qn  troupeau  de  chevres 
avec  l’efclave  qui  le  gardoic  , 1 3 mines  3 plus  , 
deux  attelages  de  mulets  , l’un  8 mines  i l’autre. 
550  drachmes 3 enfin  les  ouvriers  (z)  efclaves  donc 
il  étoit  pofièfleur.  Tous  CCS  articles  qui  furent  ven- 
dus aullitôt  après  la  mort  de  Philoétémon , firent 
une  fomme  de  plus  de  3 talens.  Pour  établir  chacun 
'de  ces  faits  en  particulier,  avant  que  de  pourfuivre,^ 
^e  vais  faire  paroître  des  témoins.  - /-  • » 

r - ) « • 

(i)  Hiéçophante  , ptécre  charge  de  faire  connoître  les 
cérémonies  reiigieufes  , & de  garder  les  ttéfors  des  temples. 

(1)  Le  total  des  fommes  ci-ddTus  mentionnées  efl  de 
Dois  talens  moins  quatre  mines  cinquante  drachmes.  Ainfi  il 
téfulte  que  le  ptiz  des  ouvriers  efclaves  étoit  à-peu-ptès  de 
cinq  mines.  . . ; ' ' ■ . 
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Les  témoins  paroiffent. 

Voilà  comme  ils  s’emparèrent  de  ces  div'ei’S  àr* 
ticles.  Ils  dreflent  fur-le-champ  des  batteries  pour 
le  refte , & difpofenc  une  manœuvre  la  plus  révol- 
tante de  toutes,  qu’il  eftbon  de  remarquer.  Corhme 
Us  voyoient  qu’Ëuéàémon  étoit  abfolument  alfoibli 
pat:  l’âge  ) & ne  quittoit  plus  le  lit  ^ ils  prennent 
des  mefures  pour  que  Tes  biens  palfent  entre  leurs 
mains  après  fa  mort  t que  font-ils  donc  ? ils  prc- 
fentent  à l’archonte  les  noms  des  deux  fils  d’Alcé> 
fuppofant  qu41s  avoient  été  donnés  pour  adoptifs 
aux  deux  fils  d’Euâémon  qui  étoient  morts  j & 
fe  portent  eux-mêmes  pour  tuteurs;  ils  lui  deman- 
dent de  faire  annoncer  les  maifons'à  louer  comme 
appartenantes  à des  orphelins  , afin  que,  fous  le 
nom  des  enfans , une  partie  des  biens  fut  louée , 
que  l’autre  reftât  comme  en  faifie  pour  acquitter 
les  dettes,  & que,  grâce  à la  fentence  de  l’archonte, 
ils  rècueillifTent , eux,  tuteurs , du  vivant  meme 
d’EuâémoU,  les  revenus  de  fes  biens  qu’ils  auroienc 
pris  à louage.  Dès  que  les  tribunaux  forent  ouverts, 
l’archome  fit  proclamer  les  baux  , & nos  adver- 
faires  ■ s’offroient  eux  - mêmes  pour  les  prendre. 
Quelques  uns  des  alllfians  annoncent  ce  manege 
aux  pàrens  qui  viennent  troi^ver  les  juges,  & les 
inftruifcnt  de  tout.  Les  juges  en  conféquence  dé- 
fendent de  louer  les  maifons.  Mais  fi  les  parens 

n’avoiqpt 
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n’avoient  éré  informés  à propos , tout  le  bien  étoit 
perdu.  Greffier , faites  paroître  pour  témoins  ceux 
qui  étoient  préfens. 

On  fait  paraître  Us  témoins. 

Avant  que  les  adverfaires  connuflènt  Alcé,  & que 
de  concert  avec  elle  ils  eullènt  tendu  des  piégés  i la 
foiblefle  d’Euétémon ce  vieillard  & Philoéfémon 
fon  fils  polTédoient  un  bien  fuffifant  pour  remplir 
enfemble  les  charges  les  plus  confidérables , fans 
vendre  aucun  de  leurs  fdnds , & même  pour  en  ac- 
quérir de  nouveaux  avec  les  revenus.  Après  la  mort 
de  Philoéfémon,tel  fut  le  défordre  de  cette  fortune 
opulente , qu’il  ne  reftoit  pas  même  la  moitié  des 
fonds,  & que  tous  les  revenus  étoient  évanouis.  £c 
nos  adverfaires  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  diffi- 
pation  étrange  j lorfqu’Euétémon  eut  rendu  les  der- 
niers foupirs,  ils  pouflèrent  l’audace  jufqu’â  garderie 
corps  dans  l’intérieur  du  logis,  retenant  les  efclaves, 
& faifantenforte  qu’aucun  d’eux  ne  pût  annoncer  la 
mort  d’Eudémon , ni  à fes  filles , ni  à fon  époufe , 
ni  à fes  patens.  Conjointement  avec  Alcé  ils  tranfi- 
portent  les  meubles  dans  une  maifon  dont  le  mur 
étoit  mitoyen , qu’avoit  louée  & qu’habitoit  Anti- 
dote un  d’entre  eux.  Et  lotfque  les  filles  & l’époufe 
du  défunt  inftruites  d’ailleurs  fe  préfenterent , ils 
ne  leur  permirent  pas  d’entrer , fermant  les  por- 
tes , &c  leur  difant  que  ce  n’étoit  pas  à elles  à avoir 

- Y 
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foin  du  corps  d’Eudémon.  Après  mille  difficultés, 
elles  entrèrent  enfin  fur  le  foir.  Elles  trouvèrent 
Euéfcémon  mort  depuis  deux  jours  fuivant  le  rap- 
port des  efclaves , Sc  tous  les  meubles  de  la  maifon 
tranfpottés  ailleurs.Xes  femmes,  comme  il  eft  na- 
turel , s’occupent  du  corps  du  défunt  : Phanoftrate 
& Chcrefirate  monttent  auflitôt  à ceux  qui  les 
avoient  accompagnés  , l’état  de  l’intérieur  de  la 
.maifon.  Ils  demandent  d’abord  aux  efclaves  , en 
leur  préfence , ce  qu’étoient  devenus  les  meubles. 
Sur  ce  que  les  efclaves  difent  qu’on  les  avoir  tranf- 
portés  dans  la  maifon  voifine  , ils  vouloient  faire 
la  vifice  fur-le-champ  en  vertu  de  la  loi,  & de- 
mandoient  qu’on  leur  livrât  les  efclaves  qui  avoient 
fait  le  tranfport  J mais  les  amis  d’Alcé  fe  refuferent 
aux  propofitions  les  plus  raifonnables.  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai , greffier , prenez  les  dépolirions  de 
ceux  qui  étoient  préfens , & faites- en  leéture. 

On  lit  les  dépojhions. 

Après  avoir  tranfporcé  tous  les  meubles  de  la  mai> 
fon^  & avoir  dilfipé  tous  les  revenus  qu’ils  ont  re- 
cueillis, déjà  faifis  de  la  valeur  des  fonds  aliénés  par 
eux , ils  croient  qu’on  leur  adjugera  même  le  refte  : 
& telle  eft  leur  impudence,  qu’évitant  d’employer 
les  voies  ordinaires,  ils  forment  une  oppofition  en 
affirmant  qu’il  y a des  fils  légitimes  , affirmation 
aulll  mai  fondée  en  elle-même  que  démentie  par 
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leur  propre  conduite,  lis  ont  annoncé  à l’archonte 
les  fils  d’Alcé  comme  adoptifs  , l’un  de  Philoété- 
mon  , & l’autre  d’Ergamene  3 Sc  aujourd’hui  ils 
affirment  qu’ils  font  fils  d’Euélémon  ! Cependant, 
quand  même  les  fils  d’Alcé  feroient  légitimes  , 
ayant  été  adoptés  à d’autres  , comme  on  l’a  pré- 
tendu , ils  ne  devroient  pas  encore  être  cenfés  fils 
d’Euétémon , la  loi  ne  permettant  point  de  revenir 
dans  fa  première  maifon  à moins  qu’on  ne  lailïè 
un  fils  légitime  dans  celle  où  l’on  a été  adopté. 
Ainfi,  d’après  la  conduite  même  dè  ceut  qui  affir- 
ment , l’affirmation  porte  néceffairement  à faux. 
Que  s’ils  avoient  réulfi  d’abord  à faire  louer  les 
maifons,  ceux  pour  qui  je  parle  ne  pourroient  plus 
revendiquer  la  fucceflion  : & après  que  les  juges 
ont  décidé  que  la  fuccedîon  ne  pouvoir  leur  appar- 
tenir, ils  ont  le  front  de  la  revendiquer  eux-mêmes 
au  nom  d’un  autre  j ils  vont  même , par  un  excès 
d’effronterie  , jufqu’à  former  une  oppofirion  , en 
préfentant  comme  fils  légitimes  , des  enfans  que 
vous  avez  rejettés  par  une  fentence  ! Voyez  encore 
l’audace  & l’impudence  de  l’auteur  même  de  l’op^- 
pofition.  11  a revendiqué  la  fille  d’Euéirémon  comme 
étant  héritière , Sc  un  cinquième  de  la  fucceflion 
d’Eudkémon  comme  pouvant  être  revendiqué  3 Sc 
il  affirme  qu’il  y a un  fils  légitime  d’Euékémon  ! 
Toutefois, ne  dévoile  t- il  pas  lui-même  la  faulïètc 
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de  fon  affirmation  ? Oui , fans  doute , puifque  s’il 
y avoit  un  fils  légitime  d’Eudémon,  fa  fille  ne  fe- 
roit  pas  héritière , & fa  fuccelfion  ne  pourroit  être 
revendiquée..,  On  va  vous  lire  .les  dépofitions  qu* 
prouvent  qu’il  a revendiqué  & la  fille  & la  fuccef* 
fion  d’Eudémon. 

On  lit  les  dépofitions.  * 

Nous  voyons  donc  ici  le  contraire  de  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  loi.  La  loi  porte  que , depuis  l’ar« 
chonce  Euclide,  ni  bâtard  ni  bâ^rde  n’auront  droit 
de  proximité  pR)ur  les  objets  facrés  & civils  : An- 
droclès  & Antidote  , au  préjudice  des  filles  légi- 
times d’Eudémon , ôc  de  ceux  qui  font  nés  d’elles, 
croient  qu’ils  peuvent  s’emparer  de  la  fortune 
d’Eudémon  Sc  de  Philodémon  fon  fils.  Et  une 
femme  qui  a renverfé  l’efprit  d’Eudémon,  qui  eft 
faifie  d’une  grande  partie  de  fes  biens , fiere  de 
l’appui  d’Androclès  & des  autres , pouffe  l’info- 
lence  jufqu’à  braver  les  parens  d’Eudémon , Sc 
même  toute  la  ville  ! Je  n’en  fournirai  qu’une 
preuve  qui  vous  fera  connoître  combien  elle  brave 
nos  loix.  Greffier , lifez  la  loi  qui  concerne  les 
myfteres  de  Gérés  & de  Proferpine. 

On  lit  la  loi. 

Vous,  Athéniens,  remplis  d’un  faint  refped 
pour  les  déeffes  & pour  les  autres  dieux  , vous 
avez  configné  dans  vos  faftes  ces'  réglemens  auguftes 
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& facrés.  Er  la  mere  des  fils  prétendus  d’Eudkcrhon, 
qu|  efi:  reconnue  pour  efclave , qui  a pafie  toute  fa 
vie  dans  le  défordre  , qui  n’auroit  dû  entrer  dans 
aucun  temple  ( i ) , ni  afiïïler  aux  cérémonies  reli» 
gieufes , a ofé  fuivre  les  procédions  folemnelles  , 
lorfqii’on  célébroit  la  fête  des  déefiès  ÿ elle  eft  en- 
trée dans  leur  temple,  & a porté  fes  regards  fur 
des  objets  qu’il  ne  lui  croit  pas  permis  de  voir.'Vous 
allez  connoître  la  vérité  de  ce  que  je  dis  par  le  dé- 
cret que  le  fénat  a porté  au  fujet  des  femmes  de 
cette  efpece.  Greffier , prenez  le  décret  du  -fénat. 

On  lu  le  décret. 

Confidérez  , Athém^s , fi  le  fils  d’une  telle  . 
femme  doit  être  héritier  de  Philoéfémon,  aller  à 
fon  tombeau , y faire  des  libations , & y offrir  des 
facrifices  J préférablement  au  fils  de  fa  fœur  qu’il  a 
adopté  lui- même  pour  fils.  Confidérez  fi  la  fœur 
de  Philoétémon  qui  a été  époufe  de  Chéréas  & qui 
eft  maintenant  veuve , doit  être  livrée  à nos  adver- 
faires  pour  qu’ils  la  marient  à qui  ils  voudront , ou 
qu’ils  la  laiftènt  vieillir  dans  une  trifte  viduité  , 
plutôt  que  d’être  adjugée  pat  vous  comme  fille  lé- 
gitime , & mariée  au  citoyen  que  vous  jugerez  à 
propos.  C’eft-là  fur  quoi  vous  avez  à prononcer  j 


(i)  It  étoit  défendu  aux  couteifanes , aux  femmes  aduf- 
t«es  de  débauchées,  d'entcct  dans  les  temples. 

Yüi 
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& les  adverfaires , dans  leur  oppolltion,  ont  pour 
but  ou  de  priver  ceux  pour  qui  je  parle  d’une 
fuccellîon  qui  leur  appartient , ou , quand  même 
ils  dcchoiroient  aujourd’hui  de  leurs  demandes , & 
qu’il  fetoit  décidé  que  la  fuccelfion  peur  être  re- 
vendiquée , de  pouvoir  fe  repréfenter  pour  plaider 
de-  nouveau  fur  les  mêmes  objets.  Cependant , fi 
rhiloétémon  a fait  un  teftament  fans  qu’il  lui  fût 
permis  de  léguer  fes  biens,  Androclès  devoir  affir- 
mer cela  même  que  Philoétémon  n’étoit  pas  maître 
d’adopter  Chéreftrate  ; ou  li  convenant  que  Phi- 
loctémon  pouvoir  tefter  , il  prétend  qu’il  n’a  pas 
légué  fes  biens  par  teftament , il  devoir  nous  atta-r 
quer  par  les  voies  ordinaires , & non  par  voie  d’op- 
pofition.  Mais  pourroit-on  mieux  le  confondre 
qu’en  lui  faifant  cette  demande  fort  fimple  ? Com- 
ment favez-vous,  Androclès,  que  Philoétémon  n’a 
point  fait  de  teftlment , & qu’il  n’a  point  adopté 
Chéreftrate  pour  fils  ? Pour  pouvoir  dépofer  d’un 
fait , il  faut  avoir  été  préfent , à moins  qu’on  ne 
s’annonce  pour  n’en  dépofer  que  fur  un  oui-dire. 
Vous  que  Philoétémon  n’appella  jamais  dans  fes 
affaires  , vous  avez  attefté  pofitivement  qu’il  n’a 
point  fait  de  difpofition  avant  de  mourir,  & qu’il 
eft  mort  fans  enfans.  Toutefois,  Athéniens,  com- 
ment le  peut-il  favoir  ? C’eft  comme  s’il  difoit  que 
fans  être  préfent  à ce  que  vous  faites , il  fait  toqc 
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ce  qui  fe  paflè  dans  l’intérieur  de  vos  familles.  11 
ne  dira  pas , fans  doute , malgré  fon  impudence 
extrcme  , qu’il  n’a  pas  quitté  Philoûémon  d’un 
inftant , & qu’il  a aflifté  à toutes  les  aébions  de  fa 
vie  : car  on  fait  que  Philoétémon  le  regardoit  com- 
me fon  plus  mortel  ennemi , d’après  mille  traits  de 
fa  peryerCté  , & parceque  d’ailleurs  feul  de  fes  pa- 
ïens ( I ) s’étant  ligué  avec  Alcé  pour  dépouiller 
Chéreftrate  & les  autres , il  a mis  les  biens  d’Euc- 
témon  dans  l’état  où  je  vous  ai  montré  qu’ils  écoienc 
à fa  mort.  , 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  indigner  , c’eft  qu’ils 
abufent  du  nom  d’Fudémon,  aïeul  de  Chéreftrate, 
En  effet , fi , comme  ils  le  difent,  Philoélémon  ne 
pouvoir  faire  de  teftament , ^ fi  la  fucceflion  vient 
de  fon  pere,  les  filles  d’Euétémon,  reconnues  pour 
légitimes , & ceux  qui  font  nés  d’elles , ne  doivent- 
ils  pas  hériter  des  biens  d’Eudémon,  préférablement 
à ceux  qui  ne  lui  écoient  rien  , ôc  dont  le  titre  eft 
combattu  par  laconduite  de  leurs  propres  tuteurs  au- 
tant que  par  nos  raifons?  Car  je  prie  nos  juges  de  ne 
pas  oublier  ce  que  je  viens  de  leur  prouver , qu’An- 
droclès  fe  dit  être  leur  tuteur  comme  s’ils  écoient 
fils  légitimes  d’Eudémon , & que  lui  il  a revendiqué 


(i)  Andtoclès  ëcoit  donc  parent  d’Euâémon , mais  on  ne 
ïâit  pas  à quel  degré. 
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pour  lui-même  la  fuccenion  d’Eudémon  : des  té- 
moins ont  dépofc  de  ce  fait.  Cependant  j’en  attelle 
les  dieux,  li  les  fils  d’Alcé  font  légitimes,  leur  tuteur 
doit-il  revendiquer  la  fuccellion  & la  fille  d’Euélé- 
mon , comme  fi  elles  pouvoient  être  revendiquées  ; 
''  & s’ils  ne  font  pas  légitimes , doit  - il  affirmer  au- 
jourd’hui qu’ils  font  légitimes  ? fon  procédé  n’eft- 
il  point  révoltant  dans  l’un  ôc  l’autre  cas , & n’eft-ce 
point  là  vifiblement  fe  contredire  ? Ainfi  Androclès 
eft  confondu  i\on-faulement  par  nos  raifons  , mais 
encore  par  fa  propre  conduite.  Perfonne  n’affirme 
pour  Chéreflrate  que  la  fucceffion  ne  peut  être  re- 
vendiquée, & il  emploie  lui-même  les  voies  ordi- 
naires 5 au  lieu  qu’Androclès , par  fon  oppofition , 
arrête  les  pourfuites  de  tous  ceux  qui  voudroient 
revendiquer  la  fucceffion.  Après  avoir  affirmé  clai- 
rement que  les  fils  d’Alcé  font  légitimes  , il  croit 
que  vous  vous  contenterez  de  déclamations  étran- 
gères à la  caufe  , & que  s’il  n’effaie  pas  même  de 
prouver  ce  qu’il  affirme , ou  que  fi  n’en  difant  qu’un 
mot  il  inveélive  contre  nous  avec  une  voix  forte , 
" s’il  dit  que  Chéreflrate  efl  riche  8c  que  lui  il  eft 
pauvre,  les  fils  d’Alcé  en  conféquence  feront  jugés 
légitimes.  11  efl  vrai,  Athéniens,  ceux  pour  qui  je 
parle  font  riches  j mais  les  biens  qu’ils  pofTedent , 
ils  en  font  ufage  pour  l’état  plus  que  pour  eux- 
mêmes.  Phanoflrate  a déjà  été  fept  fois  comman- 
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dant  de  vaiflèau , il  a rempli  toutes  les  charges  pu- 
bliques , & a remporté  le  prix  dans  la  plupart.  CHé- 
reftrate,  quoique  fort  jeune,  a déjà  été  commandant 
de  navire , chorege  dans  les  tragédies , & gymna- 
fiarque  dans  plufieurs  de  nos  fêtes  (i).  Son  pere& 
lui  mis  au  nombre  des  Trois- cents,  ont  fourni  en- 
femble  à toutes  les  contributions.  Jufqu’alors  ils  n’a- 
voientété  que  deux  à remplir  les  charges  : fon  jeune 
frere  eft  maintenant  chorege  dans  les  tragédies  ; il 
s’eft  fait  infcrire  parmi  les  Trois-cents , & il  con- 
tribue de  fes  deniers  dans  les  diverfes  occafions. 
Loin  de  leur  porter  envie  , on  devroit  donc  bien 
plutôt  être  indigné  contre  leurs  adverfaires  s’ils 
obtenoient  ce  qui  ne  leur  appartient  pas.  Si  on  ad- 
juge à Chéreftrate  la  fucceflion  de  Philoétémon , il 
n’en  fera  que  l’économe , & n’en  faifant  ufage  que 
pour  vous , il  remplira  toutes  les  charges  que  vous 
lui  impoferez  avec  autant  & même  avec  plus  d’ar-  ' 
deur  qu’il  ne  fait  aujourd’hui  ; au  lieu  que  li  fes 


( I ) Nous  avons  déjà  dit  que  le  chorege  étoit  un  citoyen 
chargé  dans  fa  tribu  de  fournir  aux  frais  d’un  chœur  de  mu- 
(Iciens  ou  de  danfçurs  pour  les  fetes  folemncllcs  d'Athenes. 
On  appeiloit  gymnafiarque  le  citoyen  qui  dans  fa  tribu  four- 
nilfoit  aux  dépenfes  des  troupes  d’athlctes.  Lgs  Trois-cents 
étoient  les  trois  cents  citoyens  les  plus  riches  , chargés  dans 
les  divers  befoins  de  l’état  de  faire  toutes  les  avances  ne- 
çcflairçs. 


34^  Plaidoyer  d’Isée 
adverfaires  l’obtiennent , ils  chercheront , apr& 
l’avoir  dilEpce , à envahir  le  bien  de  quelque  autre. 
Afin  donc  de  ne  pas  vous  laifler  furprendre , dai- 
gnez , Athéniens  , examiner  attentivement  l’oppo- 
fition  faite  par  Androclès , fur  laquelle  vous  allez 
prononcer,  & ordonnez-lui  de  défendre  fon  affir- 
mation par  les  mêmes  endroits  que  je  l’attaque.  Elle 
porte  que  Philoûémon  n’a  pas  fait  de  teftament , 
& qu’il  n’a  pas  légué  fes  biens.  J’ai  démontré  que 
cela  eft  faux  j j’ai  prouvé  & des  témoins  ont  dépofé 
que  Philoûémon  a fait  un  teftament , & qu’il  a lé- 
gué fes  biens.  Que  porte-t-elle  encore  ? que  Phi-r 
loélémon  eft  mort  fans  enfans.  Mais  comment 
peut-on  dire  qu’il  foit  mort  fans  enfans  lorfqu’il  a 
lailfé  dans  la  perfonne  de  fon  neveu , un  adoptif 
auquel  la  loi  donne  droit  d’hériter  comme  aux 
enfans  qui  feroient  nés  de  lui  ? Car  la  loi  dit  eia 
termes  formels  que  fi  on  a un  fils  après  en  avoir 
adopté  un , ils  partageront  l’un  Sc  l’autre  les  biens , 
& feront  tous  deux  également  héritiers.  Qu’An- 
droclès  prouve  donc  que  les  fils  d’Alcé  font  légi- 
times , par  les  preuves  que  chacun  de  vous  emploie 
pour  établir  fa  légitimité.  Le  fils  d’Alcé  n’eft  pas 
légitime  parcequ’il  nomme  fa  mere  : il  ne  peut  vé- 
rifier ce  titré  qu’en  produifant  pour  témoins,  & les 
patens  qui  favent  fi  leur  mere  croit  mariée  à Euc- 
témon,  & les  citoyens  du  bourg  & de  la  curie,  pour 
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qu’ils  atteftent  s’ils  favent  par  eux-mcmes  ou  par 
oui-dire  j qu’Eiiclcmon  s’eft  acquitté  pour  elle  des 
charges  ordinaires  ; il  faut  de  plus  qu’on  vous  ap- 
prenne où  la  mere  a été  inhumée , dans  quel  tom- 
beau fon  corps  a été  dépofé,  & d’où  l’on  fait  qu’Euc^r 
tcmon  a rendu  des  honneurs  à fa  cendre  ; où  fes 
enfans  qui  vivent  encore , vont  faire  des  libations 
& offrir  des  facrifices;  enfin  qui  des  citoyens  ou  des 
parens  d’Euftémon  font  inftruits  des  faits.  Ce  font 
des  preuves  que  tout  cela , Sc  non  des  inveétives. 
Si  vous  exigez  d’Androclès  qu’il  vous  prouve  les 
faits  qu’il  a aflirmés  dans  fon  oppoficion , vous  ren- 
drez , félon  le  vœu  des  loix , une  fentence  équitable, 
5c  vous  ferez  juftice  à ceux  que  je  défends. 
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xirotiODORE  avoit  adopté  le£ls  de  fa  lœut  liiivan;  tontes 
les  fotmes  requifes,  & l’avoit  inIHtué  Ton  héritier  par  telia- 
ment  j pour  reconnoîue  tous  les  feivices  qu'il  avoit  reçus  du 
pere  de  fon  neveu , & de  Ion  neveu  lui-méme.  Un  nommé  ' 
Fronape  attaque  le  tellaroent  & l’adoption , & revendique  la 
fuccedîon  au  nom  de  fa  femme , fille  d'Eupolis  oncle  d’ApoL 
lodore. 

Celui  qui  parle , aptes  avoir  expofé  cous  les  fetvices  qu’A- 
pollodore  avoir  reçus  de  Ton  pere , toutes  les  raiforts  qu’il  avoir 
d'être  bien  difpofé  pour  fa  branche  , & d’être  animé  contre 
celle  d'Eupolis  j prouve  la  vérité  & la  validité  de  fon  adop- 
tion, par  la  maniéré  dont  il  a été  adopté  ^ par  contes  les  for- 
mes légales  qu’a  obfcrvées  Apollodote  , pat  le  peu  de  vtai- 
femblance  qu’il  eût  lailTé  fes  biens  à-des  parens  qui  avoient 
voulu  les  lui  ravir , & contre  kfquels  il  étoic  fi  juftemene 
animé,  enfin  pat  le  filence  de  ceux  qui  avoient  autant  & même 
plus  de  droit  à la  fuccefiîon  que  la  fille  d’Eupolis , & qui  néan- 
moins n'attaquoient  pas  l’adoption  pareequ’ils  la  regardoicnc 
comme  légitime  & valide.  Il  fupplie  les  juges  de  confirmer 
les  demietes  volontés  d’Apollodore  qui  a fetvi  la  patrie  avec 
ardeur  lotfqu’il  vivoit , & rempli  avec  dilVinâion  toutes  les 
charges  publiques.  A l’indifférence  de  Pronape  pour  le  fetvice' 
de  l’état,  il  oppofe  le  zele  de  fon  pere  adoptif  & de  lui-même 
qui  parle.  Il  finit  par  rappcller  cous  fes  titres  à la  fiicceiEoa 
qu’il  réclame , & les  vaines  prétentions  de  fes  adveçfaiies. 
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Gînbalocie  poux,  ce  Plaidoyek. 

Premier  chef  de  la  famille. 

Eupolis,  uu  de  fes  (ÎU;  Tbrafylle , un  autre  de  (es  fils,  ddeddd  ; 
il  dpoufe  une  femme  qui  après  fa  mort  e(l  mariée  à Ar- 
chedame  ; Mnéfon , un  ttoifîeme  fils. 

Une  fille  d’Eupolis , mariée  à Efchine  ; une  autre  fille,  mariée 
à Pronape , demandeur  ; un  fils  nommé  Apollodore  j Apol- 
lodore , fils  deThrafylle , de  la  fuccelllon  duquel  il  s’agit  ; 
une  fille  née  du  mariage  de  la  femme  de  Thafyllc  avec 
Archedame  , mariée  à Lacratide. 

Un  f^s,  nommé  Thrafybule , né  du  mariage  d’une  fille  d’Ea« 
polis  avec  Efchine } Thrafylle  II , défendeur , né  du  ma- 
riage de  la  fille  d’Archedame  avec  Lacratide. 
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POUR 

LA  SUCCESSION  D’APOLLODORE. 

J’A'Voi  5 toujours  cru  qu’on  pouvoir  bien  révo- 
quer en  cloute  les  difpofitions  de  quelqu’un  qui  lailîe 
fa  fucceffion  à un  autre  s’il  vient  à mourir , & qui 
dépofe  chez  un  particulier  fon  teftament  fcellé  de 
fon  cachet  : mais  les  adoptions  faites  par  un  homme 
plein  de  vie  3c  en  fon  bon  fens , par  un  homme  qui 
préfente  l’adoptif  à fes  parens  & à fa  curie,  qui  le 
fait  infcrire  fur  les  regiftres  publics,  qui  obferve  en 
un  mox  toutes  les  formalités  convenables-,  je  m’ima- 
ginois , Athéniens  , quelles  dévoient  être  à l’abti 
de  tout  reproche.  En  effet , celui  qui  adopte  dans 
cette  detniere  forme , rend  fes  volontés  publiques , 
& ratifie  lui-même  une  adoption  que  la  loi  autorife; 
au  lieu  que  celui  qui  les  renferme  dans  un  teftament 
fous  fon  cachet , les  tient  fecretes.  Aufli  pour  l’or- 
dinaire fe  croit-on  en  droit  d’attaquer  de  pareils 
teftamens  comme  fuppofés  , & de  contefter  aux 
adoptés  les  biens  qu’ils  réclament.  Il  femble  que  ce 
n’étoit  pas  la  peine  qu’Apollodore  prît  tant  de  pré- 
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cautions,  puifqu’après qu’il  a procédé  d’une  maniéré 
fi  ouverte , on  vient  me  Contefter  fa  fuccelTion  au 
nom  de  la  Hile  d’Eupolis. 

Sans  doute , Athénien^  fi  je  vous  voyois  approu- 
ver la  voie  d’oppofirion  plus  que  les  défenfes  par 
les  voies  ordinaires,  je  me  contenterois  de  produire 
des  témoins  , aux  fins  de  prouver  que  la  fucceflion 
ne  peut  être  revendiquée , puifque  j’ai  été  adopté 
par  Apollodore  félon  les  formes  légales  j mais  , 
comme  je  fais  que  ce  n’eft  pas  là  un  moyen  de  con- 
noître  la  vérité,  je  viens  moi-même  difcüter  de- 
vant vous  les  faits  , pour  que  mes  adverfaires  ne 
puilfent  me  reprocher  que  je  refiife  d’entrer  avec 
eux  en  difculllon.  Je  vous  montrerai  non-feulement 
qu’Apollodore  n’a  pas  laifle  fa  lucceflion  à fes  pro- 
ches parens  dont  il  a elTuyé  mille  injures,  atroces , 
mais  encore  qu’il  m’a  adopté  légitimement  moi  fon 
neveu , pour  prix  des  feryices  qu’il  avoir  reçus  de 
mon  pere  & de  moi.  Je  vous  fupplie  donc  de  m’é- 
coucer  avec  bienveillance , & fi  je  convaincs  mes 
adverfaires  d’envahir  avec  audace  une  fucceflion 
qui  ne  leur  appartient  pas , foyez-moi  favorables , 
& faites  droit  à mes  demandes.  J’abrégerai  le  plus 
qu’il  me  fera  poflible,  quoique,  pour  vous  inftruire, 
je  reprenne  les  chofes  dès  l’origine.  — 

Eupolis , Thrafylle  & Mnéfbn  croient  frétés  de 
pere  ôc  de  mere  : leur  pere  en  mourant  leur  laiflà 
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un  patrimoine  adèz  confidérable  pour  que  chacun 
d’eux  fut  jugé  en  état  de  remplir  chez  vous  les  char- 
ges publiques.  Les  trois  frétés  fe  partagèrent  les 
biens.  Mnéfon  & Thraljlle  décédèrent  en  même 
tems  : l’un  mourut  ici  fans  être  marié  & fans  avoir 
d’enfans  ; l’autre  choilî  pour  commander  un  vaif- 
feau  en  Sicile  ( i ) > y mourut  lailTant  un  fils  nommé 
Apollodore  qui  m’a  adopté.  Eupolis  , refté  feul , 
cherchant  à groflir  fa  fortune  > prit  pour  lui  toute 
la  fuccellîon  de  Mnéfon  dont  la  moitié  appartenoit 
à ApollodorCj  fous  prétexte  que  fon  frere  la  lui  avoir 
léguée.  Tuteur  du  même  Apollodore , il  adminiilra 
fon  patrimoine  avec  fi  peu  de  fcrupule,  qu’il  fe  vit 
condamné  à lui  reftituer  trois  talens.  Archédame  » 
mon  aïeul , qui  a époufé  la  mere  d’Apollodore , 
voyant  ce  dernier  dépouillé  de  fes  biens,  l’éleva 
tout  jeune  comme  fon  enfant , &c  prenant  pour 
femme  fa  mere , mon  aïeule  , il  plaida  pour  lui 
quand  il  fut  d’âge  à palier  dans  la  claflè  des  hom- 
mes. Il  gagna  deux  procès,  lui  fît  rendre  la  moitié 
des  biens  laifTés  par  Mnéfon , ic  tous  ceux  dont  il 
avoir  été  fruftré  dans  fa  minorité  ^ il  fît  en  un  mot 
rapporter  toute  la  fortune  qui  devoit  lui  revenir. 
En  conféquence , comme  il  étoit  naturel , Eupolis 


(i)  En  Sicile , fans  dourc  pour  l’expédition  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  difeoors  précédent. 
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& Apollodore  ne  celTerent  pas  d’être  aulîî  ennemis 
qu’Apollodore  &c  mon  aïeul  étoient  amis. 

Et  l’on  peut  juger  principalement  par  les  effets,' 
qu  Apollore  vouloit  reconnoître  les  fervices  qu’il 
avoit  reçus  de  nous.  Lorfque  mon  aïeul  tomba 
dans  le  malheur , & fut  fait  prifonnier  par  les  en- 
nemis , Apollodore  s’emprefla  de  contribuer  pour 
fa  rançon  & de  répondre  pour  lui , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  trouvé  de  l’argent.  Lorfqu’il  fut  devenu  pauvre, 
il  fe  chargea  de  régler  fes  affaires , & l’aida  de 
fon  patrimoine.  A la  veille  de  partir  pour  l’expé- 
dition de  Corinthe  (i) , il  difpofa  de  fes  biens  en 
I cas  de  mort , Sc  les  légua  à la  Hile  d’Archédame , 
ma  mete  ôc  fa  fœur , qu’il  maria  à Lacratide  qui 
vient  d’être  nommé  hiérophante  ( 1 ).  Tel  étoit 
Appllodore  à l’égard  de  notre  branche  à laquelle 
il  avoit  des  obligations  effentielles. 

Pour  certifier  ce  que  je  dis,  & prouver  que  mon 
aïeul  plaidant  & parlant  pour  Apollodore , celui- 
ci  a gagné  contre  Eupolis  deux  procès  concernant 

(i)  C’eft  probablement  la  meme  expédition  dont  il  eft 
parlé  dans  le  difeours  qui  précédé,  lorfque  les  Cotinthiens, 
ayant  pour  alliés  les  Athéniens,  étoient  en  guerre  avec  La- 
cédémone. 

( 1)  Nous  avons  déjà  dit  que  l’hiérophante  croit  un  prêtre 
chargé  de  faite  connoître  les  cérémonies  rcligieufes  & de 
garder  les  tréfors  des  temples. 
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la  mtele  & une  moitié  de  fucceffion , qu’il  a retiré 
fon  bien  avec  notre  fecours , & qu’il  a reconnu  ce 
fervice , je  vais  avant  tout  produire  les  témoins  de 
ces  faits  ; greffier,  faites  paroître  les  témoins. 

Les  témoins  paroijfent. 

Tels  font  les  fer  vices  importaiis  que  nous  avions 
rendus  à Apollodore , & telles  font  les  inimitiés 
qu’il  avoit  contraâées  avec  Eupolis  pour  des  inté- 
rêts confidérâtles.  Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
s’étant  réconciliés  , ils  foient  devenus  amis  ; voici 
des  preuves  du  contraire.  Quoiqu’Eupolis  eût  deux 
filles,  qu’il  fût  proche  parent  d’Apollodore,  & que 
celui-ci  fût  riche,  il  ne  lui  donna  ni  l’une  ni  l’autre. 
Cependant  il  femble  que  les  plus  grands  ennemis, 
fans  être  parens , fans  être  rien  les  uns  pour  les  au- 
tres , fe  réconcilient  pat  les  mariages  , en  s’aban- 
donnant mutuellement  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher. 
Soit  donc  qu'Eupolis  en  ait  été  la  caufe  en  ne  vou- 
lant pas  donner  une  de  fes  filles , ou  Apollodore  en 
refufant  de  la  prendre,  les  effets  prouvent  que  leur 
haine  a toujours  fubfilfé.  En  voilà  afièz  de  dit  fur 
l’inimirié  qui  régnoit  entre  eux.  Les  plus  âgés  d’entre 
vous  favent  qu’ils  ont  plaidé  l’un  contre  l’autre  ; 
l’importance  du  procès,  & les  grands  intérêts  qu’a 
obtenus  Archedame , ont  donné  à cette  affaire  un 
certain  éclat. 

Ecoutez  maintenant  comment  Apollodore , de 
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fon  vivant,  m’a  adopté , comment  il  m’a  mis  à la 
tète  de  fes  biens,  comment  il  m’a  fait  infcrire  dans 
les  regiftres  de  fa  curie.  11  avoir  un  fils  qu’il  élevoit 
avec  tout  le  foin  convenable.  Tant  qu’il  vécut,  il  ef- 
péroit  en  faire  l’héritier  de  fa  fortune  : mais  l’année 
derniere,  dans  le  mois  de  décembre , une  maladie 
lui  ayant  enlevé  ce  fils  qu’il  chérifibit,  abattu  par  ce 
malheur,  Sc  fe  trouvant  trop  âgé  pour  avoir  des  en- 
fans  , il  n’oublia  pas  des  parens  dont  il  avoir  reçu 
anciennement  de  bons  offices  j il  vint  chez  ma  mere, 
fa  fœut , qu’il  aimoit  beaucoup , lui  déclara  qu’il 
vouloir  m’adopter,  me  demanda,  Sc  m’obtint.  Et 
tel  fut  fon  empreflèment , qu’il  me  prit  auflîtôt , 
m’emmena  chez  lui,  me  donna  l’adminiftration  de 
tous  fes  revenus,  dans  l’idée  qu’il  n’étoit  plus  en  état 
d’agir,  & que  je  pouvois  tout  faire  d fa  place.  Dès 
le  premier  jour  des  ft-tes  Thargéliennes  (i) , il  me 
préfenta  aux  citoyens  de  fa  curie  Sc  me  mena  devant 
les  autels.  Or  la  loi  des  curies  eft  la  meme  pour  un 
propre  fils  ou  pour  un  fils  adoptif  qu’on  préfente , 
il  faut  jurer  fur  les  viétimes,  que  l’enfant  qu’on  pré- 
fente comme  fon  propre  fils  ou  comme  fils  adoptif, 
eft  un  enfant  légitime , né  d’une  citoyenne.  Lorfque 
celui  qui  préfente  a prêté  ferment , ceux  de  la  curie  ’ 
n’en  vont  pas  moins  aux  fuffrages  , Sc  c’eft  après 


(i)  fctes  Thargéliennes , fcrcs  cn.rhonneur  du  foleil. 
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avoir  prononcé  en  faveur  du  préfenté  , & noli 
auparavant , qu’ils  l’infcrivent  fur  les  regiftres  pu- 
blics ; tant  ils  font  exaéts  à obfervet  les  formalités 
prefcrites!  Telle  eft  donc  la  loi  des  curies.  Les  ci- 
toyens de  celle  d’Apollodore  qui  n’avoient  de  lui 
aucune  défiance , & qui  d’ailleurs  favoient  par  eux- 
mcmes  que  j’étois  fils  de  fa  fœur , m’infcrivent  fur 
les  regiftres  publics , après  avoir  décidé  d’une  voix 
unanime  que  j’y  ferois  infcrit , & avoir  reçu  le 
ferment  de  celui  qui  m’adoptoit.  Voilà  de  quelle 
maniéré  Apollodore  vivant  & autorifé  par  les  loix, 
m’a  adopté  , me  faifant  infcrire  , Thrafylle  , fils 
d’Apollodore.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis , gref-r 
lier  , lifez  les  dépolirions. 

On  Ht  les  dépofidons. 

Je  penfe.  Athéniens,  que  vous  ajouterez  foi  aux 
dcpofitions  que  vous  venez  d’entendre , & au  té- 
moignage tacite  de  ceux  qui,  aufli  proches  du  dé- 
funt que  nos  adverfaires , ont  attçfté  par  leur  filence 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  régulier  & de  légitime. 
Eiipolis  a laide  deux  filles , l’une  qui  me  difpute 
aujourd’hui  la  fuccedion  , & que  Pronape  a épou- 
fée  j l’autre  qui  a été  mariée  à Efchine , & qui  eft 
morte  laidant  un  fils  déjà  dans  l’âge  viril , nommé 
Thrafybule.  Or  il  eft  une  loi  qui  dit  que  fi  un  frere 
de  pere  meurt  fans  laifter  d’enfans  & fans  avoir  fait 
de  teftament , la  fœur  encore  vivante  ôc  le  neveu 
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fils  d’une  autre  focur , partageront  egalement  la 
fuccelîîon.  Nos  advetfaires  eux-mêmes  ne  l’ont,pas 
ignoré  J & leur  conduite  en  eft  une  preuve  non 
équivoque.  Apollodore(i),filsd’£upolis,  étant  mort 
fans  enfans,  Thrafybule  eut  la  moitié  de  la  fuccef- 
fion  qui  toute  entière  ne  montoit  gueres  moins  qu’à 
cinq  talens.  La  loi  adjuge  donc  à la  fœur  vivante 
& au  fils  de  la  fœuc  morte  une  part  égale  de  la  fuc- 
cellîon  d’un  pere  & d’un  frere.  Quant  à la  fuccef- 
fion  d’un  coufin  & d’un  parent  plus  éloigné , elle 
donne  l’avantage  aux  mâles  fur  les  femmes.  Car 
voici  comme  elle  s’exprime  : les  mâles  Sc  les  filles 
des  mâles  qui  ne  font  pas  dans  le  degré  dont  on 
vient  de  parler , auront  l’avantage  quoique  dans  un 
degré  plus  éloigné.  La  fille  d’Eupolis  n’a  donc  droit 
à aucune  partie  de  la  fuccellion,  & Thrafybule  au- 
roit  droit  à la  fuccefilon  entière  s’il  ne  jugeoit  mon 
adoption  valide.  Cependant  il  ne  m’a  jamais  rien 
contefte  , & ne  m’intente  aujourd’hui  aucun  pro- 
cès ^ il  efl:  toujours  convenu  que  tout  s’étoit  fait  en 
réglé  : tandis  que  nos  adverfaires  , par  un  excès 
d’impudence , ofent  nous  difputer  tous  les  biens  du 
défunt.  Greffier , prenez  les  loix  mêmes  contre  lef. 
quelles  ils  ont  agi , & faites-en  leélure. 

On  lit  une  première  loi. 

(i)  Il  Bc  faut  pas  confondre  cet  Apollodore  avec  celui 
dont  il  ch  fi  fouvent  parlé  dans  le  cours  du  plaidoyer. 

Z iij 
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Ici  la  fœur  6c  le  fils  de  la  fœur  parranent  égale- 
ment la  fucceflîon.  Pienez  une  autre  loi  que  vous 
lirez. 

On  in  une  féconde  loi. 

S’il  ne  refie  ni  coufins  ni  fils  de  confins , ni  au- 
cun parent  du  côté  du  pere , la  loi  accorde  la  fuc- 
cefiion  aux  païens  du  côté  de  la  mere , en  marquant 
ceux  qui  doivent  être  préférés.  Greffier,  prenez  une 
troifieme  loi , 6c  Iifez-!a. 

On  in  une  troljicme  loi  («). 

Malgré  ces  difpofitions  des  loix , le  mâle  n’a  pas 
revendiqué  une  partie  de  la  fucceffion , 6c  celui  qui 
plaide  pour  la  femme  la  revendique  toute  entière  ! 
tant  ils  croient  qu’on  ne  perd  jamais  à s’armer 
d’effronterie,  & qu’ris  emporteront  par  l’audace  ce 
qui  ne  leur  appartient  pas  ! Ils  doivent , difent  ils, 
revendiquer  toute  la  fucceffion,  pareeque  I htafy- 
bule  a été  adopté  à la  maifon  d’Hippolochide.  Cette 
adoption , quoique  réelle , ne  peut  faire  tort  à Thra- 
fvbule  , ni  le  priver  des  droits  que  lui  donne  fort 
degré  de  parenté.  En  effet,  comme  ce  n’efi  pas  du 
côté  de  fon  pere , mais  du  côté  de  fa  mere , qu’il  a 
partagé  la  fucceffion  d’Apollodore  , fils  d’Eupulis, 

(i)  Cette  troifieme  loi  cft  , fans  doute  , celle  t]ui  donne 
la  préférence  au  mâle  quoique  dans  un  degré  plus  éloigné; 
par  exemple  , qui  appciloit  à la  fuccefiion  un  fils  de  couCb 
préférablement  à une  coulinc. 


,s 
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il  pouvoiï,  ayant  la  préférence  fur  la  fille  d’Eupolis, 
revendiquer  la  fucceflion  préfeme  en  vertu  de  fon 
degré  de  parenté,  s’il  n’eût  pas  jugé  mon  adoption 
valide  ; mais  il  a quelque  pudeur.  Remarquez , 
Athéniens , qu’on  ne  perd  jamais  fa  mere  par  l’a- 
doption , & qu’on  a toujours  la  meme  mere  foit 
qu’on  refte  dans  la  maifon  de  fon  pere , foit  qu’on 
foit  adopté  dans  une  autre.  Aufli  Thrafybule  pre- 
nant fa  part  de  la  fucceflion  dApollodore  , fils 
d’Eupolis , a-t-il  partagé  également  avec  la  fille  de 
ce  dernier.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis , greffier, 
faites  paroître  les  témoins. 

On  fait  paraître  Us  témoins. 

Ainfi , ce  ne  font  pas  feulement  les  citoyens  de 
la  curie  qui  font  des  témoins  de  mon  adoption  ; 
Thrafybule , en  ne  plaidant  pas  contre  moi , a dé- 
claré par  fon  filence  qu’il  approuvoit  la  conduite 
d’Apollodore , puifque , fans  doute , il  n’eût  jamais 
négligé  de  réclamer  en  juflice  un  aufli  riche  héri- 
tage. 

Mais  Apollodore  a pris  encore  d’autres  témoins 
de  mon  adoption.  Avant  que  je  fuflè  de  retour  des 
jeux  pythiques  (i) , il  dit  aux  citoyens  de  fon  bourg 


(i)  Jeux  pythiques  , jeux  confàcrés  à Apollon  furnommé 
Pythicn , & célébrés  de  quatre  ans  en  quatre  ans  auprès  du 
fameux  temple  de  Delphes.  ' 

Ziv 


Digilized  by  Google 


Plaidoyer  d’Is  il 
que  m’adoptant  pour  fils,  il  m’avoit  fait  infcrire  fur 
les  regiftres  de  fa  curie,  & rendu  héritier  de  fes  biens  j 
il  leur  recommandoit,  s’il  étoit  prévenu  par  la  mort, 
de  m’infcrire  fur  leurs  regiftres  en  ces  propres  ter- 
mes 5c  non  autrement,  ThrafyUcifils  d' Apollodore, 
Sur  ces  paroles  du  défunt , quoique  mes  adverfaires 
fe  déchaînaftent  contre  moi  dans  les  alTemblées , 5c 
prétendiflent  qu’on  ne  m’avoit  pas  adopté , les  ci- 
toyens du  bourg , d’après  les  connoiflances  qu’ils 
avoient  , ayant  prêté  ferment  fur  les  viétimes , 
m’infcrivirent  en  la  forme  prefcrite  par  Apollo- 
dore j tant  ils  étoient  convaincus  de  la  validité  de 
mon  adoption  ! Afin  de  prouver  ce  que  je  dis  , 
greffier,  faites  paroître  les  témoins. 

Les  témoins  paroijfent. 

C’eft  en  préfence  de  cès  témoins  que  s’eft  faite 
mon  adoption , à laquelle  Apollodore  s’eft  déter- 
< miné  pat  une  haine  ancienne  contre  nos  adver- 
faires , par  l’amitié  qu’il  nous  portoit , 6c  par  un 
des  plus  proches  degrés  de  parenté. 

Mais  quand  il  n’auroit  eu  ni  haine  pour  nos  ad- 
verfaires, ni  amitié  pour  nous,  Apollodore  ne  leur 
eût  point  lailfé  fa  fuccelïîon  \ ce  qu’il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  prouver.  Lorfque  nous  fommes  près  de 
mourir  , nous  prenons  tous  des  mefures  pour  que 
nos  maifons  ne  foient  pas  éteintes , pour  qu’il  refte 
après  nous  quelqu’un  qui  refpçéte  notre  mémoire. 
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&c  qui  rende  à notre  tombeau  les  honneurs  accou- 
tumés : fi  donc  nous  mourons  fans  enfans , nous 
laillbns  du  moins  des  adoptifs.  Et  ce  n’eft  pas  un 
fentiment  propre  aux  particuliers,  c eft  celui  de  tonte 
la  ville,  qui,  par  une  loi  fpéciale,  enjointà  l’archonte 
de  pourvoir  à ce  que  les  maifons  ne  s’éteignent  pas. 
Or  Apollodore  étoit  convaincu  que  laifièr  fa  fuc- 
ceflion  à nos  adverfaires , c’étoit  laifier  éteindre  fâ 
maifon.  Comment  cela  ? il  voyoit  que  les  fœurs  du 
fils  d’Eupolis , faifies  de  la  fuccefiion  de  leur  frere , 
ne  lui  avoient  pas  donné  d’adoptif  quoiqu’elles 
euflent  des  enfans  j il  voyoit  que  leurs  epoux  avoient 
vendu  la  terre  3c  les  pofieflîons  du  défunt  pour  le 
prix  de  cinq  ralens , qu’ils  avoient  partagé  fes  biens 
entre  eux , & laifle  éteindre  fa  maifon  d’une  ma- 
niéré aufii  honteufe  que  criminelle.  Sachant  donc 
qu’elles  avoient  traité  de  la  forte  leur  propre  frere, 
pouvoir  - il  efpérer  , quand  il  eût  été  leur  ami , 
qu’elles  refpeéleroient  le  nom  & la  mémoire  d’un 
fimple  coufin  ? Non  , alfiirément,  il  ne  pouvoir  s’y 
attendre.  Mais  afin  de  prouver  que  nos  adverfaires 
ont  négligé  de  donner  un  adoptif  au  petit-fils  d’Eu- 
polis , qu’ils  font  faifis  de  fa  fuccefiion  , & qu’ils 
ont  lailTé  éteindre  une  maifon  qui , au  fu  de  tout 
le  monde  , pouvoir  armer  des  vaifieaux  pour  le 
fervice  de  l’état  j greffier , faites  paroître  les  témoins 
de  ces  faits. 


Plaidoyer  d’Is  ée 
Les  témoins  paroiffent.  • 

Puis  donc  qu’ils  fe  comporrem  de  la  forte  avec 
leurs  parens  les  plus  proches  , puifqu’ils  avoienc 
d’auHi  fortes  inimitiés  avec  Apollodore  mon  pere 
par  adoption,  celui-ci  pouvoit-il  prendre  un  meilleur 
parti  que  de  m’adopter  ? Auroit-il  choifi  le  jeune 
enfant  d'un  de  fes  amis  pour  lui  lailTer  fa  fucceflion? 
Mais  les  parens  mêmes  de  l’enfant  auroient  ignoré 
s’il  devoir  fe  conduire  bien  ou  mal  par  la  fuite  : au 
lieu  que  moi , Apollodore  m’avoit  fufEfamment 
éprouvé  ; il  avoir  appris  à me  connoîrre  , il  favoit 
que  j’étois  bon  fils , bon  parent , attentif  à nos  af- 
faires dans  la  maifon  paternelle  \ il  favoit  encore 
que  je  m’étois  montré  jufte  & intégré  dans  les 
fonéfions  de  thefmothete  ( i ) : c’eft  donc  avec  ré- 
flexion & avec  connoillance  qu’il  me  faifoit  héritier 
de  fes  biens.  D’ailleurs  je  ne  lui  étois  pas  étranger, 
j’étois  fon  neveu  j il  n’avoit  pas  reçu  de  nous  de 


(i)  Les  archontes  écoient  les  premiers  magîRrats  d’A- 
thenes  qui  avoicnt  fuccédé  aux  rotS.  Le  premier  s'appelloic 
proprement  l'archonte;  le  fécond  droit  nommé  toi,  ou  roi  des 
factifices  ; le  ttoilîeme  étoii  le  polémarque.;  les  fix  autres 
pottoicnt  le  nom  commun  de  thefmothetes.  Il  falloit  avoir 
un  certain  âge  pour  erre  un  des  neuf  archontes  , & je  ne  vois 
pas  cosiment  le  fils  d'Apollodore , qui  étoit  fort  jeune , pou- 
voir avoir  été  thefmothete.  Le  texte  eft  probablement  altéré 
dans  cet  endroit. 
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légers  fervices,  nous  lui  en  avions  rendu  d’dfen- 
tiels.  Je  n’ctois  pas  non  plus  capable  de  dilîiper  la 
fuccellîon  fans  m'en  faire  honneur , comme  nos 
adverfaires  avoient  dilîipé  celle  qui  leur  croit  échue; 
j crois  difpofé  à équiper  des  vaillèaux,  à fervir  dans 
les  diverfes  expéditions,  à faire  des  dépenfes  pour 
les  jeux , à exécuter  tous  les  ordres  qui  me  feroienc 
donnés  parle  peuple,  comme  il  avoir  fait  lui- meme. 
Si  donc  il  eft  vrai  que  j’étois  fon  parent  & fon  ami, 
que  nous  l’avions  ellèntiellement  obligé,  que  j’étois 
homme  à me  faire  honneur  d’une  grande  fortune, 
qu’enfin  j’avois  donné  des  preuves  de  mon  carac- 
tère ; peut-on  douter  que  mon  adoption  n’ait  été 
l’ouvrage  d’un  homme  en  fon  bon  fens  ? J’ai  déjà 
fait  quelque  avance  pour  honorer  le  choix  d’Apol- 
lodoie  , & cette  année  meme  , dans  les  fêtes  de 
Prométhée , j’ai  rempli  la  charge  de  gymnafiar- 
que  (i)  avec  diftinélion  , comme  le  favent  tous 
ceux  de  ma  tribu.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
greffier , faites  paroître  lès  témoins. 

Les  témoins  paroï(fent. 

Tels  font?  Athéniens , mes  droits  à la  fucceflîoii 
conteftée  ; je  vous  prie  de  in’ctre  favorables  p?r 


(i)  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  appelloit  gymnafiarque 
le  citoyen  qui  dans  fa  tribu  fournillbit  aux  dépcnlcs  des 
troupes  d’athlctcs. 
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égard  pour  Apollodore  Sc  pour  fon  pere  , en  qui 
vous  n’avez  jamais  vu  que  des  citoyens  utiles,  des 
hommes  zélés  pour  votre  fervice.  Le  pere  d’Apol- 
lodote  a rempli  toutes  les  charges  publiques;  il  n’a 
ceiré  d’équiper  des  vailleaux  , non  en  focicté  , 
comme  cela  fe  pratique  aujourd’hui , mais  équipant 
feul  à fes  frais  une  galere  entière , fans  prendre  de 
fécond , fans  interruption  , fans  laider  padèr  deux 
années,  fans  épargne,  avec  tout  le  zele  dont  il  étoit 
capable.  Senfibles  â ces  témoignages  de  fon  dé- 
vouement, vous  le  récompenfiez  par  des  honneurs. 
Vous  avez  rétabli  fon  fils  dans  fes  biens  , en  for- 
çant ceux  qui  en  ctoient  faifis  de  les  lui  rendre. 
Apollodore  lui-même,  bien  différent  de  Pronape, 
ne  s’eft  pas  donné  pour  n’avoir  qu’un  revenu  mo- 
dique, & n’a  pas  prétendu  aux  magiftratures  comme 
s’il  eût  eu  le  revenu  d’un  chevalier  (r);  il  n’a  pas 
cherché  à envahir  le  bien  d’autrui  en  même  tems 
qu’il  évitoit  de  vous  être  utile  : mais  expofant  au 
grand  jour  fa  fdrtune  , il  rempliffoit  avec  ardeur 
tous  les  emplois  dont  vous  le  chargiez  ; & fans 

( 1 ) Solon  avoit  diûtibué  les  Athéniens  en  quatre  clalTcs 
^lon  leurs  revenus.  Il  feroit  inutile  d’expliquer  ici  quelles 
dtoienc  ces  différentes  claffes  , & les  noms  qui  leur  étoient 
donnés.  Il  fuifît  de  dire  que  ceux  de  la  fécondé  clalTe  fc  nom- 
moieot  chevaliers],  patccqu’ils  pouvoiepe  nQurtir  un  cheval 
de  guerre. 
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prendre  le  bien  de  perfonne , il  s’efForçoit  fur  fon 
bien  propre  de  fervir  l’état  honorablement.  Eco- 
nome dans  fa  maifon , il  mcnageoit  pour  la  ville, 
afin  de  fuflSre  aux  dcpenfes  qu’il  faifoit  pour  elle. 
Audi  quelle  charge  publique  n’a- 1- il  pas  remplie 
d’une  maniéré  didinguée?  dans  quelle  contribution 
n’eft-il  pas  entré  des  premiers  ? à quelle  démarche 
, convenable  s’eft-il  refufé  ? Etant  chorege  , chargé 
de  fournir  aux  dépenfes  d’un  chœur , il  a remporté 
le  prix , 8c  a laifTé  un  trépié  pour  monument  de  fon 
zele  8c  de  fa  viéloire.  Mais  comment  doit  fe  con- 
duire un  bon  citoyen  ? ne  doit-il  pas , lorfque  d’au- 
tres cherchent  à ravir  le  bien  d’autrui , contribuer 
des  premiers , fans  chercher  à celer  fa  fortune  ? Tel 
fut , Athéniens , tel  fut  à votre  égard  Apollodore  ; 
& vous  devez  par  reconnoilTance  confirmer  la  dona» 
rion  qu’il  m’a  faite.  Quoique  jeune,  j’ai  déjà  prouvé 
moi-même  que  je  ne  fuis  ni  un  lâche  ni  un  citoyen 
inutile.  J’ai  déjà  fervi  dans  plufieurs  expéditions , Sc 
j’exécute  les  ordres  qui  me  font  donnés  par  le  peu- 
ple; c’eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  de  ceux  de  mon 
âge.  Vous  devez  donc  nous  ménager  par  égard  pour 
Apollodore , pour  fon  pere , & pour  nous-mêmes, 
confidérant  fur-tout  que  nos  adverfaites  n’équipent 
pas  de  vailTeaux , qu’ils  ont  vendu , anéanti , lalflc 
éteindre  une  maifon  de  cinq  talens  ; que  nous , au 
contraire  , nous  avons  déjà  rempli  des  charges 
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publiques , & que  nous  femmes  encore  difpofcs  i 
en  remplir,  fi  vous  confirmez  les  dernieres  volontés 
d’Apollodore  en  nous  adjugeant  fa  fucceflSon. 

Pour  ne  pas  vous  arrêter  trop  long-tems  fur  ces 
objets , je  finis  après  vous  avoir  rappellé  mes  titres 
en  peu  de  mots , 8c  vous  avoir  mis  fous  les  yeux  les 
prétentions  de  nos  parties  adverfes. 

Ma  mere  étoit  fœur  d’Apollodore  ; celui-ci 
avoir  beaucoup  d’amitié  pour  notre  branche,  il  n’y 
avoir  jamais  eu  d’inimitié  entre  nous , j’étois  fon 
neveu,  il  m’a  adopté  lorfqu’il  vivoit,  lorfqu’il  jouif- 
foit  de  fon  bon  fens , & m’a  fait  inferire  fur  les  re- 
giftres  de  fa  curie  ; c’eft  à tous  ces  titres  que  je  répété 
ce  qu’il  m’a  donné , & que  je  m’oppofe  à ce  que  fa 
maifon  ne  s’éteigne  entre  les  mains  de  nos  adver- 
faires.  Et  Pronape , que  prétend-il  ? déjà  faifi  d’une 
moitié  de  la  fucceffion  du  frere  de  fon  époufe , il 
veut  encore,  au  nom  de  cette  époufe , s’emparer  de 
la  fucceffion  prefente  , quoiqu’il  y ait  des  parens 
qui  devroient  être  préférés  à fa  femme  j quoique 
faute  de  donner  d’adoptif  au  fils  d’EupolIs , il  ait 
laiflc  éteindre  fa  maifon  , & qu’il  foit  difpofé  à 
lailTer  également  éteindre  celle  du  fils  de  Thrafylle, 
en  ne  lui  donnant  pas  non  plus  d’adoptif } enfin , 
quoiqu’ApolIodore  ait  été  l’ennemi  juré  de  leur 
branche,  & qu’il  ne  fe  foit  jamais  réconcilié  avec 
elle  : tout  cela.  Athéniens,  mérite  d’être  remarqué. 
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N’oubliez  pas  , je  vous  prie  , que  j’étois  neveu  du 
défunt,  & que  la  fille  d’Eupolis  n’ctoit  que  fa  cou- 
fine  , quelle  eft  faifie  de  deux  fuccefiîons  , & que 
moi  je  n’en  pofiede  qu’une  feule , celle  de  la  mai- 
fon  où  j’ai  été  adopté  j qu’elle  n’étoit  pas  amie  d’A- 
pollodore,  & que  mon  aïeul  & moi  nous  lui  avons 
rendu  d’importans  fervices.  D’après  toutes  ces  ré- 
flexions , prononcez  félon  les  réglés  de  l’équité. 
Vous  vous  rappeliez  , fans  doute , ce  que  j’ai  dit, 
& je  ne  vois  pas  qu’il  foit  befoin  d’en  dire  davan- 
tage. 
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C I R O N avoir  époufc  fa  coufinc  qui  mourut  ne  lui  ayant 
donné  qu’une  fille.  Il  epoufa  en  fécondés  noces  la  foeuc.d’un 
nommé  Diodes  dont  il  eue  deux  fils  qui  moururent.  Il  avoir 
élevé  dans  fa  maifon  la  fille  qu'il  avoir  eue  de  là  première 
femme  ; il  la  maria  d'abord  à Naufimene , & enfuite  au  pere 
de  celui  qui  parle.  Apres  la  mort  de  Ciron , Dioclès  chercha 
à envahir  fa  fuccedion  fous  le  nom  d'un  neveu  du  défunt  qu'il 
fit  agir.  Il  prérendoit  que  Ciron  n’avoir  pas  lailTé  de  fille  lé» 
gitime.  Celui  qui  parle  entreprend  de  prouver  en  fon  nom  & 
• au  nom  de  fon  frété , que  leur  mère  étoit  fille  légitime  de 
Ciron , & que  par  conféquenr  eux  ils  écoienr  fes  petirs*fils  , 
& que  fes  biens  dévoient  leur  appartenir. 

Après  un  exorde  où  il  tâche  de  fe  concilier  l’attention  & 
la  bienveillance  des  juges  & de  les  indifpofer  contre  Dioclès, 
il  prouve  que  fa  mère  étoit  vraiment  fille  légitime  de  Ciron , 
par  le  témoignage  des  parens  & des  autres  qui  favoient  qu’il 
l’avoit  élevée  & mariée  comme  fa  fille  légitime,  qu’elle  avoit 
toujours  été  reconnue  pour  telle  ; pat  le  refus  des  adverfaires 
de  livrer  pour  les  mettre  à la  torture,  les  efclaves  de  fon  aïeul 
qui  auroient  confirmé  les  faits  atteflés^  par  la  maniéré  dont 
Ciron  l'avoir  élevé  dans  fa  maifon  lui  & fon  frere , les  traitant 
eus  deux  comme  fes  petits  fils;  par  la  conduite  & les  procédés 
des  adverfaires  eux-mémes.  Après  avoir  établi  que  lui  & fon 
cre  font  petits-fils  de  Ciron  , il  n’a  pas  de  peine  à prouver 
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par  les  loii  d' Athènes  dont  il  tire  les  ddmondratiops  les  plus 
fortes  & les  plus  folidcs.que  fa  rucceflion  doit  leur  appartenir. 
11  finit  par  expofer  toutes  les  intrigues  & toutçs  les  mancciivres 
de  Diodes  pour  envahir  les  biens  de  fon  aïeul  ; il  rapporte 
quelques  traits  de  fa  vie  qui  dévoilent  fa  cupidité  & fon 
audace. 

Généalogie  pour  ce  Plaiboyer. 
rremiet  chef  de  la  famille. 

Une  première  fille  ; une  fécondé  fille. 

Ciron  fils  de  la  première  fille , de  la  fuccefijoa  duquel  il  s'agit; 
il  époufe  une  première  femme  ; il  en  époufe  une  fecendcj 
fœur  de  Oioclés;  un  fils  né  de  la  fécondé  fille. 

Une  fille  née  du  mariage  de  Ciren  avec  fa  première  femme, 
mariée  d'abord  à Naufimene , & enfuitc  à un  autre  hom- 
me; deux  fils  décédés  , nés  du  mariage  de  Ciron  avec  fa 
fécondé  femme  foeur  de  Diodes  ; un  fils  né  du  fils  de  U 
fécondé  fille  du  premter  chef  de  la  famille  ; défendeur. 
Deux  fils , nés  du  mariage  de  la  fille  de  Ciron  avec  un  fé- 
cond mari , demandeur. 
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Il  eft  impoflîble , Athéniens , de  ne  pas  fe  fenrir 
indigné  lorfqu’on  plaide  contre  des  hommes  qui , 
non  contens  de  difputer  le  bien  d’aurrui , fe  flattent 
encore  par  leurs  difcours  de  ruiner  les  difpofltions 
delà  loi  j or  telle  eftla  conduite  que  tiennent  aujour- 
d’hui nos  adverfaires.  Quoique  notre  aïeul  Ciron 
ne  foit  pas  mort  fans  enfans,  quoique  nous  foyons 
nés  de  fa  fille  légitime , ils  revendiquent  fa  fuccef- 
fion  à titre  de  fes  parens  les  plus  proches , ils  nous 
font  l’outrage  de  nous  refufer  la  qualité  de  fes  petits- 
fils,  Sc  vont  meme  jufqu’à  dire  qu’il  n’a  jamais  eu 
de  fille.  Ce  qui  les  porte  à ces  démarches , c’eft 
leur  cupidité , & la  jouiflance  d’un  riche  héritage 
dont  ils  fe  font  emparés  de  force.  Ils  prétendent 
que  notre  aïeiil  n’a  rien  laifle,  & ils  viennent  nous 
contefter  fa  fucceflîon.  Je  n’ai  pas  feulement  ici  à 
plaider  contre  celui  qui  réclame  cette  fucceflîon  en 
juftice,  mais  contre  Diodes  de  Phlye,  furnommé 
Orefte.  C’efUui  qui  pour  nous  fruftrer  d’un  héritage 
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auquel  nous  avons  le  meilleur  droit , nous  a fufcité 
un  adverfaire , & qui  pour  n’ctre  pas  obligé  de  nous 
reftituer  notre  bien,  fi  vous  vous  laifTez  furprendre 
par  fes  artifices,  nous  a jettes  dans  un  procès  d’une 
telle  conféquence.  A de  pareilles  manœuvres , il 
faut  oppofer  un  récit  fidele  des  faits  qui  vous  inf- 
truife  parfaitement , & vous  mette  en  état  de  ren- 
dre une  fentence  équitable.  Si  jamais  caufe  fixa 
votre  attention , je  la  follicite  pour  celle-ci  qui  ne 
la  mérite  pas  moins  fans  doute.  Oui,  quoiqu’il  y ait 
eu  dans  la  ville  nombre  d’affaires  de  cette  nature, 
je  puis  dire  que  jamais  on  ne  chercha  à s’approprier 
le  bien  d’autrui  avec  autant  d’audace  & d’impu- 
dence. Il  eft  difficile , affurément , de  fe  défendre 
contre  des  chicanes  fubtiles  & des  témoins  fubornés,' 
fur- tout  lorfqu’il  s’agit  de  quefHons  importantes, 
ic  qu’on  eft  entièrement  neuf  dans  la  plaidoierie  : 
je  me  flatte  toutefois  d’obtenir  juftice  de  vous,  & 
d’être  au  moins  en  état  d’apporter  des  raifons  fo- 
lides , pourvu  que  je  ne  me  trouble  pas  en  parlant, 
comme  j’ai  lieu  de  le  craindre.  Je  vous  prie  donc 
de  m’écouter  avec  bienveillance  ; & s’il  vous  fcm- 
ble  que  je  fois  léfé,  de  m’être  favorables  & de  faire 
droit  à mes  demandes. 

Je  vous  montrerai  d’abord  que  ma  mere  étoit 
fille  légitime  deCiron  : je  prouverai  les  faits  les  plus 
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anciens  par  les  difcours  publics  & par  des  témoins 
auriculaires  , je  me  fervirai  de  témoins  oculaires 
pour  ceux  qu’on  peut  le  rappeller,  ôc  je  confirmerai 
le  témoignage  des  uns  Sc  des  autres  par  des  induc- 
tions plus  fortes  que  des  dépofitions  de  témoins. 
Quand  j’aurai  démontré  ce  point  eflentiel,  j’en 
conclurai  que  nous  avons  pKis  de  droit  que  nos 
adverfaires  à la  fucceflîon  du  défunt.  Je  commence 
ma  narration  où  ils  ont  commencé  la  leur. 

I 

Ciron  , mon  aïeul , épou^l  fa  coufine , fille  de 
la  fœur  de  fa  mere,  & mere  de  la  mienne.  Elle  ne 
vécut  pas  long-tems  avec  lui , elle  lui  donna  i»a 
mere , & mourut  après  trois  ans  de  mariage.  Mon 
aïeul , qui  n’a  voit  qu’une  fille , époufa  en  fécondés 
noces  la  fœur  de  Dioclès  dont  il  eut  deux  fils.  11  fit 
élever  la  fille  de  fa  première  femme  auprès  de  la 
fécondé  , & avec  fes  autres  enfans  : du  vivant  de 
ceux-ci  ( 1 ) , il  la  maria , lorfqu’elle  fut  nubile  , à 
Naufimene  du  bourg  de  Cholarge,  en  lui  donnant 
des  habits  , des  bijoux  , ôc  une  dot  de  z 5 mines. 
Naufimene , trois  ou  quatre  ans  après  le  mariage , 
tomba  malade , & mourut  avant  que  d’avoir  des 

(i)  Du  vivant  de  ceux-ci.  Ces  mots  annoncent  que  les 
deux  fils  que  Ciron  avoir  eus  de  la  foeut  de  Diodes  > mou- 
rurent avant  leur  pere  ; ce  que  fuppofe  tout  le  difeours  , & cc 
qui  eft  dit  exprefld ment  par  la  fuite. 
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enfans  de  ma  mere.  Mon  aïeul  ayant  reçu  la  veuve 
dans  fa  maifon , fans  avoir  pu  retirer  toute  fa  dot , 
vu  le  mauvais  état  de  lA  fortune  de  fon  mari  mort, 
la  maria  à mon  pere  avec  une  dot  de  mille  drach- 
mes. J’ai  cherché  le  meilleur  moyen  de  vérifier  tous 
ces  faits,  afin  de  les  oppofer  aux  raifons  qu’al- 
leguent  nos  adverfaires  5 &c  voici  ce  que  j’ai  trouvé. 
Pour  favoir  fi  ma  mere  étoit  vraiment  fille  de  Ci- 
■ - ron , fi  elle  a vécu  chez  lui , s’il  a donné  pour  elle 
deux  repas  de  noces,  & quelle  dot  ont  reçue  de  lui 
les  deux  hommes  auxquels  il  l’a  mariée , il  fiiudroic 
s’en  alTurer  par  le  témoignage  des  efclaves  mâles  ' 
& femelles  de  Ciron , qui  doivent  être  inftruits  de 
tous  ces  faits.  Voulant  donc  que  la  torture  confir- 
mât le  rapport  des  témoins  cjui  en  dcpofent , & 
qu’ainfi  vou^  leur  donnaflîez  plus  de  créance  , 
comme  t des  hommes  qui  ne  font  pas  fimplement 
difpofés  à vérifier  leurs  dépofitions , mais  qui  les 
ont  déjà  vérifiées , je  demandois  que , pour  ces  faits 
Ôc  pour  tous  les  autres  , on  me  livrât  les  efclaves 
mâles  & femelles  qui  doivent  les  connoître  y mon 
adverfaire  qui  demandera  toiu-à-l’heure  qu’on  en 
croie  fes  ténaoins,  s’eft  refufé  à la  torture.  Toute- 
fois , s’il  eft  confiant  qu’il  n’a  pas  déféré  à ma  de- 
mande , que  vous  refie-t-il  finon  de  croire  que  fés 
témoins  dépofent  contre  la  vérité , puifqu’il  s’eft 
refufé  lui  - meme  à un  moyen  auflî.  infaillible  ? 
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Prenez  d’abord  , greffier,  la  dépofîtion  qui  prouve 

ce  que  je  viens  de  dire  ( i). 

On  lit  la  dépofition. 

Dans  les  affaires  publiques  & particulières , vous 
regardez,  ô Athéniens j la  torture  (i)  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  preuves  j & lorfque  des  ef- 
claves  & des  hommes  libres  ont  pu  être  témoins 
d’un  fait  dont  il  faut  découvrir  la  vérité  , pour  y 
parvenir  vous  ne  recourez  pas  aux  dépolirions  des 
hommes  libres , mais  vous  mettez  les  efclaves  à la 
torture;  conduite  d’autant  plus  raifonnable,  qu’on 
a vu  fouvent  des  témoins  faire  des  dépolirions 
faulTes,  au  lieu  que  jamais  efclaves  mis  à la  torture 
ne  furent  convaincus  de  faux  dans  la  quellion. 
Dioclès,  le  plus  impudent  des  hommes , demande 
• 

(i)  Qui  prouve  ce  que  je  viens  de  dire  ; fans  doute , que 
Dioclès  s’ed;  refafé  à la  torture. 

(i)  Ces  réflexions  fut  la  torture  fe  trouvent  mot  pour  mot 
dans  le  premier  plaidoyer  de  Démofthenc  contre  Oiiétor  au 
fujet  de  fa  tiitele.  J’ai  obfervé  dans  le  plaidoyer  de  Démof- 
thene  que  cela  rendtoit  aflez  probable  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  deux  difeours  contre  Onétot  font  d'Ifée  ; mais 
j’ai  ajouté  que  Démofthene  étant  difciple  d’Ifée,  il  étoit  fort 
po/fible  que  fon  maître  lui  eût  communiqué  fes  réflexions  fur 
la  torture , & qu’il  lui  eût  permis  de  les  copier.  Au  relie , ou 
voit  pat  cet  endroit  & pat  d’autres , que  dans  le  barreau  d’A- 
thenes  ou  faifoit  un  grand  fond  fut  les  dépolltions  des  efclaves 
mis  à la  tortiuc. 
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que  vous  ajoutiez  foi  à des  difcours  trompeurs  & 
à des  dcpofitions  fufpeAes,  lui  qui  fe  refufe  à des 
moyens  auflî  infaillibles  de  connoître  la  vérité. 
Moi , au  contraire , c’efl:  apres  avoir  demandé  la 
torture , pour  vérifier  les  dépofitions  de  mes  té- 
moins , à mes  adverfaires  qui  me  l’ont  refufée , 
que  je  demande  à mes  juges  d’ajouter  foi  au  rapport 
des  hommes  qui  dépofent  en  ma  faveur.  Greffier, 
lifez  les  dépofitions  de  mes  témoins. 

On  lit  Us  déposions. 

Qui  font  ceux  qui  doivent  être  inftruits  des  plus 
anciens  faits  ? ce  font,  fans  doute,  ceux  qui  étoient 
liés  avec  mon  aïeul.  Mais  ils  ont  dépofé  de  ce  qu’ils 
lui  ont  entendu  dire.  Qui  font  ceux  qui  doivent  fa- 
voir  qu’il  a marié  ma  mere  ? ce  font  aflluément  ceux 
dans  la  famille  defquels  elle  à été  mariée , ou  qui 
étoient  préfens  lorfqu’on  la  marioit.  Mais  les  pa- 
ïens de  Naufimene  & ceux  de  mon  pere  ont  té- 
moigné à mon  avantage.  Qui  font  ceux  qui  favent 
que  ma  mere  a été  élevée  dans  la  raaifon  de  Giron, 
& qu’elle  eft  fa  fille  légitime  ? nos  adverfaires , par 
leur  refus  de  mettre  les  efclaves  à la  torture , dé- 
pofent eux-mêmes  évidemment  pour  nous.  Ce  n’eft 
donc  pas  à nos  témoins , mais  beaucoup  plus  aux 
leurs , que  vous  devez  craindre  de  vous  en  rap- 
porter. 

Je  puis  encore  prouver  par  d’autres  moyens  que 
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nous  fommes  nés  d’une  fille  de  Ciron.  11  ne  facri- 
fioit  jamais  fans  nous , fe  conduifant  en  cela  comme  j 

un  aïeul  à l’égard  de  fes  petits-fils  ; nous  étions  pré-  I 

fens  à tous  fes  facrifices , & nous  en  partagions  le 
foin.  Ce  n’eft  pas  tout  : dans  les  fêtes  de  Bacchus, 
il  nous  menoit  toujours  à la  campagne.  Nous  al- 
lions au  fpedacle  avec  lui , nous  étions  aflis  à fes 
côtés  : nous  célébrions  chez  lui  toutes  les  fêtes. 
Lorfqu’il  facrifioit  à Jupiter  difpenfateur  des  biens, 
facrifice  auquel  il  étoit  le  plus  attaché , & où  il  fai- 
foit  tout  par  lai-mêine,  fans  faire  venir  ni  étrangers 
ni  efclaves , nous  y avions  toujours  part , nous  en 
louchions  avec  lui  & nous  en  difpofions  les  inf- 
trumens,  nous  l’aidions  dans  tout  le  reffe.  11  prioic 
Jupiter  de  nous  donner  la  fanté  & de  nous  combler 
de  biens  ; prière  convenable  à un  aïeul.  Cepen- 
dant, s’il  ne  nous  eût  pas  regardés  comme  fes  petits- 
fils  , s’il  ne  lui  fût  refté  que  des  parens  en  ligne  col- 
latérale , loin  d’agir  de  la  forte  , il  eût  fait  affiftet 
à fes  facrifices  notre  advetfaire  qui  fe  donne  main- 
tenant pour  fon  neveu.  La  vérité  de  tout  ce  que 
j’ai  dit  eft  parfaitement  connue  des  anciens  ef- 
claves  de  notre  aïeul  qu’on  a refijfé  de  livrer  à la 
torture.  Quelques  uns  des  amis  de  Ciron  cojinoif-  ' 
fent  les  faits  avec  la  même  certitude  ; je  vais  les 
produire  pour  témoins.  Greffier,  lifez  leurs  dépo- 
filions. 
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On  Ut  les  dépojhions. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  preuves  que  ma 
mere  étoir  fille  légitime  de  Ciron;  la  conduite  de 
mon  pere  à fon  égard,  & les  jugemens  qifont  por- 
tés d’elle  les  femmes  des  citoyens  de  fon  bqurg,  le 
prouvent  encore.  Car  lorfque  mon  pere  la  prit  pour 
époufe , il  célébra  des  feftins  de  noces  auxquels  il 
invita  fes  parens  & trois  de  fes  amis  j il  envoya  des 
préfens  de  noces  aux  citoyens  de  fa  curie , félon 
leurs  ufages.  Bientôt  après , les  femmes  des  citoyens 
de  fon  bourg  la  choifirent  pour  préfider  aux  Thef- 
mophories  ( i ) avec  l’époufe  de  Diodes , & pour 
faire  enfemble  les  difpofitions  nécelTaires.  Dès  que 
nous  fumes  nés , mon  pere  nous  préfenta  à fa  curie 
& jura , conformément  aux  loix  , que  les  enfans 
qu’il  préfentoit  étoient  nés  d’une  citoyenne,  époufe 
légitime.  Nul  des  citoyens  de  fa  curie  n’ofa  le  contre- 
dire , n’ofa  lui  contefter  la  vérité  de  ce  qu’il  afïlr- 
moit,  quoiqu’ils  fulTent  en  grand  nombre , & qu’ils 
examinalïènr  la  chofe  avec  une  extrême  attention. 
Cependant,  fi  notre  mere  étoit  ce  que  difenr  nos 
parties  adverfes,  croyez-vous.  Athéniens , que  mon 
pere  eût  célébré  des  feftins  de  noces,  & qu’il  eût  en- 
voyé des  préfens  de  noces  ? Il  eût  agi , au  contraire , 
dans  le  plus  grand  fecret.  Les  femmes  des  autres 


(i)  Thcfiiiopfaoncs,  fttes  ea  i'konncur  de  Cérès. 
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citoyens  du  bourg  ne  l’auroient  pas  cholfie  pour 
préfider  aux  facrifices  avec  l’époufe  de  Dioclès,  & 
pour  les  régler  avec  elle  j elles  en  auroient  chargé 
quelqu 'autre.  Loin  de  nous  recevoir , les  citoyens 
de  la  curie  auroient  attaqué  mon  pere  & l’auroient 
convaincu  de  faux , lî  notre  mere  n’eût  pas  été 
reconnue  abfolument  pour  fille  légitime  de  Ciron. 
Mais  comme  c’étoit  une  chofe  évidente  8c  notoire, 
aucun  d’eux  n’a  entrepris  de  nous  contefter  notre 
état.  Pour  preuve  de  ce  que  j’avance,  greffier , faites 
paroître  les  témoins. 

Les  témoins  parol£ent^ 

On  peut  voir  auffi  par  la  conduite  de  Dioclès 
auffitôt  après  la  mort  de  notre  aïeul , que  .nous 
étions  reconnus  pour  petits-fils  de  Ciron.  J’arrive 
dans  la  maifon  du  défunt  avec  un  coufin  de  mon 
pere  pour  enlever  le  corps , & le  tranfpotter  dans 
ma  maifon  , où  je  voulois  faire  les  funérailles  j je 
ne  trouve  pas  Dioclès  au  logis.  J’étois  entré , & 
je  pouvois  enlever  le  mort , ayant  des  gens  pour 
le  porter  : la  veuve  me  prie  inftamment  de  ne  pas 
changer  de  maifon  pour  les  funérailles  j elle  vou- 
loir, difoit-elle,  arranger  & difpofer  le  corps  avec 
nous  ; elle  me  fupplioit  les  larmes  aux  yeux.  Je  me 
lailTè  fléchir , & en  conféquence  je  vais  trouver 
Dioclès , & je  lui  dis  en  préfence  de  témoins  que 
je  ferois  les  funérailles  dans  la  maifon  du  défunt 
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parceque  la  veuve  m’en  avoir  prié.  Diodes  , fans 
parler  de  cet  objet,  fe  contenta  de  dire  qu’il  avoir 
payé  une  partie  des  chofes  néceflaires  pour  la  fcpul- 
ture,  5c  donné  des  arrhes  pour  le  refte.  11  demandoit 
que  je  lui  en  tinlTe  compte  ; il  confentoit  à rece- 
voir de  moi  les  femmes  qu’il  avoir  déjà  avancées , 
& à m’envoyer  les  perfonnes  auxquelles  il  avoir 
donné  des  arrhes.  11  ajoutoit  aulîîcôt  que  le  défiinc 
n’avoit  rien  laifle , quoique  je  ne  lui  parlafle  pas 
encore  des  biens.  Cependant , fi  je  n’eulfe  pas  été 
petit-fils  de  Ciron  , loin  de  convenir  de  tout  avec 
moi,  il  n’auroit  pas  manqué  de  me  dire  : Qui  ctes- 
vous  ? quel  droit  avez- vous  de  faire  les  funérailles? 
je  ne  vous  connois  pas  ; vous  n’entrerez  pas  dans 
'la  maifon.  Enfin , il  auroit  dû  me  tenir  les  propos 
que  d’autres  m’ont  tenus  depuis  par  fon  confeil. 
^ais  au  lieu  de  me  parler  de  la  forte , il  me  recom- 
manda d’apporter  de  l’argent  pour  le  lendemain 
matin.  Afin  de  certifier  ce  que  j’avance,  greffier, 
faites  paroîcre  les  témoins. 

Les  témoins  paroîjfent. 

Non  feulement  Dioclès  , celui  même  qui  me 
contefte  aujourd’hui  la  fucceffion  n’a  tenu  aucun 
langage  pareil.  C’eft  Dioclès  qui  l’a  apofté  pour 
plaider  contre  nous;  & quoiqu’il  ne  voulût  pas  re- 
cevoir l’argent  que  j’apportois,  qu’il  me  dît  le  len- 
demain en  avoir  reçu  de  ma  partie  adverfe,  on  ne 
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m’empêcha  pas  de  me  mêler  des  funérailles  : tout 
fut  fait  de  concert  avec  moi , & les  dépenfes  furent 
prifes  non  fur  l’argent  de  Dioclès  ni  du  prétendu 
héritier,  mais  fur  les  biens  du  défunt.  Cependant, 
fî  le  défunt  n’eût  pas  été  mon  aïeul , l’homme  de 
Dioclès  devoit  me  congédier,  me  chafler,  & m’em- 
pêcher de  faire  avec  lui  les  funérailles , puifque  je 
n’étois  point  dans  le  même  cas  que  lui.  Je  laiflois 
le  neveu  de  mon  aïeul  partager  avec  moi  les  foiiîs 
de  la  fépulture  j lui , ne  devoit  pas  ufer  à mon  égard 
de  la  même  complaifance , fi  ce  qu’ils  diïent  à pré- 
fent  eft  véritable.  Mais,  fans  doute,  il  étoit  fi  frappé 
de  la  vérité  de  la  chofe  , que , lorfque  je  parlois 
devant  le  tribunal , & que  je  reprochois  à Dioclès 
de  m’avoir  fufcité  dans  lui  un  adverfaire , il  n’ofâ 
ouvrir  la  bouche,  ni  parler  comme  il  fait  aâuel- 
lement.  Pour  preuve  dè  ce  que  je  dis , greffier, 
faites  paroître  les  témoins. 

On  fait  paroître  Us  témoins. 

Mais , je  le  demande , qu’cft  ce  qui  donne  du 
crédit  aux  paroles  ? ne  font- ce  pas  les  témoins? 
oui,  fans  doute.  Et  aux  témoins  ? n’eft-ce  pas  la 
torture  ? afliirément.  Et  qu’eft-ce  qui  décrédite  les 
difcours  des  adverfaires  ? n’eft-ce  pas  de  s’être  re- 
fufé  à des  moyens  de  conviétion  ? cela  doit  être. 
Etoit-il  donc  poftlble  de  prouver  avec  plus  d’évi- 
dence que  ma  mere  eft  fille  de  Ciion , que  de  pro- 


POUR  tA  SÜCCHSSION  DE  CiRON.  jSl 
«luire  pour  témoins,  & des  hommes  qui  ne  font  plus, 
mais  dont  le  témoignage  eft  certifié  par  ceux  qui 
rapportent  ce  qu’ils  leur  ont  entendu  dire  j & des 
perfonnes  qui  vivent  encore,  & qui  favent  par  elles- 
mêmes  que  ma  mere  a été  élevée  chez  notre  aïeul , 
qu’elle  étoit  regardée  comme  fa  fille , qu’elle  a été 
mariée  deux  fois  à la  face  du  public  8c  avec  toutes 
les  cérémonies  requifes  ; enfin  nos  adverfaires  mê- 
mes qui  fur  tous  les  objets  ont  refufé  de  mettre  à 
la  torture  des  efclaves  inftruits  de  tout.  Pour  moi, 
certes , j’en  actefte  les  dieux , je  ne  pourrois  fournir 
des  preuves  plus  fortes'  ; & celles  que  j’ai  employées 
me  paroilfent  complétés. 

Je  vais  prouver  maintenant  par  les  loix  mêmes 
que  j’ai  plus  de  droit  aux  biens  de  Ciron  que  celui 
qui  me  les  contefte.  C’eft,  fans  doute , une  vérité 
reconnue  de  tout  le  monde , que  les  defcendans  en 
ligne  collatérale  ne  font  pas  plus  proches  que  les 
defcendans  en  ligne  direéte  : ceux-ci  tiennent  fans 
contredit  de  plus  près  au  défunt  que  ceux-là.  Mais 
puifque , malgré  la  certitude  de  ce  principe , on  ofe- 
nous  difputer  la  fucceflîon  de  notre  aïeul , je  vais 
chercher  dans  les  loix  mêmes  des  raifons  plus  dé- 
cifives.  Si  ma  mere , fille  de  Ciron  , vivoit  encore, 
que  Ciron  fût  mort  fans  faire  de  teftament , & que 
notre  adverfaire  fût  fon  frere  8c  non  fon  neveu  j 
il  auroit  pu  époufet  fa  fille , fans  avoir  droit  à fes 
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biens , qui  auroienc  appartenu  aux  enfans  nés  de 
lui  & de  la  fille  de  Ciron , quand  ces  enfans  au- 
roient  pafle  de  deux  ans  1 âge  de  puberté  : telles 
font  les  difpofitions  des  loix.  Si  donc  il  eût  pu  erre 
epoux  de  la  fille  de  Ciron , fuppofé  quelle  eût  vécu, 
fans  être  héritier  des  biens  de  Ciron  qui  auroient 
appartenu  aux  enfans , il  eft  clair  que  cette  fille  étant 
morte  & ayant  laific  deux  fils,  c’eft  nous  Sc  non 
notre  adverfaire , qui  devons  hériter  des  biens. 

La  loi  portée  contre  ceux  qui  négligent  le  foin 
de  leurs  parens , me  fournit  une  nouvelle  preuve. 
Si  notre  aïeul  vivoit , &c  qu'il  manquât  du  nécef- 
faire , ce  ne  feroit  pas  fur  fon  neveu , mais  fur  nous 
que  temberoit  l’obligation  de  la  loi.  Elle  ordonne 
de  nourrir  les  parens  j or  les  parens  font  le  pere  & 
la  mere , Taïeul  & fon  époufe , le  pere  & la  mere 
de  ceux  ci  s’ils  vivent  encore.  Ce  font  eux  qui  font 
les  chefs  de  la  famille  , &c  leurs  biens  palTent  aux 
defeendans  en  ligne  direéle , qui  font  obligés  de  les 
nourrir  quand  ils  ne  laideroient  aucune  fortune. 
Mais  puifqu’aux  termes  de  la  loi  portée  contre  ceux 
qui  négligent  le  foin  de  leurs  parens , nous  euflions 
été  coupables  fi  nous  avions  négligé  de  nourrir  Ci- 
ron qui  n’eût  rien  laifle  ; eft-il  jufte  , puifqu’il  a 
laifle  des  biens , que  notre  adverfaire  foit  héritier 
plutôt  que  nous  ? non  , aflurément.  ' 

Mais  pour  inftruirc  encore  mieux  nos  juges,  8c 
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leur  rendre  la  vérité  fenfible,  je  vais  leur  faire  des 
queftions  fort  (impies,  en  nous  comparant  au  pre- 
mier des  defcendans  en  ligne  collatérale.  La  fille  de 
Ciron  eft-elle  plus  proche  de  lui  que  fon  frere  ? 11  eft 
clair  que  la  fille  eft  plus  proche,  puifqu’elle  defcend 
de  Ciron  en  ligne  direéte,  & que  Ciron  ne  tient  à 
l’autre  qu’en  ligne  collatérale.  Les  enfans  d’une  fille 
font-ils  plus  proches  que  le  frere  ? les  premiers , 
fans  doute,  font  plus  proches  , puifqu’ils  font  en 
ligne  direde  & le  frere  en  ligne  collatérale.  Puis 
donc  que  nous  l’emportons  évidemment  fur  un 
frere , à plus  forte  raifon  devons-nous  l’emporter 
fur  celui  qui  n*eft  que  neveu.  Je  crains  de  vous  fa- 
tiguer, Athéniens  , en  m’arrêtant  trop  fur  des  vé- 
rités reconnues.  Vous  héritez  tous  des  biens  d’un 
pere , d’un  aïeul  & au-delà , par  le  titre  incontef- 
table  de  proximité  que  vous  donne  la  defcendance 
en  ligne  direde  ; & peut-être  fommes-nous  les 
premiers  qui  ayons  efluyé  un  pareil  procès.  Après 
avoir  fait  lire  la  loi  portée  contre  ceux  qui  négligent 
le  foin  de  leurs  parens,  je  vous  dévoilerai  le  motif 
de  toutes  les  manœuvres  de  nos  adverfaires. 

On  lit  la  loi. 

La  fortune  de  Ciron  n’étoit  pas  médiocre.  Il 
avoir  une  terre  à Phlye  au  moins  d’un  talent;  plus, 
deux  maifons  à. la  ville,  l’une  auprès  du  temple  de 
Bacchus,  au  marais,  qui  rapportoit  2000  drachmes 
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de  location  ; l’autre  qu’il  habitoit  lui-même  & qui 
étoit  une  maifon  de  1 3 mines.  11  pofTédoit  en  outre 
des  efclaves  loués  à des  particuliers  , & trois  fer- 
vantes.  Les  meubles  de  la  maifon  qu’il  habitoit , 
avec  les  efclaves , étoient  encore  un  objet  de  1 3 mi- 
nes. Tous  les  biens-fonds  en  total  montoient  à plus 
d’un  talent  & demi.  Ajoutez  que  Ciron  avoit  prêté 
beaucoup  d’argent  dont  il  droit  l’intérêt.  Dioclès 
& fa  fœur  cherchoient  depuis  long-tems  à envahir 
cette  fortune.  Auffi , dès  que  les  enfans  de  Ciron 
furent  morts , Dioclès  ne  remaria  point  fa  fœur  qui 
pouvoir  encore  avoir  des  enfans  d’un  autre  hom- 
me (i),  dans  la  crainte  que  lorfqu’elle  feroit  féparée 
de  mon  aïeul , celui-ci  ne  prît  des  mefures  conve- 
nables pour  m’alTurer  fa  fucceflion.  11  lui  perfuada 
de  refter,  de  fe  dire  enceinte  de  lui,  Sc  de  fuppofer 
un  avortement  arrivé  malgré  elle , afin  qu’efpérant 
toujours  avoir  des  enfans , il  ne  reconnût  ni  mon 
firere  ni  moi.  11  ne  celTbit  de  décrier  mon  pere  dans 
fon  efprit , difant  qu’il  en  vouloir  à fon  bien.  Il 
s’appropria  les  dettes  pallives  du  vieillard , & fe  fit 
payer  les  intérêts  j par  fes  adulations  & fes  bafles 


( 1 ) On  peut  inférer  de  ce  paflage  que  lotfqu’un  vieillard 
avoit  une  jeune  lèrame  dont  il  n'avoit  pas  d'enfans , on  pou- 
voir lui  ôter  fa  femme  & la  donner  à un  autre  homme  dont 
elle  pût  avoir  des  enfans. 

complaifances 
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complaifânces  il  l’engagea  à lui  abandonner  la  régie 
de  fes  biens-fonds,  jufqu’à  ce  qu 'enfin  il  eût  envahi  - 
toute  fa  fortune.  Et , comrfie  il  ne  poiivoit  douter 
que , dès  que  Giron  feroit  mort , je  chercherois , 
ainfi  qu’il  étoir  jufte,  à rentrer  dans  des  biens  qui 
dévoient  nous  revenir,  il  m’empêchoit  de  paroître 
dans  la  maifon  de  mon  aïeul , d’y  pallèr  du  rems., 
& de  lui  rendre  des  devoirs , de  peur  que  fachanr 
de  moi  ce  qui  en  étoit,  le  vieillard  ne  fût  anhné 
. contre  lui  j il  apoftoit,  pour  me  contefter  fa  fuccef- 
fion , quelqu’un  à qui  il  ne  faifoit  part  que  d’une 
petite  portion  des  biens  s’il  réuffiflbit  j il  prenoir 
tout  le  refte  pour  lui-même  , fans  déclarer  à celui 
qu’il  faifoit  agir , que  Giron  eût  lailTé  des  biens 
confidérables  j il  n’y  avoir  rien , à l’entendre.  Dès 
qu’il  fut  mort,  ayant  commencé  à faire  les  frais  des 
funérailles  , il  m’ordonnoit  d’apporter  de  l’argent 
comme  vous  l’avez  entendu  des  témoins  : refufant 
après  cela  d’en  recevoir  de  moi , il  difoit  en  avoir 
reçu  de  notre  partie  adverfe,  afin  qu’un  autre  que 
moi  parût  avoir  fait  les  funérailles  de  mon  aïeul. 
Gomme  on  me  difputoit  la  maifon  & les  autres 
biens  qu’avoient  lailTés  le  défunt , en  même  tems 
qu’on  prétendoit  qu’il  n’avoit  rien  laille,  ne  croyant 
pas , d’après  le  confeil  de  mes  amis  , que  je  dufiè 
employer  la  violence  dans  une  circonftance  auflî 
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peu  convenable  , & enlever  le  corps  de  force  , je 
m’occupai  avec  mes  adverfaires  des  funérailles  dont 
les  frais  furent  pris  fur  les  deniers  de  la  fucceflîon. 
J’agis  de  la  forte  pour  le  moment  par  néceflîté  j mais 
afin  qu’ils  ne  tiralTent  pas  avantage  de  ma  conduite, 
& qu’ils  n’eulTent  pas  occafion  de  dire  devant  les 
juges  que  je  n’avois  rien  dépenfé  pour  la  fépulture, 
je  m’adreffai  à un  jurifconfulte,  &,  d’après  fon  avis, 
faifant  mes  dépenfes  en  particulier , j’honorai  la 
rendre  de  mon  aïeul  le  mieux  qu’il  me  fiit  poflible , 
afin  de  me  mettre  à l’abri  de  tout  reproche  de  la  part 
de  mes  adverfaires , & pour  qu’ils  ne  paruflent  pas 
avoir  fait  feuls  tous  les  frais , tandis  que  j’aurois  évité 
la  dépenfe.  V oilà , Athéniens , comment  les  chofes 
fe  font  palTées  , voilà  comme  nous  nous  fommes 
trouvés  engagés  dans  ce  procès. 

Mais  fi  vous  connoiffiez  l’impudence  de  Dio- 
des, & les  autres  traits  de  fa  conduite,  il  n’eft  per- 
fonne  parmi  vous  qui  refusât  de  m’en  croire  fur  ce 
que  je  viens  de  dire.  Les  biens  dont  il  eft  fi  fier 
maintenant , il  les  a envahis , & en  a fruftré  trois 
fœurs  de  la  meme  mere  , laiflées  pupilles  ; il  s’eft 
adopté  lui-même  à leur  pere  qui  n’avoit  fait  à ce 
fujet  aucun  teftament.  Deux  de  ces  fœurs  étoient 
mariées , & leurs  maris  le  pourfuivoient  en  juftice 
pour  lui  faire  rendre  les  deniers  dont  il  étoit  faifi  j 
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celui  de  l’aînce , il  l’a  attiré  dans  fa  maifon  , l’a  fait 
tomber  dans  le  piege , Sc  l’a  déshonoré  (i)  : accufé 
en  conféquence  d’avoir  outragé  un  citoyen , il  a fu 
fe  dérober  à la  peine.  Après  avoir  chargé  un  efclave 
de  tuer  le  mari  de  la  fécondé,  faifant  difparoître  le 
meurtrier,  il  a imputé  ce  crime  à fa  foeur.  Effrayant 
donc  cette  malheureufe  par  fon  audace , il  a privé 
de  fes  biens  le  fils  dont  il  étoit  le  tuteur , & lui  a 
remis  à la  place  d’un  champ  gras  & fertile  un  ter- 
rein  pierreux  & inculte.  Quoique  fes  parens  le  crai- 
gnent, peut-être  ne  refuferont-ils  pas  d’attefter  la 
vérité  de  ce  que  j’avance  j s’ils  le  refufent , je  pro- 
duirai pour  témoins  des  perfonnes  inftruites.  Gref- 
fier , faites  d’abord  paroître  ces  témoins. 

Les  témoins  paroijfenu 

Après  ces  traits  de  violence  & d’audace  , peu 
content  d'être  faifi  des  biens  dont  il  a fruftré  fes 
fœurs  , enhardi  par  l’impunité  , il  cherche  à nous 
fruftrer  de  la  fucceflion  de  notre  a'ieul  j & moyen- 
nant deux  mines  données  à celui  qu’il  apofte,  ainfi 
que  je  l’ai  entendu  dire,  il  nous  fait  courir  les  rif- 
ques  de  perdre  notre  patrie  avec  nos  biens.  Car , 
s’il  vous  trompe , s’il  vous  perfuade  que  notre  mere 
n’eft  pas  citoyenne  , nous  ne  fommes  pas , nous , 


(i)  Et  l’a  déshonoré,  fans  doute  fous  ptéccztc  qu’il  l’a  voie 
furptis  en  adultère. 
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citoyens,  étant  nés  depuis  Euclide  (i)  : nous  a-t-il 
donc  fufcité  un  procès  de  peu  dd  conféquence  ? 
Tant  que  mon  aïeul  & mon  pere  vivoient,  on  ne 
nous  a jamais  attaqués  ,'on  ne  nous  a jamais  con- 
tefté  notre  état  : on  nous  le  con telle  après  leur  mort; 
Sc  quand  nous  aurions  l’avantage  en  ce  jour,  nous 
aurons  elTuyé  l’affront  qu’on  ait  révoqué  en  doute 
notre  qualité  de  fils  légitimes,  grâce  aux  manœuvres 
de  cet  Orelle  qui  mérire  de  périr  mifcrablernenr,  de 
cet  Orelle  qui , furpris  en  adultéré  & traité  comme 
on  doit  l’être  en  pareil  cas,  n’ell  pas  encore  forti  de 
cette  affaire , comme  peuvent  l’atteller  des  perfon- 
nes  inllruites.  Vous  venez  d’entendre  ce  qu’il  ell, 
ô Athéniens , vous  le  faurez  encore  mieux  quand 
je  le  le  citerai  lui-même  en  jullice  (z).  Je  vous  fiip- 
plie  de  ne  pas  me  laillèr  outrager  par  nos  adver- 
faires,  de  ne  pas  me  lailTer  dépouiller  des  biens  qu’a  ■ 

(i)  Euclide  fut  le  premier  archonte  après  rczpullîon  des 
trente  tyrans  & le  rétabliflement  de  la  démocratie.  On  tra- 
vailla alors  à tcnouvellcr  le  code  d’Athenes , on  confirma  ou 
l’on  abrogea  d'anciennes  loiz  j & l’on  en  établit  de  nouvelles. 
Apparemment  qu’avant  Euclide  on  regardoit  comme  citoyen 
celui  qui  étoit  né  d'un  citoyen  & d’une  femme  non  fille  légi- 
time d’un  citoyen  , & que  dans  le  renouvellement  du  code 
cette  difpofition  fut  changée. 

(i)  Il  paraît  pat  un  pafTage  d’Harpocration , qu’Iféc  atta- 
qua direélement  Diodes  lui-mcmc  dans  un  plaidoyer  qui 
czifloit  alors. 
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laifles  mon  aïeul , & de  m’appuyer  de  toute  votre 
proteilion.  Les  loix , les  témoins , mes  adverfaires 
ettx*mèmes  par  leur  refus  d’accepter  la  torture,  tour 
prouve  que  nous  fommes  nés  de  la  fille  légitime  de 
Ciron , & que  nous  avons  plus  de  droit  que  per- 
fonne  à la  fucceffion  de  notre  aïeul  dont  nous  det 
cendons  en  ligne  direde.  D’après  le  ferment  que 
vous  avez  prêté  avant  de  monter  au  tribunal,  d’après 
les  raifons  que  j’ai  apportées  & les  loix  que  j’ai  ci- 
tées , prononcez , je  vous  en  conjure , félon  la  juf- 
tice.  Vous  vous  rappeliez , fans  doute , ce  que  j’ai 
dit , & je  ne  vois  pas  qu’il  foit  befoin  d’en  dire  da- 
vantage. Greffier^  prenez  la  dépofition  qui  refte, 
pour  preuve  que  Diodes  a été  furpris  en  adultéré* 
Sc  faites-en  ledure. 


On  lit  la  dépofition.. 
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Astyphiie  mourut  dans  l’expédition  de  Mitylcnc.  Apres 
fa  mort,  Hiétoclcsfon oncle  pioduifit  un  teftament  comme 
de  lui , par  lequel  il  adoptoit  le  fils  de  Cléon  & lui  léguoit 
fes  biens.  Celui  qui  parle , ftere  maternel  du  défunt,  reven- 
dique fa  rucceilion  à titre  de  parenté,  & attaque  le  tellamenc 
comme  faux. 

Aptes  avoir  indifpofé  les  juges  contre  CIcon  en  montrant 
qu’il  s’étoit  empare  des  biens  d’Allyphile  fans  avoir  rendu 
aucun  honneur  à fa  cendre,  il  prouve  la/aulTeté  du  teltamcnc, 
lo.  pareeque  les  parens  du  défunt,  fes  amis,  les  citoyens  de 
fa  curie  & ceux  de  Ton  bourg , attcfloicnt  n’y  avoir  pas  été 
appelles,  preuve  négative  dont  il  montre  toute  la  force  dans 
la  circonllancc  ; i".  par  le  tems  où  les  adverfaires  difent  qu’il 
a été  fait  ; par  l’invraifemblance  qu’Aftyphilc  eût  fait  un 
tellamcnt  en  faveur  d’une  branche  de  fa  famille  dont  la  fienne 
étoit  ennemie  , inimitié  dont  il  avoit  hérité  de  fon  pere , & 
qui  avoit  fubfifté  jufqu’à  fa  mort  ; 4°.  pat  la  perfonne  d’Hié- 
loclès  qui  produit  le  tellamenc , & dont  il  fait  fufpeâer  la 
bonne  foi  ; y”,  enfin  par  les  bons  offices  qu’Aftyphile  avoit 
reçus  de  Théophrafte  fon  pere  ; Théophrafte  l’a  élevé  dans  fa 
roaifon  avec  fon  fils , qui  étoit  fon  frere  maternel , & les  deux 
freres  ont  toujours  vécu  dans  une  union  parfaite.  Il  finit  pat 
fupplier  les  juges  de  lui  adjuger  les  biens  de  fon  frere,  & de 
ne  pas  laiflct  la  fortune  d’AAyphile  encre  les  mains  de  fes  plus 
mortels  ennemis. 
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Généalo&iï  four  ce  Plaidoyer. 

Chefs  de  la  famille,  grand  perc  & grand-mcrc. 

Un  fils,  nommé  Hiécoclès  ; une  fille  mariée  d'abord  à Eu- 
thycrace , & enfuite  à Théoplirafte.  Thudippc  frère  d’Eu- 
thycrate.  Une  fille  née  du  mariage  de  la  fille  des  chefs  de 
la  famille  avec  Emhycrate.  Un  fils  né  du  même  matiage, 
nommé  Aflyphilc  , de  la  fucceflion  duquel  il  s'agir.  Un 
fils , né  du  mariage  de  la  fille  des  premiers  chefs  de  la  fa^ 
mille , défendeur. 

Fils  de  Cléon,  demandeur. 


Bb  iy 


I 
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.A.THÉN1  EN  s , Aftyphilç  qui  a laiflc  la  fuccef- 
fion , ctoit  mon  frere  maternel  : étant  parti  avec 
l’armée  pour  Mitylene  il  y mourut.  Je  tâcherai 
de  vous  prouver , comme  je  l’ai  avancé  dans  mon 
aHîrmation , qu’Aftyphile  n’a  ni  adopté  de  hls , ni 
légué  fes  biens  , ni  laide  de  teftament , &:  que  fa 
fuccedion  ne  peut  appartenir  qu’à  moi. 

Cléon  étoit  coudn  paternel  d’Aftyphile  j fon  fils» 
donné  au  défunt  par  adoption,  étoit  fon  petit-coufin. 
Son  pere  a été  adopté  dans  une  autre  maifon , où  il 
eft  encore,  lui,  Cléon  & fes  fils.  Ainfi  par  la  pro- 
ximité , en  vertu  de  la  loi , ils  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  Aftypliile.  Ne  pouvant  donc  me  contefter 
la  fuccedion  à titre  de  parenté , ils  ont  fabriqué  un 

(i)  Il  s’agit  probablement  ici  d’une  expédition  peu  im- 
poitante  que  fit  Thiafybule  près  de  Mitylene  , la  première 
année  de  la  XCVII-  olympiade,  )9>.  ans  avant  J.  C.  ; ex- 
pédition dont  il  e(l  parlé  au  XIV^  Livre  de  Diodore  de  Si- 
cile, 8c  au  IV*  Livre  des  hiftoircs  grecques  de  Xénophon. 
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teftament,  comme  j’efpere  le  prouver , & ils  cher- 
chent à me  fruftrer  des  biens  de  mon  frere.  Cléou 
fe  perfuade  encore  à prcfent,  & s’eft  toujours  tel- 
lement perfuadé,  que  lui  feul  doit  polfcder  la  fuc- 
celllon  , que  , dès  qu’il  eue  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  d’Aftyphile,  lorfque  mon  pere  étoit  malade 
& que  j’étois  abfent  pour  le  fervice , il  s’empara  de 
la  terre , & s’appropria  , au  nom  de  fon  fils  , des 
autres  polTelIîons  du  défunt,  fans  attendre  une  dé- 
cifion  du  tribunal.  Lorfqu’on  le  tranfporta  ici  mort, 
fon  prétendu  fils  adoptif  a négligé  de  l’expofer  & de 
rendre  à fa  cendre  les  honneurs  funèbres.  Les  amis 
&c  les  camarades  du  défunt,  voyant  que  mon  pere 
étoit  malade  & moi  abfent,  l’expoferent  eux-mèmes, 
ôc  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  j ils  portèrent 
à fon  tombeau  mon  pere  malade , dans  l’idée  que 
rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  aux  mânes  d’Af- 
typhile. Afin  d’attefter  ce  fait  , je  vais  produite 
pour  témoins  les  amis  mêmes  du  défunt  qui  font  à . 
Athènes. 

A 

On  fait  paraître  Us  témoins. 

Les  témoins  viennent  de  vous  attefter , & Cléon 
lui-même  ne  pourroit  le  nier,  que  fon  fils  n’a  rendu 
aucun  honneur  à la  cendre  d’Aftyphile.  Lorfque  je 
fus  de  retour,  5c  que  je  vis  les  adverfaires  en  polTef- 
fion  de  fes  biens,  fut  ce  que  me  dit  Cléon  qu’Afty- 
phile  avoir  adopté  un  fils,  5c  laiftc  un, teftament 
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chezHicroclès,  j’allai  trouver  celui-ci,  m’imaginant 
que,  quoiqu’il  fut  on  ne  peut  pas  plus  ami  de  Cléon, 
il  n’oferoit  mentir  contre  Aûyphile  mort , lui  fon 
oncle  & le  mien.  Mais,  peu  touché  de  cette  confi- 
dération,Hiéroclès  interroge  par  moi  répondit  qu’it 
avoit  le  teftament,  & qu’il  l’avoit  reçu  d’Aftyphile 
lorfque  celui-ci  alloit  partir  pour  Mitylene.  Gref- 
fier , lifez  la  depofitioa  qui  certifie  la  réponfe  faite 
par  Hiéroclcs. 

On  Ht  la  dcpojkion. 

Comme  donc  , Athéniens  , nul  des  proches 
n’étoit  préfent  lorfque  mon  frere  mourut , comme 
j’étois  abfeiu  moi  - même  lorfqu’on  rapporta  ici 
fon  corps , il  faut  de  toute  nécelîité  que  je  prouve, 
d’après  leurs  propres  allégations,  la  fauffeté  du  tef- 
tament que  préfentent  nos  adverfaires. 

11  eft  probable  qu’Aftyphile  ne  defiroit  pas  uni- 
quement de  laifTer  un  adoptif,  qu’il  vouloit  encore 
. prendre  des  mefures  pour  que  fes  dernieres  volontés 
euffent  leur  plein  effet , &:  pour  que  celui  qu’il  au- 
roit  adopté  polTédât  fes  biens,  facrifiât  fur  les  autels 
de  la  famille  , rendît  des  honneurs  funèbres  à fes 
ancêtres,  & à lui-même  après  fa  mort.  Il  favoit, 
fans  doute,  que  tout  cela  auroit  lieu , s’il  ne  faifoit 
pas  fon  teftament  fans  fes  proches,  fi  avant  de  tefter 
il  appelloit  fes  parens , les  citoyens  de  fa  curie  & 
de  fon  bourg,  enfin  le  plus  qu’il  pourroit  de  fes  amis; 
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que  par -là  quiconque  difputeroit  la  fucceffion  à 
Tadopcif , à titre  de  proximité  ou  de  donation , fe- 
roit  convaincu  de  faux.  Or  on  ne  voit  point  qu’Af- 
typhile  ait  fuivi  aucune  de  ces  formalités , & que , 
lorfqu’il  faifoit  le  teftament  qu’on  nous  préfente , 
il  ait  fait  venir  quelqu’un  de  ceux  que  je  dis-,  je  ne 
parle  pas  de  quelques  particuliers  qui  gagnés  par 
Cléon  alfurent  qu’ils  ont  aflifté  au  teftament.  Je 
vais  produire  pour  témoins  toutes  les  perfonnes  ci- 
delTus  nommées  ( i ). 

Les  témoins  paroiffent. 

Cléon  dira  peut-être  qu’on  ne  doit  pas  donner 
en  genre  de  preuves,  des  dépolirions  de  témoins  qui 
atteftent  ignorer  qu’Aftyphile  ait  fait  le  teftament. 
Moi  je  penfe  que  la  conteftation  roulant  fur  un  tef- 
tament , & fur  une  adoption  faite  pas  Aftypbile  , 
la  dépofition  eft  beaucoup  plus  forte  fi  les  parens 
du  défunt  difent  n’avoir  pas  été  appellés  dans  des  af- 
faires importantes,  que  fi  des  hommes  qui  n’avoient 
avec  lui  aucune  liaifon  de  parenté  atteftent  s’y  être 
trouvés.  Cléon  lui-même  qui  ne  pafle  point  pour 
manquer  de  feus,  devoir  appeller,  lorfqu’Aftyphile 


( t ) Les  perfonnes  ci-dejfus  nommées , c’eft-à-éirc  les  pa- 
rens d'Aftyp.hile , des  citoyens  de  fa  curie  & de  Ton  bourg , 
& Tes  amis. 


Plaidoyer.  d’Isée 
adoptoit  fon  fils , tous  les  parens  du  teftareur  qu’il 
favoit  être  à Athènes  , & tous  ceux  qu’il  connoif- 
foit  avoir  été  un  peu  liés  avec  le  défunt.  Car  on 
ne  peut  empêcher  perfonne  de  léguer  fon  bien 
à qui  il  juge  à propos  ; & ce  feroit  pour  Cléon  un 
témoignage  non  équivoque  qui  prouvcroit  qu’Af- 
typhile  ne  s’étoit  pas  caché  pour  faire  fon  reftament. 
J’ajoute  que , fi  Aftyphile  ne  vouloit  pas  qu’on  fût 
qu’il  adoptoit  le  fils  de  Cléon , & qu’il  laiffoit  un 
reftament,  il  ne  devoit  y faire  infcrire  le  nom  d’ao- 
cuii  témoin.  Mais  s’il  eft  manifefte  qu’ayant  teftc 
en  préfence  de  témoins,  il  ait  pris  les  premiers  venus 
& non  ceux  avec  lefquels  il  étoit  le  plus  lié , n’eft- 
il  pas  probable  que  le  reftament  eft  faux  ? Pour  moi, 
je  ne  penfe  pas  qu’un  homme  qui  adopte  un  fils,  fe 
permette  d’appeller  d’autres  perfonnes  que  celles 
qui  doivent  partager  à fa  place , avec  ce  fils  adoptif, 
les  objets  facrés  Sc  civils.  D’ailleurs , doit-on  rougir 
de  prendre  le  plus  qu’on  peut  de  témoins  pour  de 
pareils  teftamens , puifque  la  loi  permet  de  léguer 
fon  bien  à qui  l’on  veut  ? 

Raifonnons  encore  d’après  le  tems  où  les  adver- 
faites  prétendent  qu’Aftyphile  a fait  fon  reftament. 
11  l’a  fait,  difent-ils , lorfqu’il  alloit  partir  pour  l’ex- 
pédition de  Mitylene  : or , à leur  compte,  il  paroît 
qu’Aftyphile  a lu  clairement  dans  l’avenir.  11  a fetvi 
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dans  l’expédition  de  Corinthe  (i),  dans  celle  de 
Theiralie , pendant  toute  la  guerre  de  Thebes  j il 
s’eft  trouvé  en  qualité  de  centurion  dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  les  troupes  raflèmblées.  11  n’a  laide 
de  teftament  dans  aucune  de  ces  expéditions.  Celle 
de  Mitylene  eft  la  derniere,  c’eft  celle  où  il  eft  mort. 
Eft-il  donc  croyable  que  dans  toutes  les  autres  ex- 
péditions où  s’eft  trouvé  Aftyphile,  où  il  fa  voit  qu’il 
devoir  courir  des  rifques , le  hafard  ait  voulu  que , 
n’ayant  tefté  alors  pour  aucune  partie  de  fes  biens, 
il  ait  tefté  pour  tous  fes  biens  précifémenr  lorfqu’il 
devoir  partir  pour  fa  derniere  expédition  , & qu’il 
partoit  comme  volontaire  ? eft-il  croyable  qu’il  ait 
laifté  un  teftament , lorfqu’il  avoir  le  plus  d’efpé- 
rance  d’échapper  au  péril  & de  revenir,  & que  cette 
expédition  précifémenr  lui  ait  été  funefte  ? 

Mais  je  vais  fournir  des  preuves  encore  plus  fortes 
pour  confondre  les  adverfaires  j je  montrerai  qii’Af- 
typhile  étoit  le  plus  grand  ennemi  de  Cléon,  & que 


(i)  L’expédition  de  Corinthe  eut  lieu  une  année  avant 
l'expédition  de  Mitylene  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Les  Athéniens  fecouroient  Corinthe  contre  les  bannis  de  cette 
ville  que  foutenoient  les  Lacédémoniens.  La  guerre  de  Thebes 
eft  la  guerre  que  les  Thébains  fecourus  par  les  Athéniens  , 
foutinrent  contre  les  Lacédémoniens,  la  première  année  de  la 
XCVI-  olympiade.  Mais  je  n’ai  vu  nulle  part  dans  I hiftoirc 
l'expédition  de  ThedTalie  faite  en  ces  tems-Jà. 
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la  haine  qu’il  lui  portoit  étoit  fi  violente , que , loin 
d’adopter  Ton  fils,  il  eût  plutôt  défendu  par  teftament 
à tous  fes  proches  de  parler  jamais  au  pere.  Thu- 
dippe,  pere  de  Clcon,  fi  l’on  en  croit  le  bruit  public, 
fut  l’auteur  de  la  mort  d’Euthycrate , pere  d’Afty- 
phile,  l’ayant  frappe  dans  une  querelle  qu’ils  eurent 
enfemble  au  fujet  du  partage  d’un  champ.  Euthy- 
crate,  dit-on  , fut  fi  maltraité  des  coups,  qu’étant 
tombé  malade  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
Peut-être  plufieurs  citoyens  du  bourg  d’Araphene, 
dont  les  terres  étoient  voifihes  de  celles  d’Euthy- 
crate , pourroient-ils  attefter  la  vérité  de  ce  fait  ; 
mais  je  ne  trouverois  probablement  perfonne  qui 
voulût  témoigner  clairement  fur  un  délit  de  cette 
conféquence.  Par  rapport  à Hiéroclès  qui  a vu  frap- 
per Euthycrate,  comme  il  dit  qu’on  a dépofé  entre 
fes  mains  le  teftament , il  ne  voudra  pas , j’en  fuis 
fùr , rendre  un  témoignage  contraire  à la  piece  qu’il 
produit.  Toutefois  , greffier,  faites  paroître  Hié- 
roclès , afin  qu’il  fe  voie  contraint  ou  d’attefter  ce 
qu’il  fait , ou  de  protefter  de  fon  ignorance. 

On  lit  la  dipojhïon. 

Je  ne  doutois  pas , Athéniens , de  ce  que  feroit 
Hiéroclès.  Un  homme  qui  eft  prêt  à affirmer  avec 
ferment  que  ce  qui  n’eft  pas  arrivé  eft  arrivé , doit 
protefter  de  fon  ignorance  fur  les  faits  dont  il  eft 
inftruit.  Mais  afin  de  prouver  qu’Euthycrate,  pere 
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d’Aftyphile  , a recommandé  à fes  proches  de  ne 
laifTer  venir  à fon  tombeau  aucun  des  enfans  de 
Thudippe,  je  vais  produire  pour  témoin  celui  qui 
a époufé  laïeule  d’Aftyphilc. 

Le  témoin  dépofe. 

Aftyphile , qui  des  fon  enfance  a voit  appris  ces 
faits  J de  fon  aïeul  & de  fes  autres  parens , du  mo- 
ment où  il  commença  à avoir  de  la  raifon , ne  parla 
jamais  à Cléon , & s’obftina  jufqu’à  la  mort  à ne  lui 
pas  dire  un  feul  mot.  11  croyoitque  Thudippe  étant 
chargé  envers  fon  pere  d’une  imputation  aufli  grave, 
il  ne  pouvoir  fans  crime  s’entretenir  avec  fon  fils. 
Pour  preuve  qu’il  fut  toujours  mal  avec  Cléon,  je 
vais  faire  dépofer  des  perfonnes  inftruites. 

Les  témoins  dépofent. 

Aftyphile  étant  du  même  bourg  que  Cléon, 
étant  fon  coufin  , & de  plus  voulant  adopter  fon 
fils , devoir  fans  doute , lorfqu’il  étoit  à Athènes  , 
ne  point  aller  avec  d’autres  qu’avec  lui , aux  facri- 
fices  qui  font  ordinairement  fuivis  d’un  repas.  Or 
afin  de  prouver  qu’ils  n’y  ont  jamais  été  enfemble, 
on  va  vous  lire  la  dépofition  des  citoyens  de  la 
curie. 

On  lit  la  dépofition. 

Notre  adverfaire  qui  étoit  fi  mal  avec  le  défunt , 
veut  que  fon  fils  polTede  fa  fucceflîon  ! Mais  pour- 
quoi parler  de  Cléon  ? Hiéroclès , oncle  d’Aftyphile 
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& le  mien , porte  l’audace  Jufqu’à  produire  un  tef-* 
tament  faux , qu’il' prétend  avoir  été  dépofé  chei 
lui  ! Qependant,  Hiéroclès,  vous  qui,  lorfque  vo- 
tre fortune  étoit  moins  brillante , avez  reçu  tant  de 
bons  offices  de  mon  pere  Théophrafte  & d’Afty- 
phile , vous  les  payez  l’un  & l’autre  d’ingratitude  ! 
vous  privez  le  fils  de  Théophrafte  , votre  neveu , 
de  ce  que  les  loix  lui  accordent  ! vous  mentez  contre 
Aftyphile  mort , & , autant  qu’il  eft  en  vous , vous 
lui  donnez  pour  héritiers  fes  plus  mortels  ennemis! 
Avant  que  l’on  revendiquât  la  fucceffion  d’Afty- 
phile  , Hiéroclès  convaincu  qu’elle  ne  pouvoir  ap- 
partenir qu’à  moi,  alloit  trouver  les  parens  du  dé- 
funt les  uns  après  les  autres  pour  faire  marché  ave 
eux  } il  tâchoit  d’engager  à revendiquer  la  fuccef- 
fion, des  hommes  qui  n’avoient  aucun  titre,  en  leur 
difant  qu’il  étoit  oncle  d’ Aftyphile  , Sc  que  fi  on 
vouloit  partager  avec  lui  fes  biens , il  déclareroit 
qu’il  lui  avoit  laiflc  un  teftament.  Après  s’être  ar- 
rangé avec  Cléon , après  avoir  partagé  avec  lui  les 
biens  de  mon  frere , il  voudra  qu’on  le  croie  comme 
s’il  difoit  la  vérité  ! il  me  femble  même  que  fi  on  lui 
offroit  le  ferment,  il  le  prêterolt  fans  peine  ! quoi- 
que mon  oncle , il  ne  veut  pas  attefter  pour  moi  des 
faits  réelsj&  il  fécondé  dans  le  menfongeun  homme 
qui  lui  eft  abfolument  étranger  ! facrifiant  les  biens 
du  fang  à un  vil  intérêt , il  préfente  aux  juges  la 

piece 
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^iece  la  plus  faulTe  ! Mais  pour  preuve  qu’il  alloit 
par- tout  promettant  à celui^qui  voudroit  lui  faire 
part  de  la  fucceifion , de  produire  en  fa  faveur  un 
teftament , je  vais  faire  lire  la  dépofition  d’un  de 
ceux  qu’il  a été  trouver. 

On  lit  la  dlpojition.  ■ 

Mais  quel  nom  donner  à un  homme  qui,  pour 
un  profit  perfonnel,  fe  porte  auflî  facilement  à men- 
tir contre  un  mort  ? La  dépofition  qu’on  va  lire  fera 
une  preuve  fuffifante  que  ce  n’cft  pas  gratuitement, 
mais  pour  un  vil  intérêt , qu’il  a ptoduit  le  tefiamenc 
en  faveur  de  Cléon. 

On  lit  la  dépofition. 

Telles  font  donc  les  batteries  qu’ils  drefient  de 
concert  contre  moi  j & ils  regardent  tous  deux  com- 
me une  bonne  fortune  ce  qu’ils  pourront  emporter 
de  la  fucceflion  d’Aftyphile. 

Jufqu’ici , Athéniens , je  vous  ai  prouvé  le  mieux 
que  j’ai  pu  , que  le  teftament  eft  faux , que  Cléon 
& Hiéroclès  veulent  vous  en  impofer  j je  vais  vous 
, montrer  maintenant  que , quand  même  je  ne  tien- 
drois  au  défunt  par  aucun  lien  de  parenté , je  de- 
vrois  hériter  de  fes  biens  préférablement  à mes 
adverfaires  ( i ).  , 


(i)  Le  fils  de  Théophrafte  veut  dire  qu’Aflyphile  avoir 
reçu  tant  de  bons  offices  de  fon  pete , & que  lui-tnème  il  avoir 

Ce 
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Lorfque  Théophrafte,  mon  perç , eut  reçu  ma 
mere , qui  eft  celle  d’Aftyphile , des  mains  d’Hic- 
roclcs,  elle  vint  dans  notre  maifon  jvec  Aftyphile 
encore  tout  jeune  enfant.  11  ‘demeura  chez  nous 
tout  le  tcms  de  fon  enfance , & fut  élevé  par  mon 
pore."  Quand  je  fus  né^  & que  je  fus  en  âge  de  re- 
cevoir de  l’éducation , nous  reçûmes  la  meme  l’un 
& l’autre.  Greffier,  prenez  d’abord  la  dépofition  de 
nos  proches  qui  favem  que  nous  avons  été  élevés 
enfemble  j vous  prendrez  enfuite  celle  des  maîtres 
dont  nous  avons  fréquenté  les  écoles.  Lifez. 

On  lit  les  dcpojîtîons. 

Ce  n’eft  pas  tout  : Théophrafte  a régi  le  patri- 
moine d’Aftyphile  j il  a fait  enfemencer  & valoir 
fes  terres  , de  façon  qu’il  en  a doublé  le  prix  j des 
témoins  vont  l’attefter. 

Les  témoins  iUpofent. 

J’ajoute  que  quand  mon  frere  fut  inferit  fur  le 
regiftre  des  hommes , il  reçut  tout  en  bon  ordre  , 
de  mon  pere  dont  il  n’eut  qu’â  fe  louer.  Après 
quoi , le  meme  Théophrafte  maria  la  fœur  d’Af- 
typhile Ji)  à celui  que  le  frété  jugea  à propos  : il 


été  fi  uni  avec  le  défunt  pendant  qu’il  vivoit,  que,  quand  il 
ne  lui  feroit  pas  parent , il  mériteroir  plus  que  fes  advetfaiics 
d’hériter  de  fes  biens  à titre  de  donation. 

( i)  Aftyphile  étant  parvenu  àl’âge  vûil,  il  avoir  droit  de 

\ 

\ 
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tégla  tout  le  telle  à la  fatisfaâion  du  même  Afty- 
phile  qui  croyoit  avoir  déjà  reçu  de  lui  une  preuve 
fuffifante  d’attachement , ayant  été  élevé  dans  fa 
maifon  des  la  plus  tendte  enfance.  Ceux  qui  font 
inllruits  du  mariage  vont  l’attefter. 

On  fait  dépofer  les  témoins» 

Enfin  mon  pere  menoit  Aftypliile  à toutes  les 
cérémonies  religieufes , ainfi  que  moi.  Il  l’a  conduit 
aux  aflemblées  établies  en  l’honneur  d’Hercule,  afin 
qu’il  eût  part  aux  facrifices  célébrés  pour  ce  dieu , 
ce  qui  va  vous  êtrc’attefté  pat  les  chefs  mêmes  de 
ces  aflemblées. 

Les  témoins  dépofent.  ' 

Pour  ce  qui  me  regarde , voyez  comme  j’étois 
avec  mon  frere.  Nous  avons  été  élevés  enfemble , 
& de  plus  nous  n’avons  jamais  été  défunis  \ il  me 
chériflbit  comme  le  favent  tous  nos  parens  & amis 
que  je  vais  faire  paroître  pour  témoins. 

Les  témoins  paroiffent. 

Vous  femble-t-il  donc,  Athéniens,  qu’Aftyphile 
qui  haïflbit  fi  fort  Cléon , & qui  avoir  reçu  de  mon 
pere  tant  de  bons  offices , ait  adopte  le  fils  d’un  de 
fes  plus  grands  ennemis , & que  léguant  fes  biens, 
il  en  ait  fruftré  des  parens  fes  bienfaiteurs  ? Pour 

marier  lui-même  fa  fœur.  Mais  comme  il  êtoit  fort  jeune, 
fans  doute  qu'il  avoit  cédé  fon  droit  à fon  beau-pcrc  Théo- 
phrafle  qui  en  ufa  à la  fatisfaêlion  de  fon  beau  fils. 

Ce  ij 


"404  Plaidoÿe».  d’IsIe 
moi,  je  ne  lepenfe  pas , quand  Hiéroclès  produitôic 
mille  fois  fon  téftament  fabriqué  j mais  je  penfe  que 
la  fticceflion  du  défunt  doit  m’appartenir  plus  qu’au 
fils  de  Cléon , à titre  de  frere  & à bien  d’autres 
égards  j je  penfe  que  nos  adverfaires  ne  peuvent  pas 
décemment  prétendre  à la  fucceffion  d’Aftyphile , 
'^eux  qüi'étoient  fi  mal  avec  lui,  eux  qui  ne  l’oiit  pas 
inhumé , qui  fe  font  emparés  de  fes  biens  avant  que 
'de  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs.  Et  après  cela 
ils  voudront  encore  hériter  des  biens  d’Aftyphile  en 
vertu  du  teftament,  & meme  à titre  de  proximité, 
pareequ’Aftyphile  étoit  coufin  paternel  de  Cléon  ! 
Vous , Athéniens , vous  devez  tenir  d’autant  moins 
compte  de  cette  proximité , que  jamais  adoptif  n’hé- 
rita de  la  maifon  dont  il  eft  fbrti  par  une  adoption. 
Audi  les  pareils  d’Aftyphile , certains  qu’il  n’avoit 
pas  adopté  le  fils  de  Cléon,  ne  lui  ont  jamais  fait  part 
de  la  chair  des  viûimes,  quoiqu’il  fe  foit  préfenté 
fréquemment.  Greffier , prenez  leur  dépofition , & 
faites-en  ledure. 

On  Ut  la  dépojîtlon. 

Daignez  prononcer.  Athéniens,  fur  les  taifons 
d’après  lefquelles  nous  avons  affirmé,  Cléon  & moi. 
Cléon  dit  qu’Aftyphile  a adopté  fon  fils,  & confirmé 
l’adoption  par  un  teftament  j moi  , j’attaque  le  tef- 
tament , & je  dis  que  tous  les  biens  d’Aftyphile 
m’appartiennent  comme  étant  fon  frere,  titre  que 
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fes  adverfaires  eux-mêmes  ne  me  conteftent  pas. 

Ne  donnez  point  pour  adoptif  à Aftyphile  celui 
qu’il  n’a  point  adopte  lui-même  lorfqdil  vivoit , 
mais  confirmez  en  ma  faveur  les  loix  que  vous  avez 
établies.  C’eft  en  vertu  de  ces  luix  que  je  réclame 
la  fuccefiioH  , & je  vous  demande  la  chofe  laplus 
jufte , de  me  faire  héritet  des  biens  de  mon  frere. 

Je  vous  ai  prouvé  qu’il  n’a  légué  fes  biens  à per- 
fonne  , & j’ai  produit  des  témoins  de  tout  ce  que 
j’ai  avancé.  Soyez-moi  donc^favorables  ; & fi  Cléon 
m’eft  fupérieur  pour  le  talent  de  la  parole , loin  que. 
ce  talent  ait  auprès  de  vous  aucune  force  fans  la  loi 
ôc  la  juftice  , annoncez  que  vous  jugez  par  vous- 
mêmes  de  toutes  les  conteftationsi  Car  quel  eft  vo- 
tre but  en  vous  raflèmblant  au  tribunal  ? u.’eft-ce  pas 
d’empêcher  que  les  audacieux  n’aient  l'avantage  , 

& d’enhardir  les  hommes  timides  à défendre  leurs 

droits,  en  leur  apprenant  que  vous  n’avez* d’égard 

qu’à  la  jufiicé  ? Secondez-mpi  donc,  je  vous  en  fup- 

plie  de  nouveau  ; & voyez,  fi  vous  prononcez  contre  ' 

moi  au  gré  deCléon,  quels  inconvéniens  réfulteront 

de  votre  fentence.  Vous  mettrez  les  plus  mortels 

ennemis  d’ Aftyphile  en  pofleflîon  de  fon  tombeau  i 

& de  fes  facrifices  ; vous  infirmerez  les  dernieres. 

volontés  d’Euthyçrate  fon  pere  , qu’il  a remplies 

lui-même  fidèlement  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  ; vous 

le  taxerez  de  folie  après  fa  mort,  puifque  s’il  eft  vrai 

Ce  iij 
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qu’il  ait  adopté  le  fils  du  plus  mortel  ennemi  de  fou 
pere , il  faut  qu’il  ait  eu  l’efprit  dérangé  par  acci- 
dent ou  par  quelque  breuvage  ; enfin  vous  me  laif- 
ferez  ravir  parCléon  les  biens  d’Aftyphile  qui  a étfr 
élevé  avec  moi,  Sc  qui  a reçu  la  même  éducation^ 
Ainfi,  je  vous  en  conjure,  prononcez  pour  ma  caufe 
à toutes  fortes  d’égards.  l?ar-là  fur-tout  vous  fatis- 
ferez  les  mânes  d’Aftyphile  , Sc  vous  ne  ferez  pas. 
d’injuftice  à fon  frere. 
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Un  premier  Arift^rquc  aToit  pour  cnfans  Cyrorjîde,  t)<î»- 
mochatcs , la  me're  de  celui  qui  parle , & une  autre  fille.  Cy- 
ronide,  perc  du  Xénénète,  partie  advctfe,  fut  adoptd  dans 
une  autre  maifon , cnfbrte  qu’il  n’avoit  plus  aucun  droit  aux 
biens  du  premier  Atilfarque.  Celui-ci  mourut , & laifTa  Tes 
biens  à Dëmochatès  Ton  fécond  fils  qui  mourut  étant  enfant , 
la  fécondé  fille  mourut  aufii  ; & par-là  la  fucccilion  apparte- 
nait à la  mere  de  celui  pour  qui  cA  coropofé  le  plaidoyer. 
Mais  Ariftomenc , frété  du  'premier  Ariftarque  , au  lieu  de 
prendre  pour  lui  l’héritierc  ou  de  la  revendiquer  pour  fbn  fils 
Apollodorcj,^  maria  fa  fille  à Cytonide  avec  les  biens  de  cette 
béritiere , & maria  l'hériticre  au  pere  de  celui  qui  parle.  Du 
mariage  de  la  fille  d’AriAomene  avec  Cytonide  naquirent  le 
Xénénète  pattie  advctfe , & un  AriAarque  qui  fut  adopté  au 
premier  AtiAatquc , & dont  la  fuccciCon  cA  conteAée.  Le 
fécond  AtiAarque  mourut  & légua  les  biens  par  teAament  à 
Xénénète. 

Celui  qui  parlcj  après  avoir  établi  les  faits  avancés,  prouve 
& démontre  par  les  loix  le  droit  inconteAable  de  fa  mere  aux 
biens  du  premier  AriAarque  laifTés  par  le  fécond,  & l'irrégu- 
larité de  toutes  les  démarches  de  fes  advetfaires  pour  fe  les 
approprier.  Il  détruit  les  objeâions  qui  poutroient  lui  être 
faites , & fupplie  les  juges  de  lui  adjuges  des  biens  que  le 
fécond  AriAarque  ne  pouvoir  léguer  à d'autres  puifqu'ils  n'é- 
toient  pas  à lui. 

Ce  iv 


Digitized  by  Google 


■;|o8  Sommaire. 

Génîalooie  pour  ce  plaidoyer. 

Un  premier  chef  de  famille,  N ; Xenénète  fon  ftere. 

Un  fils  de  N , nommé  Ariftoraenc  j un  autre  fils , Ariftarque  f* 
de  la  fuccelTion  duquel  il.  s’agir  ; il  époufe  ubc  fille  de  Xd^ 
,ncncte  I. 

Un  fils  d'Atifiomene , nommé  Apollodore.  Une  fille  mariée 
à Cyronidc.  Le  même  Cyronide,  & Démocharcs  décédé, 
fils  d' Arifiarque  I.  Une  première  fille  du  meme  AriAatquc} 
une  fécondé  fille. 

Xénénète  II,  né  du  mariage  de  la  fille  d'Arillomene  avec 
Cyronidc  , défendeur.  Arillatque  II , né  du  meme  ma- 
riage, décédé.  Un  fils  né  de  la  prcmicte  fille  d'Atillarque 
demandeur.  Des  filles  nées  de  la  même  fille. 
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J E voudrois , Athéniens , être  en  état  de  vous  dire 
la  vérité  fur  l’objet  de  notre  conteftation  , avec  au- 
tant d’aflurance  queXénéncte  peut  avancer  le  faux; 
il  me  femble  que  vous  ne  tarderiez  pas  à voir  fi  je  re- 
vendique la  fucceflîon  d’Atiftarque  fans  aucun  fon- 
dement , ou  fi  mes  adverfaires  en  jouiflènt  depuis 
long-tems  fans  qu’elle  leur  appartienne.  Mais  nous 
fommes , eux  & moi , dans  une  pofition  bien  dif- 
férente. Doués  du  talçnt  de  la  parole,  & capables  de 
conduire  une  affaire,  ils  ont  même  fouvent plaidé 
pour  d’autres.  Moi , loin  de  foutenir  de  procès  au 
nom  de  perfonne , je  n’ai  jamais  parlé  devant  les 
juges  en  mon  propre  nom.  Et  même  , faute  de 
pouvoir  obtenir  juftice  contre  nos  parties  adverfes, 
je  me  fuis  vu  obligé , devant  l’archonte  ( i ) , de 

(i)  L’archonte  préparoit  les  procès  avant  qu'ils  fulTcnt 
jugés  -,  il  interrogeoit  les  parties,  & on  écrivoit  leurs  réponfes. 
Voici  probablement  ce  qui  avoir  engagé  celui  qui  parle  à 
donner  à fa  oicrc  le  titre  de  foeur  d’Arillarquc.  Le  fécond 


Digitized  by  Google 


4>0  TtAlDOYER  d’IsÉI 

donner  à ma  mere  le  titre  de  fœur  d’Ariftarque  j. 
ce  qui  n’empcchera  pas  que  cette  caufe  ne  vous  pa- 
reille facile  à juger.  Mon  objet  eft  d’examiner  fi 
Ariftarque  a donné  ce  qui  lui  appartient  ou  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas  : examen  jufte  & légitime , 
puifque  la  loi  qui  permet  de  difpofer  de  fon  bien 
en  faveur  de  qui  l’on  veut , ne  rend  perfonne  ar- 
bitre maître  du  bien  d’autrui.  Si  donc  vous  dai- 
gnez m’écouter  avec  bienveillance , je  vous  prou- 
verai d’abord  que  , dans  le  principe,  la  fucceffion 
dont  il  s’agit  étoit  le  patrimoine  de  ma  mere , & 
n’appartenoit  pas  aux  polfelTeurs  aduels.  Je  vous 
montrerai  enfuite  qu’Ariftarque  n'a  été  autorifé  à 
s’en  failîrpar  aucune  loi;  mais  que  conjointement 
avec  les  proches , il  en  a dépouillé  ma  mere  contre 
toutes  les  loix.  Je  vais  tâcher  avant  tout  de  vous  ex- 
pofer  les  faits,  en  prenant  les  chofes  au  point  qui 
vous  les  fera  voir  dans  la  plus  grande  évidence. 

Ariftarque  étoit  du  bourg  de  Sypallete  ; il  époufa 
la  fille  de  Xénénète  d’Acharne , qui  lui  donna  Cy- 
ronide  , Démocharès , ma  mere  & une  autre  fille. 
Cyronide  , pere  de  notre  Xénénète , & de  l’Arif- 
tarque  qui  polTédoit  injuftement  la  fucceffion  con- 
teftéc,  fut  adopté  dans  une  autre  maifon , enforte 


Atiftarque  adopté  au  premier  eft  fon  fils  adoptif  j ma  mcrc 
eft  fille  du  ptemiet  Atiftarque,  donc  elle  eft  faut  du  fécond. 
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qu’il  n’avoit  plus  de  droit  aux  biens  que  je  reven- 
dique. Le  premier  Ariftarque  étant  mort , fon  fils 
Démocharès  fut  héritier  de  fes  biens  j Démocharès 
étant  mort  enfant , Sc  la  fécondé  fille  étant  morte 
auflî , ma  mere  reftoit  feule  héritière  de  toute  cette 
fortune.  Par  - là  , tous  les  biens  dans  le  principe 
étoient  à ma  mere  , qui  auroit  dû  pafier  avec  la 
fucccflion  entre  les  mains  du  plus  proche  parent, 
mais  qui  éprouva  l’injuftice  la  plus  aiante.  Arif- 
tomene,  frere  du  premier  Ariftarque , avoir  un  fils 
&c  une  fille  ; il  auroit  dû  prendre  ma  mere , ou  la 
revendiquer  avec  la  fuccelTion  pour  fon  fils  : il  n’a 
fait  ni  run^ni  l’autre , & il  a marié  fa  fille  à Cyro- 
nide  avec  les  biens  de  ma  mere.  De  ce  mariage  font 
nés  notre  Xénénète,  & Ariftarque  qui  vient  de  mou- 
rir. Voilà  quel  a été  leur  procédé  inique  j c’eft  ainfi 
que  je  me  vois  fruftré  des  biens  qui  m’appartenoient. 
Après  cela,  Ariftomene  marie  ma  mere  à mon  pere. 
Cyrouide  étant  mort,  on  donne  pour  fils  au  premier 
Ariftarque , le  frere  de  Xénénète , contre  toutes  les 
lois , comme  je  l’établirai  par  plus  d’une  preuve. 

Je  vais  produire  des  témoins  pour  vous  certifier 
premièrement  que  Cyronide  a été  adopté  dans' la 
maifon  de  Xénénète  & y eft  mort;  en  fécond  lieu , 
qu’Ariftarque  qui  a laiftc  1a  fuccelîîon  , eft  décédé 
avant  fon  fils  Démochatès  j enfin , que  Démocharès 
eft  mort  enfant,  & que  la  fécondé  fille  étant  morte 
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audî , route  la  fucceflion  appartenoit  à ma  merew 
Greffier , faites  paroître  les  témoins  qui  atreftent 
ces  faits. 

Les  témoins  paroijfenu 

La  fucceflion  pour  laquelle  on  plaide  maintenant 
croit  donc  à nous  dans  le  principe , puifque  Cyro- 
nide  a été  adoptéà  la  maifon  de  Xénénète , & qu’A- 
riftarque  pere  a laifle  cette  fucceflion  à fon  fils  Dé- 
mocharcs , & celui-ci  à fa.  fœur  ma  mere. 

Mais , comme  par  un  excès  d'impudence , les 
adverfaires  prétendent  en  refter  faifis  contre  toute 
juftice , il  faut  vous  apprendre  que  le  dernier  Arif- 
tarque  a été  introduit  dans  la  curie  du  premier  contre 
toutes  les  réglés.  Inftruits  de  ce  point,  vous  verrez 
clairement  qu’il  ne  pouvoir  léguer  à d’autres  un 
bien  qu’il  pofledoit  fans  titre. 

Vous  fav^,  je  crois,  que  les  adoptions  fe  font 
par  teftamens,  qu’on  adopte  des  fils  en  même  tems 
qu’on  légué  fes  biens  , &c  qu’on  ne  le  peut  d’une 
autre  maniéré.  Si  donc  on  dit  que  le  premier  Arif- 
tarque  a fait  un  teftamenr , on  ne  dira  pas  la  vérité , 
parcequ’ayant  un  fils  légitime  dans  Démocharès , 
il  n’a  voulu  ni  pu  léguer  fes  biens  à un  autre.  Si  on 
dit  qu’après  la  mort  de  fon  pere , Démocharès  a 
adopté  le  dernier  Ariftarque , on  mentira  encore , 
puifqu’on  ne  peut  faire  de  teftament  dans  l’enfance. 
La  loi  défend  en  termes  formels  à une  femme  & à 
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Vn  enfant  de  difpofer  de  plus  d’une  mine  de  blé  ; 
or  des  témoins  ont  attefté  qu’Ariftarqiie  eft  mort 
avant  fon  fils  Démocharès  , & que  Démocharès 
eft  mort  enfant  peu  de  tems  après  Ariftarque  fon 
pere.  Ainfi , en  fuppofant  même  qu’ils  euflent  fait 
un  teftament,  comme  ils  n’en  ont  fait  ni  l’un  ni 
l’autre , le  dernier  Ariftarque  n’avoit  aucun  droit 
aux  biens  que  je  réclame.  Greffier,  lifez  les  loix  aux 
termes  defquelles  ni  Ariftarque  pere,  ni  Démocha- 
rès fon  fils,  ne  pouvoient  faire  de  teftament. 

On  Ut  les  loix. 

Cyronide  ne  pouvoir  pas  non  plus  donner  fon 
fils  au  premier  Ariftarque  j il  pouvoir  feulement , 
après  avoir  laifTé  un  fils  dans  la  maifon  de  Xéné- 
nète , retourner  lui-même  à la  maifon  paternelle  , 
mais  non  donner  un  fils  à cette  maifon.  Ainfi  nos 
advetfaires  ne  pourroient  dire  que  Cyronide  ait 
donné  un  fils  au  premier  Ariftarque  ; ou  , fuppofé 
qu’il  l’ait  fait , ils  ne  pourroient  citer  de  loi  qui  l’y 
autorisât.  Tout  ce  qu’ils  allèguent  ne  fera  donc  que 
prouver  davantage  leur  injuftice  & leur  infolence 
dans  l’ufurpation  de  nos  biens  y biens  fur  lefquels 
Ariftomene  ni  fon  fils  Apollodore , qui  pouvoient 
revendiquer  ma  mere , n’auroient  pu  donner  un  fils 
à une  maifon.  Eh  quoi  ! Ariftomene  ou  Apollodore 
qui  aurqient  époufé  ma  mere  , n’auroient  pu  dif- 
pofer  de  fes  biens , la  loi  ne  permettant  pas  de 
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difporer  des  biens  d’une  pupille  , lefquels  ne  peu- 
vent palFer  qu’à  fes  fils  deux  ans  après  l’âge  de  pu- 
berté; & le  même  Ariftomene  qui  a marié  ma  mere 
à un  autre  , auroit  pu  donner  un  fils  à une  maifon 
fur  ces  mêmes  biens  ! ce  feroit  une  chofe  trop 
étrange.  Je  dis  plus  : le  pere  de  ma  mere , s’il 
n’eût  pas  eu  d’ènfans  mâles , n’auroit  pu  léguer  fes 
biens  fans  la  léguer  elle-même  ; car  la  loi  ne  permet 
de  difpofer  de  fes  biens  en  faveur  de  quelqu’un 
qu’autant  qu’on  l’oblige  de  prendre  les  pupilles  : & 
ce  qu’a  fait  un  homme  qui  n’a  pas  voulu  l’époufer , 
qui  n’eft  pas  fon  pere,  qui  n’eft  que  fon  coufin , qui 
a donné  un  fils  à une  maifon  contre  toutes  les  ré- 
glés , ce  qu’il  a fait,  dis-je,  fera  Confirmé  ! A qui  le 
perfuadera-t-on  ? 

Pour  moi,  je  n’en  doute  nullement.  Athéniens; 
ni  Xénénète  ni  d’autres  ne  pourront  prouver  que 
la  fuccelîîon  n’eft  pas  à ma  mere , une  fucceflîon 
qui  lui  a été  laiflee  par  fon  frere  Démocharès.  S’ils 
avoient  le  front  de  la  lui  contefter  j ordonnez-leur 
de  montrer  la  loi  en  vertu  de  laquelle  on  a donné 
un  fils  au  premier  Ariftarque,  &:  queleft  celui  qui 
le  lui  a donné  ; mais  je  fais  qu’ils  ne  pourront  juf- 
tifier  ce  point. 

J’ai  fuflSfamment  démontré  , je  penfe  ; par  des 
induâions,  par  des  dépofitions,  par  les  loix  mêmes , 
que  la  fucceflion  appartenoit  à ma  mere  dans  le 
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principe,  & qu’elle  en  a été  dépouillée  injuftemenc 
par  nos  adverfaires. 

Ils  font  eux -memes  tellement  convaincus  de 
l’injuftice  de  leur  poflefTion  , qu’ils  ne  s’appuient 
pas  limplement  de  l’adoption  prétendue  légitime 
du  dernier  Ariftarque , ils  difent  encore  que  leur 
pere  a payé  fur  ces  biens  l’amende  portée  dans  une 
fentence,  afin  que  la  fucceffion  paroiflè  leur  appar- 
tenir à ce  titre,  fi  celui  par  lequel  ils  défendent 
leur  polTeflion  aâuelle  eft  rejetté  pac  les  juges. 

Je  vais  montre^  par  de  forces  preuves  qu’ils  en 
impofenr.  En  effet , fi  la  fucceffion  , comme  ils  le 
difent , étoit  chargée  d’une  dette  confidérable  , ce 
ne  font  pas  eux  qui  auroient  payé  la  dette , ce  n’é- 
toient  pas  eux  que  cela  regardoit  ; c’étoit  à ceux 
qui  avoient  droit  de  revendiquer  ma  mere , à s’oc- 
cuper de  libérer  la  fucceffion.  D’ailleurs,  auroient- 
ils  donné  un  fils  au  premier  Ariftarque  fur  une 
fucceffion  qui  leur  eût  caufé  de  grands  préjudices 
fans  leur  procurer  aucun  profit  ? Ordinairement , 
lorfqu’on  fe  voit  condamné  envers  le  tréfor  , on 
fait  paffer  fes  enfans  dans  une  autre  maifon,,a^n 
d’empêcher  qu’ils  ne  participent  à la  diffamation 
de  leur  pere  ; 5c  eux  ils  feroient  fortis  de  leur  proprô 
maifon  pour  entrer  dans  une  autre  dont  le  bien 
croit  chargé  d’une  dette  confidérable,  afin  de  perdre 
meme  ce  qu’ils  poffédoient  fans  contredit  ! cela 
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n’eft  pas  poflible.  La  fucceffion  écoit  libre , èllé 
appartenoit  à ma  mere;  Sc  nos  parties  aciverfes  ont 
dre(Té  toutes  ces  batteries  par  cupidité , pour  enva- 
hir fon  patrimoine^ 

Vous  ferez  peut-être  furpris.  Athéniens , qu’a- 
prcs  avoir  laifle  écouler  un  fi  grand  nombre  d’aa- 
nées  fans  revendiquer  une  fucceffion  qu’on  nous 
avoir  ravie , nous  venions  la  répéter  à préfent. 

11  me  femble  d’abord  qu’on  ne  doit  pas  fruftrec 
quelqu’un  de  fon  droit  par  cela  feul  qu’il  n’a  pas  eu 
la  faculté  de  Le  pourfuivre,  ou  qu’il  a négligé  de  le 
faire  ; car  enfin  la  feule  chofe  qu’il  faut  examiner  • 
c’efi;  s’il  a un  droit  réel  : mais  de  plus  nous  avons  des 
raifons  pour  j uftifier  nos  délais.  Mon  pere  avoir  épou-* 
fé  ma  mere  avec  une  dot , & il  ne  favoit  comment 
répéter  une  fucceffion  à elle  appartenante  contre 
ceux  qui  en  étoient  faifis.  Lorfqu’il  leur  en  parloir 
à la  follicitation  de  ma  mere , ils  le  menacoient  de 
revendiquer  fa  femme,  & de  la  lui  retirer , s’il  ne 
fe  contentoit  pas  de  la  dot  qu’elle  lui  avoir  apportée. 
Or , mon  pere  leur  eût  cédé  le  double  des  biens 
qu’ils  avoient  à nous,  pour  ne  pas  s’expofer  à perdre 
fon  époufe.  V oilà  pourquoi  il  ne  les  a point  attaqués 
en  juftice.  Enfuite  eft  furvenue  la  guerre  de  Co- 
rinthe (i) , dans  laquelle  ayant  été  obligés  de  fetvir, 

( I ) La  guerre  de  Corinthe.  Ccft , fans  doute,  la  guerre  dont 
il  eft  parlé  pluficurs  fois  dans  les  difeours  ^ui  prcccdctit. 

lui 
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ïui  & moi  J nous  ne  pouvions  ni  l'un  ni  l’autre  fuivr* 
un  procès  contre  les  ufurpateurs  de  nos  biens.  Après 
la  paix  conclue  J je  me  fuis  vu  condamné  envers  le 
trcfor,  condamnation  qui  ne  m’eût  guere  permis 
xle  plaider  contre  eux.  Nous  avons  donc.  Athéniens» 
je  le  répété,  nous  avons  des  raifons  fuffifantes  pour 
avoir  différé  d’agir  jufqu’à  ce  jour  j c’eft  à Xénénète 
à dire  aujourd’hui  de  qui  il  tient  la  fucceffion  , en 
vertu  de  quelles  loix  il  eft  entré  dans  la  curie  du 
défunt, comment  ma  mere  n’étoit  pas  une  pupille» 
héritière  des  biens  qu’il  poffede  : car  c’eft  de  cela 
qu’il  eft  queftion  dans  cette  caufe,  & non  de  favoir 
fl  nous  revendiquons  notre  bien  après  un  long  ef- 
pace  de  tems.  S’ils  ne  peuvent  prouver  ce  que  je  dis» 
il  eft  jufte  que  vous  m’adjugiez  la  fucceffion  : & je 
fuis  d’autant  plus  affiiré  qu’ils  ne  le  pourront  point» 
que  ce  n’eft  pas  une  chofe  facile  de  donner  un  dé^ 
menti  aux  loix  & à la  raifon. 

Ils  parleront  d’Ariftarque  ; & pour  vous  toucher» 
ils  diront  que  c’étoit  un  homme  brave , qu’il  a été 
tué  à la  guerre , & que  vous  ne  devez  pas  infirmer 
fon  teftament.  Je  penfe  moi-même  que  vous  devez 
confirmer  les  teftamens  où  chacun  légué  ce  qui  eft 
à foi , mais  non  ceux  où  l’on  difpofe  du  bien  d’au- 
trui : or  il  eft  clair  que  les  biens  légués  pat  Ariftar- 
que  n’étoient  pas  à lui , mais  à nous.  Si  donc  Xéne- 
nète  emploie  cette  dcfenfe,  s’il  montre  par  la  preuve 
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f>rie  donc , Athéniens  , de  ne  pas  taie  fruftrer  du 
patrimoine  de  ma  mere.  Je  vous  ai  prouvé  que 
iCyronide , pere  des  parties  adverfes,  a été  adopté^ 
qu’il  n’dl  pas  revenu  dans  la  maifon  paternelle  , 
que  le  pere  de  Cyronide  & de  ma  mere  a lailTé  la 
fuccellion  à Démocharès  fon  fils , que  celui  ci  eft 
mort  enfant,  & qu’après  lui  la  fucceflion  tomboit 
à ma  mere. 


( 
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L’O  B I E T de  ce  plaidoyer  cft  un  peu  embrouillé,  je  tâche- 
rai de  l'éclaircir  autant  qu'il  me  fera  pollible.  Je  commencerai 
avant  tout  pat  citer  une  loi  tirée  du  plaidoyer  de  Démofthenc 
contre  Macartatus  au  fujet  de  la  fucceflïon  du  même  Agnias  j 
je  fupplécraid'apiès  Ifée  ce  qui  manque  à cette  loi,  & je  mar- 
querai les  fupplémens  pat  des  lettres  italiques,  aulTi  bien  qufe 
ce  que  j'ajouterai  de  moi-meme  pour  éclaircir  le  texte. 

Loi  touchant  les  fucceffions, 

« Si  un  citoyen  qui  meurt  fans  avoir  fait  de  leftament,  laiflc 
des  filles,  orl  ne  pourra  revendiquer  la  fucccilion  qu’en  reven- 
diquant les  filles.  S'il  n'en  lailfe  pas,  voici  ceux  qui  hériteront 
des  biens.  S'il  y a des  freres  paternels , ils  hériteront  chacun 
également.  S’il  y a des  enfans  légitimes  de  freres  paternels , 
ils  partageront  entre  eux  la  part  de  leur  pete.  S'il  n’y  a ni  freres 
paternels,  ni  enfans  de  frétés  paternels , mais  des  feeurs  pa- 
ternelles , elles  partageront  chacune  également.  S’il  y a des 
enfans  de  foeurs,  ils  partageront  entre  eux  la  part  de  leur  mere. 
S’il  n’y  a ni  freres  ni  enfans  de  freres , ni  foeurs  ni  enfans  de 
frurs , les  coufins  & confines  , les  petits-coufins  & petites- 
coufines  paternels , hériteront  en  la  meme  maniéré,  de  façon 
que  les  mâles  & les  enfans  des  mâles  aient  la  préférence,  s’ils 
font  au  meme  degré  , Sc  même  s'ils  font  dans  un  degré  plus 
éloigné.  Si  on  ne  trouve  pas  du  côté  du  pete,  des  enfans  de 
coufins , les  parens  maternels  du  mort  hériteront  en  la  ma- 
niéré qu'on  vient  de  dire.  S'il  n’eftpetfonne  au  degré  marqué. 
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M ck>  côté  du  pctc  ni  du  côté  de  la  mete  , le  plus  proche  du 
côté  du  pere  fera  l'hétitiei  légitime.  Ni  bâtards  ni  bâtardes, 
à comprer  depuis  l’archonre  Euclide  , ne  pourront  jouir  du 
droit  de  proximité , & n’auront  part  à aucun  des  objets  facrés 
ou  civils  de  la  liicceflion». 

D’après  Iféc  & Démofthene  , il  efl  certain  qu’il  y a eu  au 
moins  quatre  procès  pour  la  fuccellion  d’Agnias.  Le  premier 
intenté  par  Philomaque,  fille  d'Eubulidc,  pctite-coufioe  d’A- 
gnias pat  fa  mcrc , contre  Glaucon  frere  maternel  du  même 
Agnias,  qui  préfentoit  un  tellamcnt  fait  en  fa  faveur.  Phi- 
lomaque gagna  ce  premier  procès.  Elle  petdir  le  fécond  qui 
lui  fut  intenté  par  Théopempe , peic  de  Macattatus  y petit- 
coufin  d’Agnias.  Les  defenfeurs  du  fils  de  Stratoclès  en-inten- 
tercnc  un  troifiemc  contre  le  mème.Théopsmpe,  au  nom  du 
jeune  enfant  donc  .il  était  l’oncle  & le  tuteur.  Il  ell  probable 
que  Théopompe , pour  lequel  Ifée  a compofé  le  plaidoyer 
fuivant , gagna  Ibn  procès , puifquc  .Sofithée  en  intenta  un 
quatrième  , au  nom  d’un  jeune  Eubulide  né  de  fon  mariage 
a vec  Philomaque,  contre  Maçanatus  fil  s de  T héopompe.  C’cll 
pour  ce  Sofithée  qu’efi  compofé  le  plaidoyer  contre  Macar- 
tatus  qui.fe  trouve  dans  les  œuvres  de  Démofthene.  On. 
ignore  quelle  fut  l’ilTue  de  ce  quatrième  procès,  & fi  Macar- 
tatus  refta  faifi  de  la  fucccfiloii  qui  avoU  été  adjugée  à lôu. 
pere,  ou  s’il  fut  obligé  de  la  tendre, 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  défcnléutsdu  fils  de  Stratoclès  teven- 
diquoient  contre  Tbéoppmpe  pourk  jeune  enfant  la  moitié  ' 
de  la  fuccellion  d’Agnias.  Ils  lui  avoient  intenté  un  procès 
non  feulement  civil,  mais  criminel , fans  doute , pateequ’ils 
l’accufoicnt  d’avoir  léfé  grièvement  fon  pupille.  Théopompe 
fc  défend  avec  force  Sc  prouve  par  les  loix  que  la  fuccellion. 
d'Agnias  lui  appattenoit  toute  entière,  que  le  fils  de  Sttatoclc$« 
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fon  pupille  n'aYoic  aucun  droit  à cette  fuccelüon.  Il  le  plaint  det 
advetfaires  qui  lui  ont  intenté  un  procès  criminel  lorfqu’ils 
autoient  dû  ne  lui  intenter  qu'un  procès  civil;  il  détruit  toutes 
leurs  objeâions,  & divers  reproches  par  Icfqucls  iis  avoienc 
voulu  le  rendre  odieux.  Il  montre , &;  c’çll  pat  où  il  fiait,  que 
i'a  fortune  cfi  inférieure  à celle  de  ion  pupille. 

J'appelle  dans  le  texte  de  la  loi  8c  dans  quelques  endroits 
du  difeours , droit  dt  proximité , le  droit  de  patent  proche. 
Les  frétés  & (ocurs  paternels  & maternels  & leurs  enfans,  les 
confins  paternels  & maternels  & leurs  enfans  étoient  déclarés 
par  la  loi  parens  proches  ; au.- delà  on  étoit  regardé  comme 
parent  éloigné  : & s'il  ne  refioit  que  des  païens  éloignés,^  alors 
c'étoit  toujours  le  plus  proche  du  côté  du.  pete  qui  héritoit. 
Pour  tendre  des  idées  inconnues  dans  une  langue , il  faut  né' 
çefiairement  recourir  à des  exptefilons  peu  ordinaires. 

On  a imprimé  une  carte  généalogique  générale  , faire 
d'après  les  plaidoyers  de  Oémofihene  & d'Iféc , fur  la  fuccef* 
fion  d’Agnias  ; il  efi  à propos  de  1a  confulter  pour  l'intelligence 
des  deux  difeouxs. 
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Je  vous. ai  fait  lire.  les  loix  (i),  ô Athéniens 
^ parceque  la  partie  adverfe  s’appuie  de  la  première 

pour  prétendre  que  la  moitié  de  la  fuccedion  ap- 
partient au  fils  de  Stratoclès;  & en  cela  il  fe  trompe. 
Agnias  n’étoit  pas  notre  frere  : or  ce  n’eft  que  pouc 
les  biens  d’un  frere  que  la  loi  donne  l’hérédité , 
d’abord  aux  frétés  & aux  enfans  des  frétés , s’ils 
font  du  meme  pere  j car^.dans  laiigne  collatérale > 
c’eft  le  degré  le  plus  proche  du  défunt.  Au  défaut 
des  uns  & des  autres,  elle  appelle  les  foeurs  pater-r 
nelles  & leurs  enfans.  S’il  ne  refte  perfonne  dans, 
ce  fécond  degré , elle  donne  le  droit  de  proximité 
au  troifieme,  c’eft-à-dire,  aux  confins  paternels  5c 
à leurs  enfans.  Si  ce  dernier  degré  manque  auflî , 

(i)  Je  vous  ai  fait  -lire  Us  lôix, , , Ce  commencement 
ex  abrupto  a fait  croire  à qaciquet  favans  qu'il  manquoic 
**  quelque  chofe.  Mais  Lyfias  & Ifée  entrent  quelquefois  tout 

JJ  de  fuite  en  matière  fans  aucun  ezorde , 8e  Ifée.a  pu  fort  biea 

ici  faite  procéder  fon  difcouis  par  la  ledlure  des  loix., 

Ddiv 
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elle  revient  au  premier , &c  rend  héritiers  des  biens 
du  défunt , fes  parens  maternels  , en  fuivant  le 
même  ordre  que  pour  les  parens  paternels.  Ce 
font  là  les  feuls  droits  de  proximité  qu’établit  le 
légiflateur  J il  s’explique  avec  plus  de  précilion  que 
Je  ne  fais , mais  ce  fout  fes  idées  & fes  intentions  que 
je  rends.  Or  le  fils  de  Stratoclès  ne  tient  à Agnias 
par  aucun  de  ces  titres  j il  ett  hors  des  degrés  que 
les  loix  demandent.  Et  afin  que  vous  foyez  mieux 
inllruits  des  objets  de  votre  décifion  , que  la  partie 
adverfe , fans  fe  répandre  en  vains  difeours , dife 
par  lequel  de  ces  titres  le  fils  de  Stratoclès  tient  à 
celui  qui  a lailTé  la  fucceflion.  Que  s’il  eft  parent 
d’ Agnias  dans  quelqu’un  de  ces  degrés,  je  lui  cede 
fur-le  champ  la  moitié  qu’on  revendique  en  fon 
nom.  Mais  fi  notre  adverfaire  ne  fauroit  établir 
aucune  des  preuves  que  j’indique,  U fera  convaincu 
évidemment  de  me  faire  de  mauvaifes  difficultés  , 
& de  chercher  à tromper  votre  religion  au  mépris 
des  loix.  Je  le  ferai  donc  paroître  devant  vous , & 
je  l’interrogerai  d’après  quelques  articles  de  la  loi 
qu’on  va  vous  lire  ; par-là  vous  faurez  fi  les  biens 
d’Agnias  appartiennent  ou  non  au  jeune  fils  de 
Stratoclès.  Paroiflez , défenfeur  de  l’enfant , puif- 
que  vous  êtes  fi  habile  à forger  des  calomnies  Sc  à 
donner  aux  loix  des  entorfes. 

Vous,  greffier,  prenez  les  loix  & faites-en  ledure^ 
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Le  greffier  lit. 

Arrêtez....  Je  vous  le  demande,  défenfeur  du 
fils  de  Stratoclcs , celui  que  vous  défendez  eft  il 
frere  d'Agnias , fijs  de  fon  frere  ou  de  fa  fœur,  fon 
coufin  ou  fon  pecit-coufin  paternel  ou  maternel  ? 
cft-il  dans  quelqu’un  des  degrés  marques  par  la  loi  ? 
Er  n’allez  pas  dire  qu’il  eft  mon  neveu  ; il  ne  s’agit 
pas  de  ma  fucceflion  ; je  vis  encore.  Si  j’étois  mort 
fans  enfans  & qu’il  revendiquât  mes  biens  , vous 
pourriez  faire  cette  réponfe.  Mais  vous  dites  que 
la  moitié  de  la  fuccellion  d’Agnias  eft  à lui  j il  faut 
donc  que  vous  montriez  le  degré  par  lequel  il  tient 
à Agnias.  Oui,  Athéniens  , il  le  faut;  mais  il  ne 
donne  que  des  réponfes  vagues  qui  ne  peuvent  vous 
inftruire.  Cependant , quelqu’un  qui  feroit  fondé 
en  droit , loin  d’être  embarralTé  pour  répondre , 
devroit  s’expliquer  à l’inftant  fur  le  degré  de  pa- 
renté de  celui  pour  lequel  if  parle.  Je  dis  plus,  il 
devroit  confirmer  ce  qu’il  allégué,  par  la  preftation 
de  ferment  &:  par  des  dépofitions  de  témoins , afin 
de  mériter  davantage  votre  confiance.  Mais  lorf- 
qu’il  n’a  ni  donné  de  réponfe,  ni  fourni  de  témoins, 
ni  prêté  de  ferment , ni  cité  de  loi , il  s’imagine 
que  vous,  engagés  par  ferment  à prononcer  félon 
le  vœu  des  loix , vous  me  condamnerez , d’après 
fes  difeours,  dans  l’accufarion  grave  qu’il  m’intente 
contre  les  loix;  tant  il  a peu  de  raifon  (Si  de  pudeur  î 
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Pour  moi , ma  couduite  fera  bien  dilTcrente  : j© 
montrerai  à quel,  titre  de  parenté  la  fucceflîon  m’ap- 
partient j je  ferai  voir  que  ni  le  fils  de  Stratoclès , nr 
aucun  de  ceux  qui  avant  lui  m’en  ont  contefté  la- 
jouiirance , ne  fout  dans  le  degré  légitime , & je  le 
ferai  voir  £ clairement , que  nos  juges  ne  pourront 
en  difconvenir.  11  eft  nécefiàire  de  prendre  les 
ciiofes  dès  le  principe  : par-là  vous  fâurez , Athé- 
niens, que  j’ai  feul  le  droit  de  proximité,  & que 
la  fuccelîion  en  litige  ne  peut  appartenir  à mes  ad- 
verfàires. 

Agnias , Stratius  foii  oncle  maternel , Eubulide 
Straroclcs  & moi , nous  étions  petics-coufins , puif- 
que  nos  peres  écoientcoufins  paternels.  Agnias  fe 
difpofant  à partir  en  ambalfade  pour  des  affaires 
qui  intéreffoient  l’état , au  lieu  de  laifTer  fes  biens 
apjrcs  lui  à fes  parens  les  plus  proches, , adopta  fa- 
niece  j & fuppofé  quelle  vînt  à mourir,  légua  fes 
biens àGlaucon  fon  frere  maternel  : il  configna  fes 
volontés  dans  un  teftament.  Quelque  tems  après 
qu’il  eut  fait  ces  difpofitions , Eubulide  mourut , Sc 
fa  mort  fut  fui  vie  de  celle  de  la  fille  adoptive. 
Glaucon  obtient  la  fucceflion  en  vertu  du  tefta- 
ment. Nous  n’avons  jamais  cru  devoir  la  lui  con- 
tefter  en  attaquant  le  teftament,  mais  perfuadés  que 
les  volontés  d’Agnias  dévoient  avoir  heu  dans  la 
difpofition  de  fes  biens,  nous  nous  en  femmes  tenus 
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à ce  qui  étoic  écrit.  Philomaque , fille  d’Eubulide , 
conjointement  avec  ceux  qui  agilîbient  pour  elle  » 
revendique  la  fucceflion  & l’obtient  des  juges, 
ayant  gagne  contre  celui  qui  la  lui  conteftoit  en 
vertu  du  teftament.  Elle  la  revendique  quoiqu’elle 
fût  hors  du  degré  légitime  , dans  l’efpoir , fans 
doute,  que  nous  ne  la  lui  difputerions  pas,  parce- 
que  nous  ne  l’avions  pas  conteftée  à celui  qui  s’ap- 
puyoit  d’un  teftament.  Mais  voyant  que  les  biens 
pouvoient  être  revendiqués  par  les  plus  proches , 
Stratius,  Stratoclès  & moi , nous  nous  difpofions  à 
les  réclamer  contre  elle.  Stratius  Sc  Stratoclès  mou- 
rurent avant  que  nous  euftions  obtenu  aébion.  Je 
reftois  feul  des  petits  confins  paternels  du  défunt  : 
j’étois  le  feul  à qui  la  loi  adjugeât  la  fucceftion , 
tous  les  autres  qui  étoient  dans  le  meme  degré  que 
moi , étant  morts.  Et  par  où  faurez-vous  , Athé- 
niens, que  j’étois  dans  le  degré  requis  , & que  mes 
neveux  parmi  lefquels  eft  l’enfant  qu’on  m’oppofe, 
n’y  étoient  pas  ? la  loi  meme  va  vous  l’apprendrç. 
Tout  le  monde  eft  d’accord  que  les  confins  pater- 
nels & leurs  enfans  font  dans  le  degré  convenable, 
il  faut,  donc  examiner  fi  la  loi  place  dans  ce  degré 
nos  enfans  après  nous.  Greffier , prenez  la  loi , de 
faites-en  leéfure. 

Loi. 

«•  S’il  n’y  a perfonne  du  côté  du  pere  jufqu’au* 
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entins  des  coulîns  , les  parens  du  côte  de  la  mere^ 
hériteront  dans  le  même  ordre  ». 

Vous  l’entendez,  Athéniens,  le  légiflateur  ne 
dit  pas,  s’il  n’y  a perfonne  du  côté  du  pere  jufqu’aux 
enfirns  des  confins,  les  enfans  des  perits-coufins  fe- 
ront héritiers  j mais  il  ftatue  qu’au  défaut  de  petits- 
coufins,  les  parens  maternels  du  mort,  les  frétés, 
les  fceurs , leurs  enfans  & les  autres , hériteront  dans 
le  meme  ordre  que  les  parens  paternels  : il  déclare 
nos  enfans  hors  du  degré  légitime.  Or  ceux  à qui 
les  loix  n’accordent  pas  la  fuccelîion  d’Agnias  quand 
même  je  ferois  mort,  peuvent-ils  croire  qu’ils  font 
dans  le  degré  légitime  , lorfque  je  vis , & que  je 
pofl'ede  cette  fuccelfioa  en  vertu  des  loix  ? Non  , 
certes,  ils  n’y  font  pas.  Ceux  dont  les  peres  étoient 
au  même  degré  que  nous  , ne  jouilTent  point  du  ' 
droit  de  proximité  j l’enfant  dont  je  fuis  tuteur  n’en 
jouit  donc  point  davantage , puifque  fon  pere  étoit 
parent  d’Agnias  au  même  degré  que  les^ peres  des. 
autres.  11  eft  donc  étrange  que  le  défenfeur  du  fils 
de  Stratoclès  ofe  me  faire  d’injuftes  querelles,  lorf- 
que les  loix  me  donnent  expreficment  la  fuccelîion, 
de  qu’elles  déclarent  ceux  qui  me  la  conteftent  hors 
du  degré  nécelTaire.  11  eft  étrange  que , fous  ’e  nom 
de  l’enfant , il  me  fufeite  des  embarras,  & me  jette 
dans  les  plus  grands  périls  , lui  qui  ^ lorfque  je 
reveudiquois  la  fuccelîion  , ne  me  l’a  pas  même 


Digitized  by  Googli 


POUR  IA  SUCCESSION  D’AgNIAS.  417 
■cOnreftée  , & n’a  pas  dcpofé  entre  les  mains  du 
juge  la  fomme  prefcrite,  dans  une  circonftance  où 
il  devoir  faire  décider  la  chofe  s’il  avoir  de  bonnes 
raifons  à fournir.  Quoi  donc  ! un  homme  qui  ne 
m’accufe  pas  fur  les  biens  qui  appartiennent  fans 
contredit  à l’enfant , qui  ne  me  reproche  pas  de 
m’en  être  approprié  une  partie,  pour  lefquels  biens 
il  auroit  dû  me  citer  en  juftice  fi  j’eufle  prévariqué 
ainfi  qu’eux  dans  ma  geftion  , cet  homme , dis-je , 
porte  l’impudence  jufqu’à  m’intenter  des  accufa- 
tions  aufii  graves , pour  les  biens  que  vous  m’avez 
adjugés  fans  ôter  à perfonne  la  liberté  de  les  re- 
vendiquer à mon  préjudice. 

Vous  voyez,  je  crois , par  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à 
préfent , que  je  ne  fais  aucun  tort  à mon  pupille  , 
& que  je  ne  fuis  nullement  coupable  de  ce  qu’on 
m’impute;  je  me  perfuade  que  vous  verrez  encore 
mieux  par  ce  que  je  vais  dire  quel  eft  mon  droit  à 
la  fuccelfion  que  je  réclame. 

Dans  les  commenccmens  où  je  la  revendiquai , 
ni  mon  advetfaire  qui  m’intente  aujourd’hui  des 
procès  criminels , ne  crut  devoir  la  réclamer  pour 
l’enfant  en  dépofant  une  fomme,  ni  les  fils  de  Stra- 
tius  qui  font  au  même  degré  que  l’enfanr  ne  pen- 
' ferent  que  les  biens  leur  appartinlTent  à aucun  titre  ; 
maisfachant,  comme  je  l’ai  dit,  qu’ils  n’étoient 
pas  dans  le  degré  légitime , ils  r.e  me  contefterent 
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point  la  fucceflîon , & fe  tinrent  tranquilles.  Et  c’eft 
ce  que  feroit  aujourd’hui  mon  adverfaire  lui-même, 
qui , fans  doute , ne  me  fufciteroit  pas  de  procès , 
fi  je  lui  eufTe  laifie  piller  les  biens  de  l’enfant  (i) , 
fans  m’oppofer  à fes  malverfations.  Les  agens  de  là 
fille  d’Eubulide  qui  eft  au  meme  degré  que  les  fils 
de  Stratius , & les  procureurs  de  la  mere  d’Agnias 
qui  eft  au  même  degré  que  moi,  puifqu’elle  eft 
fœur  de  Stratius , ne  craignirent  point  d’entrer  en 
lice.  Ils  étoient  fort  embarrafles  pour  établir  le  droit 
de  ces  deux  femmes.  Les  avocats  de  celle  qui  étoit 
faifie  de  la  fuccelîion  , imaginèrent  un  faux  degré 
de  parenté  j mais  je  les  convainquis  alors  fans  peine 
d’avoir  inferit  le  faux.  Les  défenfeurs  de  la  mere 
d’Agnias , qui , quoique  fœur  de  Stratius , étoit  ex- 
clue par  la  loi  qui  donne  la  préférence  aux  mâles , 
abandonnèrent  fon  degré  de  parenté  , & l’infcri- 
virent  comme  mere  du  défunt , croyant  par  - là 
avoir  fur  moi  l’avantage.  Mais  le  titre  de  mere,  fi 
refpeétable  pat  la  nature , eft  nul , de  l’aveu  de 
tout  le  monde , lorfqu’il  eft  queftion  d’hérédité. 
M’inferivant  donc  comme  fils  de  coufin,  & prou- 
vant que  les  deux  femmes  étoient  exclues  de  la 


(i)  Apparemment  que  le  principal  adverfaire  de  Théo* 
pompe  lui  avoir  éré  donné  pour  adjoint  dans  la  tutele  du  fit» 
, de  Suacoclès  fon  frere. 
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fuccelîîon  par  la  loi,  je  gagnai  ma  caufe.  II  ne  fervit 
de  rien  ni  à celle  qui  étoit  faille  des  biens  d’Agnias 
d’avoir  déjà  gagné  contre  ceux  qui  s’appuyoienc 
d’un  teftarnent , ni  à l’autre  de  fe  dire  mere  du 
même  Agnias  : fidèles  à la  juftice  & à leur  fer- 
ment , les  juges  prononcèrent  en  ma  faveur , & ‘ 
■m’adjugerent  une  fuccefiîon  que  je  réclamois  à 
jufte  titre. 

Mais  fi  j’ai  gagné  contre  les  deux  femmes  avec 
tant  d’avantage , en  prouvant  que  par  rapport  à 
Agnias  elles  n’ctoient  pas  dans  le  degré  requis  (i)  ; 
fl  notre  adverfaire  n’a  point  plaidé  contre  moi  au 
nom  de  1 enfant , & revendiqué  pour  lui  la  moitié 
de  la  fuccefiîon  ; fi'  les  fils  de  Stratius  qui  font  au 
même  degré  que  l’enfant , ne  croient  pas  même  à 
préfent  devoir  me  contefter  cette  même  fucceffion  j 
fl  j’en  fuis  faifi  par  votre  fentence;  fi  je  convaincs 
l’accufateur  de  ne  pouvoir  montrer  même  en  ce 
jour  que  l’enfant  par  rapport  à Agnias  foit  dans  le 


(i)  Il  me  fcmblc  que  l’orateur  ne  s’exprime  pas  ici  exac- 
tement. D’apres  lui-même , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  & qu’on 
le  verra  par  la  fuite,  la  fille  d’EubuIidc  & la  mere  d’Agnias 
étoient  dans  le  degré  requis  pour  hériter,  puifqu’elles  étbient 
petitcs-coufines d’Agnias;  mais  Théopompe,  étant  au  même 
degré , devoir  avoir, comme  mâle,  la  préférence.  Il  me  femblc 
donc  qu’Ifée  auroit  dû  dire,  en  prouvant  que  je  devais  avoir 
fur  elles  la  préférence. 
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degré  convenable  : que  vous  refte-t-il  à favolr  jTuf 
ces  objets , ou  que  feuhaitez  vous  encore  entendre 
de  ma  parc?  11  me  femblc  que  pour  des  juges  éclairés 
la  queftion  préfente  eft  fuffifamment  éclaircie. 

Mon  adverfalre  qui  débite  au  hafard  des  men- 
fonges,  & qui  s'imagine  qu’il  peut  fe  répandre  im- 
punément en  injures,  ofe  me  décrier,  & m’accable 
de  reproches  dont  je  pourrai  parler  tout-à-l’heure. 
Entre  autres  chofes  , il  vient  dire  aujourd’hui  que 
Scratoclès  & moi  nous  avions  fait  un  traité  parti- 
culier lorfque  nous  étions  à la  veille  de  revendiquer 
la  fucceflion.  Mais  parmi  ceux  qui  fe  difpofoient 
à la  réclamer , nous  étions  les  feuls  qui  ne  pouvions 
frire  enfemble  d’arrangement.  La  fille  d'Eubulide 
& la  mere  d’Agnias  pouvoient  s’arranger  entr’elles, 
décider  que  celle  qui  gagneroit  partageroic  avec 
celle  qui  perdroit , puifqu’on  devofe  prononcer 
pour  chacune  féparément.  Nous  n’étions  pas,  nous, 
dans  le  même  cas;  chacun  devoir  revendiquer  pour 
foi  la  moitié  de  la  fuccellion  par  un  aéte  à part , 
mais  au  même  titre  de  parenté.  Or,  comme  on  ne 
rend  qu’un  feul  jugement  pour  ceux  qui  revendi- 
quent une  fuccellion  au  même  titre,  l’un  ne  pouvoir 
pas  gagner  & l’autre  perdre  ; mais  nous  courions 
l’un  & l’autre  les  mêmes  rifques.  Ainfi  nous  ne 
pouvions  faire  enfemble  aucun  traité  particulier. 
C’eft  lorfque  Stratoclès  eft  mort  avant  que  nous 

, eudîons 
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èuflîons  chacun  revendiqué  la  moitié  de  la  fuccef- 
(ion  ^ c’eft  lorfque  lui  ni  fon  61s , aux  termes  de  la 
loi , ne  pouvoient  avoir  part  aux  biens  d’Agnias  ) 
c’eft  lorfque  toute  la  fuccelHon  devoit  me  revenir, 

6 je  gagnois  contre  ceux  qui  en  étoient  faihs  :.ç’eft 
alors  que  mon  adverfaire  fabrique  à lqi6r  fes^re*-. 
proches  arti6cieux,  fe  Hattant  de  pouvoir  aifément 
vous  en  impofer  par  la  fubtiliié  de  fes  difcours.  Il 
eft  facile  de  voir  par  la  loi  même  que  ce  qu’il  m’im- 
puté eft  impoffible , & que  pour  la  matière  des  fuc- 
cellîons  elle  a fout  prévu.  Greffier , prenez  la  loi 
faites-en  ledure.  ' ! ■ • . , 

...  ...  • ~L  , On  lit  ldi  loi. 

J Croyez-rYOUs , Athéniens  , que  la  loi  permettè 
ici.de  faire  des  tr^tés  particuliers  ? Au  contraire 
quand  mcnié  ou  en  auroit  fait  d’abord,  n’ordonne-, 
i;-e,lle  pas  en  term^  clairs  & formels  s que  chacaq^ 
revendiquera  la  fucceffion  pour  fa  part,  & qu’on 
ne  rendra  qu’un  Jugement  pour  ceux  qui  la  reven^ 
diquent  au  même  titre  ? n’eft-ce  pas  ain6  qu’elle^ 
difpofe  les  revendications  ? Et  lorfque  les  loix  s’ex-^ 
priment  de  la  forte  , lorfqu’il  n’eft  pas  pofhble  de 
faire  de  pareils  arrangemens , mon  adverfaire  n’a 
pas  craint,  dans  un  objet  auflî  eflèntiel,-  de  débiter _ 
les  menfonges  les  plus  invraifemblables  ! Ce  n’eft 
pas  tout  ^ il  a encore  avancé  les  chofes  (es  plus 
contradidoires  j &c  jà-delTus,  Athéniens , daignez 
m’écoucër  ave’c  attention.  £ e 
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II  prétend  que  je  fuis  convenu  de  partager  avec 
mon 'pupille  la  fucceffion  par  moitié  fi  je  gagnois 
contre  ceux  qui  en  étoient  faifis.  Mais  ou  l’enfanr, 
comme  il  le  die , devoir  avoir  fa  part  à titre  de  pa- 
renté J & alors  qu’étoit-il  befoin  que  je  fiflè  cette 
convention , puifque  nos  adverfaires  pouvoient , 
au  nom  de  l’enfant , revendiquer  aullî  bien  que 
nous  la  moitié  de  la  fücceffion  ? ou  fi  le  fils  de  Stra- 
Toclès  n ctoit  pas  dans  le  degré  légitime,  pourquoi 
ferois'Je  convenu  avec  eux  de  partager  une  fuccef- 
fion que  les  loix  mêmes  tti’accbrdoient  toute  en- 
tière ? Ne  pouvois-je  la  revendiquer,  fi  je  ne  les 
mettois  dans  mon  parti  ? rnais  le  droit  de  reven- 
diquer eft  un  droit  commun  accordé  par  la  loi  à 
tout  le  monde,  ils  ne  peuvent  donc  apporter  cette 
faifon.  Pou  voient-ils  témoigner  en  ma  faveur,  de' 
Ibtte  que , s’ils  ne  l’eullènt  pas  fâit,  je  n’aurois  pu 
obtenir  les  biens  d’Agnias  ? mais  c’éfoit  commâ 
parent,  & non  comme  donataire','  que  je  les  ré- 
clamois,  & par  conféquent  je  n'âŸois  pas  befoiii 
de  témoins.  Mais  fi  je  ne  pouvoh  faire  de  traité 
particulier  lorfque  Stratoclès  vivoit , fi  Stratoclès 
n’a  laüTé  à fon  fils  aucune  partie  des  biens  d’Agnias' 
tjui  lui  euflent  été  adjugés , s’il  n’étoit  pas  naturel 
que  je  convinfie  de  les  paftagér  avec  lui  par  moitié  ; 
adjugez  moi.  Athéniens ,’ je  vous  en  conjure ,'  ad- 
jugez-moi  de  nouveau  là  fucçellîdri  que  je  pofièdè. 

i .1  .1.  .•-.'•it'''.  ; . . ..t 
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Mais  fi  de  plus  mes  axlverfaires  ont  négligé  de  re- 
vendiquer d’abord  cette  fuccefiHon  , s’ils  <iC  l’onc 
jamais  réclamée  avant  que  je  l’eulïè  obtenue , doit- 
on  ajouter  foi  à l^urs  difixtuts  ? Non,  alTurément, 
à ce  qu’il  me  femble,  : ; j.:j  ' ' , 

Comme , fans  doute , vous  ièrez  étonnés  qu’ils 
n’aient  pas  revendiqué  la  moitié  de.  la  fuccefiiotl 
contre  les  premiers  qui  en  ont  été  faifis  , ils  pré** 
tendent  que  c’efi  moi  qui  en  fuis  caufe  parcèqù* 
j’étois  convenu  de  partager  avec  eux.-G’eft  la  rai«- 
fon , difent'ils , pour  laquelle  ils  n’ont  pas  attaqué 
les  premiers  poirelfeurs,  .Pour  ci^  qui  mcjjregarde  , 
les  loix,  difcnt-ils  encore  ,, les-empêchoient  dé 
m’attaquer , parcequ’elles  ne  permettent  pas' à dé* 
pupilles  de  plaider  contre  leutrs  niteucs,  - i ' n 
Us  en  imppfent  également  dans  ces  deux  points;' 
D’abord  ils  ne  peuvent  citer  une  loi  qui  les  em» 
pêche  de  m'attaquer. en  jultke  au  nom  de  l’enfant  | 
il  n’en  efl:  pas  qui  s’y  oppôfe.  Oui , les  loix  qui  leùi 
ont  permis  dç  nie  fufciter’un  procès  criminel  , leint 
peimettoienç  4c  m’ûateoter  un  procès  civil  au  qoni 
de.  l’enfaut.  ^nfuite , la'raifdn  pour  laquelle  ils 
^’ont  point  revendiqué  les  biens  d’Agnias,  contre 
les  premiers  ^ppireflçurs , ççifi’eft  pas  que.  je  fuflç 
çouvenu  de  partager,  avec  çu>  , mais  ç’eft  qu’ils  n’** 
voient  nul  droit  à ces  biens..  Je  fuis  sur  que  fi  j’eulTe 
pprmUifrenlaut.  de^plaide'r  contre  moi»  U 

Ee  ij 
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volonté  de  lui  laiffer  adjuger  la  moitié  de  la  fiiccel* 
fion,  fes  défenfeurs  fe  fuflènt  bien  donné  de  garde 
de  plaider  j ils  n’eull^t  pas  même  entrepris  de  lè 
faire , convaincus  que  l’enfant  étant  hors  du  degré 
convenable , s’il  eût  été  envoyé  en  pôflèflion  de 
biens  qui  ne  lui  appartenoient  pas , ces  biens  n’cuf- 
fent  pas  tardé  à lui  être  enlevés  par  les  plus  proches 
parens  j car  la  loi  > je  le  répété , ne  fait  pas  jouir  du 
droit  de  proximité  nos  enfans  après  nous , mais  les 
parens  maternels  du  mort.  Glaucon , frere  mater- 
nel d’Agnias , auroit  revendiqué  fes  biens , & nos 
adverfaircs , loin  d’avoir  fur  lui  l’avantage  en  qua- 
lité de  parens  ) auroient  même  été ' jugés  hors  du 
degré  légitime.  Que  fi  Glaucon  n’eût  pas  voulu 
agir , fa  mere,  qui  eft  aufli  celle  d’Agnias,  l’auroic 
fait  à fa  place,  elle  qui  par  rapport  à fon  fils  efl  dans 
le  degré  convenable  ; & comme  ceux  contre  qui 
elle  eût  plddé  n’y  font  point , elle  eût  certainement 
obtenu  de  vous  la  moitié  de  la  fuccedion  que  lui  euf^ 
fent  conférée  la  juftice  6c  les  loix.  Si  notre  adverfaire 
n’a  point  revendiqqé  ^ ce  n’eft  donc  pas  que  les  loixr 
ou  moi  y miffions  obftacle,  mais  il  a forgé  ces  pré- 
textes pour  m’inquiéter  par- d’ihjuftes  pourfuites, 
pour  m’intenter  des' procès  criminels , 6c  me  char- 
ger de  calomnies , dans  l’efpérance  de  tirer  de  mot 
quelque  argent,  & de  me  dépouiller  de  ma  tutele. 
11  croit  pouvoir  s’applaudir  de  cette  manœuvre 
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parceque  s’il  échoue  il  ne  perdra  rien  de  fa  fortune, 
ik  que  s’il  réuflit  au  gré  de  fes  délits,  il  pillera  dès- 
lors  en  sûreté  lq$  biens  de  l’enfant.  Vous  ne  devez 
donc  pas.  Athéniens,  prêter  l’oreille  à fes  difeours, 
autorifer  l’injullice,  & accoutume^:  de  pareils  honv» 
mes.  à intenter  des  procès  criminels  dans  des  ma- 
tières où  les  loijt  n’accordent  que  des  adlions  ci-r 
viles.  Le  droit  ici  eft  fort  fiinple  & facile  à faifir , 
je  vais  vous  l’expofer  en  peu  de  mots , & après  l’a- 
voir confié  à votre  mémoire  , je  fongerai  à détruire 
les  autres  imputations. 

Quel  çft  donc  ce  droit , & qu’eft  - ce  que  Je 
demande  ? Si  l’advérfaire  dit  que  l’enfant  doit 
partager  les  biens  d’Agnias  à titre  de  parenté,  qu’il 
revendique  devant  l’archonte  la  moitié  de  la  fuc- 
celîîon , ôc  fi  vous  la  lui  adjugez  qu’il  la  prenne  ; 
car  c’eft-là  ce  que  les  loix  ordonnent.  Si  ne  la  ré- 
clamant point  à ce  titre , il  dit  que  je  me  fuis  en- 
gagé à partager  avec  l’enfant , ce  dont  je  ne  con- 
viens pas , qu’il  m’attaque  en  jujHce,  & s’il  prouve 
que  j’ai  contraûé  quelque  engagement,  qu’il  m’o- 
blige à le  remplir;  cela  eft  jufte.  Prétend -il  que 
l’enfant  moi  nous  ne  pouvons  ni  faire  caufe 
commune  , ni  plaider  l’un  contre  l’autre  ; qu’il 
cite  la  loi  qui  nous  en  empêche , s’il  peut  en 
montrer  une  feule  , qu’il  obtienne  une  partie  des 
biens  conxeftcs.  Dira-t-il  eivfin  que  l’enfant  né  doit 
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ni  revendiquer  la  moitié  de  la  fucceflîon  ni  m’àtta* 
quer  en  juftice,  mais  que  la  fucceiliôn  lui  appartient 
dès  aujourd’hui  toute  entière  j qu’il  demande  donc 
à l’archonte  d’ordonner  la  location  des  biens  d’A- 
gnias  au  nom  de  l’enfant  ; 6c  alors  celui  qui  les  aura 
loues  me  les  redemandera  comme  appartenant  à 
l’enfant.  C’eft-là  le  droit  tout  pur  ; c’eft-  là  ce  que 
^refcrit  la  ldi , 6c  non  , certes , de  rti’intenrer  des 
procès  criminels  dans  des  mâtieres  où  elle  n’accorde 
que  des  adlons  civiles  ; & hon  de  me  faire  courir 
d’aufli  grands  rifques  , parceque  je  refufe  de  par- 
tager avec  l’enfant  un  héritage  que  j’ai  obtenu  par 
votre  fentence  contre  ceux  qui  en  étoient  faifis.  Si 
i’avois  malVerfé  dans  ma  tutelg , 6c  que  j’euflè  fait 
tort  à mon  pupille  en  m’appropriant  quelque  partie 
de  fes  biens,  c’eft  alors  qu’on  auroit  dû  m’intenter 
de  pareils  procès , mais  non  aflurément  pour  les 
biens  qui  m’appartiennent.  L’adveffaire  n’a  donc 
rien  fait  de  jufte  dans  cette  partie , il  n’a  rien  dit  de 
vrai  dans  les  autres,  il  a controuvé  les  griefs  par  un 
efprit  dé  cupidité,  me  calomniant,  donnant  aux  loix 
des  entorfes,  cherchant  à triompher  des  juges  & de 
moi  contre  la  juftice;  vous  en  convenez^  fans  doute, 
la  chofe  eft  évidente  pour  chacun  de  vous  ^ & je  ne 
penle  pas  qu’il  foit  befoin  d’en  dire  davantage. 

Je  vois  au  refte  qu’il  s’eft  beaucoup  étendu  fur 
la  fortune  de  l’enfant  & fur  la  mienne , qu’il  a 


•Digitized  by  GoogL’l 


POUR  IA  svccESSioM  »’Agi<ias.  4jy 
repréfenté  l’une  comme  très  modique  & dans  le  plus 
mauvais  état,  qu’il  me  donne  fort  gratuitement  de 
grandes  richeflès  Sc  un  caraétere  dur.  Il  me  repro- 
che de  n’avoit  pas  feulement  marié  une  des  quatre 
filles  de  Stratoclès  : je  ne  contribue  point,  dit-il,  à 
leur  dot , & cela , lorfque  je  jouis  des  biens  de  leur 
frété.  Je  vais  auffi  parler  de  cet  objet  ; car  il  fe  flatte 
pat  de  tels  difcouts  d’exciter  contre  moi  votre  haine« 
comme  fi  j’avois  grolîî  ma  fortune  aux  dépens  d’au-  t 
trui  j Sc  votre  compalfion  pour  les  enfans  de  Stf a- 
toclès , en  vous  faifant  croire  qu’ils  font  réduits  d 
l’indigence.  Il  faut  ne  rien  vous  laifler  ignorer  de 
ce  qui  en  eft,  & vous  bien  infiruire,  afin  que  vous 
fâchiez  que  notre  adverfaire  en  impofe  là  - deflTus 
comme  fur  tout  le  refte.  > ,■. 

J’avouerois,  Athéniens,  que  je  fuis  le  plus  mé« 
chant  des  hommes  fi  Stratoclès  ayant  lailTé  des  af» 
faites  embarrafiees  & moi  étant  à l’aife,  je  ne  prenois 
aucun  foin  de  fes  enfa'ns.  Mais  s’il  a laifTé  une  fortuné 
ôc  plus  confidctable  & plus  folide  que  la  mienne» 
une  fortune  aflez  ample  pour  que  fes'  filles  foienc 
bien  mariées , & que  fon  fils  avec  le  refte  n’en  foie 
pas  moins  riche  ; fi  les  biens  de  ce  fils  fe  trouvent 
fort  améliorés  grâce  à mon  adminiftration  : afluré- 
'ment , loin  de  mériter  qu’on  me  blâme  de  ne  pas 
ajouter  ce  qui  m’appartient  à ce  qu’il  poflede , on 
doit  plutôt  me  louer  de  cpnferver  & d’augmenter 
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fon  patrimoine.  Je  n’aurai  pas  de  peine  à prouveif 
ce  que  j’avancç  j |e  vais  expofer  d’abord  l’état  de 
nos  fortunes , & je  dirai  après  cela  à quel  titre  je 
prétends  être  maintenu  dans  ma  tutele. 

Stratoclès  Sc  moi  nous  avions  un  patrimoine  fuf- 
fifant  pour  vivre,  & non  pour  remplit  les  charges. 
£n  voici  la  preuve.  Nous  n’avotis  eu  chacun  de  nos 
époufes  que  vingt  mines  j mais  aurions  - nous  pris 
une  dot  auflî  modique  li  nous  avions  eu  de  grands 
biens  ?’  11  échut  à Stratoclès  , outre  ce  qu’il  avoir  » 
une  fortune  de  plus  de  deux  talens  8c  demi.  Car 
Théophon , Irere  de  fa  femme , adopta  en  mourant 
une  de  fes  filles,  à laquelle  il  légua  une  terre  de  deux 
talens , fituée  fut  le  territoire  d’Eleufis , foixantc 
moutons  , cent  chevres , des  meubles  , un  cheval 
de  prix  avec  lequel  il  avoir  commandé  dans  les 
troupes , & tous  les  autres  effets.  Maître  de  ces  biens 
pendant  neuf  ans  entiers , Stratoclès  les  a fait  va- 
loir , & a laifle  une  fortune  de  5 talens  jooo  drach- 
mes , en  comptant  fon  patrimoine , mais  indépen- 
damment de  ce  que  Théophon  avoir  légué  à fa  fille^ 
11  a laillé  (1 } une  terre  de  doux  talens  & demi  dans 

(i)  En  rccaeillant  toutes  les  fbrmnes  Tui vantes,  mis  à part 
les  produits  & les  intérêts,  on  trouve  un  total  de  j talens  3 oo<^ 
drachmes  moins  4S  mines  qui  dévoient  être  le  patrimoine  de 
Stratoclès.  J’ai  mis  à la  fin  du  difeours  le  calcul  & la  balance 
«les  fortunes  de  Tbêopompc  & de  Stratoclès. 
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le  bourg  de  Tries , une  maifon  dans  celui  de  Mélite 
de  3000  drachmes , une  aurre  de  500  dans  Eleulis. 
Tels  font  les  biens-fonds  qui  étant  loues  rapportent, 
la  terre  i x mines , & la  maifon  trois , ce  qui  fait  en 
tout  1 5 mines.  Ajoutez  de  l’argent  prêté  à intérêt , 
environ  4000  drachmes  : l'intérêt  .étant  de  neuf 
oboles  par  mois  forme  pouif  chaque  année  un  pro- 
duit de  720  drachmes.  Les  revenus  en  tout  font  de 
12  mines  & davantage.  11  a laifle  outre  cela  des 
meubles,  des  troupeaux,  du  blé" du  vin  & des  fruits. 
Ces  objets  vendus  ont  donné  4000  drachmes,  aux- 
quelles il  en  faut  joindre  900  qu’on  a trouvées  dans 
la  maifon , èc  près  de  2000  provenues  de  plufieurs 
dettes  que  la  mere  de  l’enfant  a recueillies,  & dont 
elle  a rapporté  les  deniers  en  préfence  de  témoins. 
Je  ne  parle  pas  encore  d’autres  articles  qu’a  laiflcs 
Stratoclès , & que  nos  parties  adverfes  tiennent  ca- 
, chés  ; je  ne  parle  que  des  biens-fonds , & de  ceux 
qu’elles  reconnoilTent  elles-mêmes.  Greffier,  faites 
paroître  les  témoins  de  ce  que  j’avance. 

Les  témoins  paroijfent. 

Telle  eft  la  fortune  de  Straroclès  ; elle  eft  même 
plus  confidérable , mais  je  dirai  par  la  fuite  (1)  les 

(1)  Je  dirai  par  la  fuite.  Cependant  il  n’en  eft  pas  parlé 
d^ns  ce  t|ui  fiiit.  Cette  phralè  feroit  croire  qu’il  manque  quel- 
que choie  dans  le  difcouis , & <^uc  nous  ne  l'avons  pas  en^ 
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articles  qui  ont  été  fouftraits.  Et  la  mienne  quelle 
eft-elle?  J’ai  une  terre  à Œnée  de  5000  drachmes^ 
& de  plus  la  fucceffion  qu’a  laifTée  Agnias,  de  deux 
lalens  environ  & 5000  drachmes  feulement.  J’ai 
donc  1 1 0 mines  moins  que  mon  pupille.  Et  dans 
mes  biens  je  compte  ceux  de  mon  fils  qui  a été 
adopte , tandis  que  je  n’ai  pas  ajouté  à ceux  de  mon 
pupille  les  biens  de  deux  talens  & demi  légués  par 
Theophon  à fa  fœur  qu’il  a adoptée.  Si  on  ajoute 
cet  objet  que  je  n’ai  pas  mis  en  ligne  de  compte  , 
on  trouvera  que  fa  fortune  eft  au  moins  de  huit  ta> 
lens.  D’ailleurs , je  ne  polTede  pas  encore  irrévoca- 
blement la  fuccefllon  d’Agnias  j on  me  menace  de 
s’inferire  en  faux  contre  mes  témoins,  enforte  qu’il 
me  faudra  plaider  tout  de  nouveau  pour  cette  fuc- 
cedion^  au  lieu  que  les  biens  laifTés  par  Stratoclès 
à fon  fils  lui  appartiennent  inconteftablement , 
& ne  peuvent  être  fujets  à litige.  Pour  preuve  que 
ma  fortune  n’eft  pas  plus  confidérable  même  en 
comptant  les  biens  de  mon  fils  qui  a été  adopté,  & 
qu’on  me  menace  de  s’inferire  en  faux  contre  mes 
témoins  au  fujet  de  la- fucceffion  d’Agnias,  gref- 
fier, prenez  les  dépofitions  qui  l’atreftent,  & faites- 
en  leéture. 

On  Ht  les  déportions. 

Nos  deux  fortunes  difFerent-elles  de  peu  ? la 
différence  entre  l’une l’autre  n’eft- elle  pas  û 
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,gran(5e , que  la  mienne  n’eft  rien  en  cotnparaifori 
de  celle  de  mon  pupille  ? On  ne  doit  donc  pas 
ajouter  foi  aux  difcours  d’un  homme  qui , lorfque 
Scracoclès  a lailTé  de  H grands  biens  à fon  hls , n’a 
pas  craint,  poiu:  rhe  décrier,  d’avancer  contre  moi 
de  pareils  menfonges.  Il  prétend  qu’il  m’eft  échu 
trois  fuccedions  , £c  que  poflTédant  de  grandes  ri- 
cheflès , je  les  cache  pour  que  la  ville  n’en  tire  au- 
cun avantage.  Quand  on  n’a  rien  de  bon  à dirs 
dans  une  caufe  , il  faut  néceflàirement  que  l’on 
fabrique  de  tels  difcours  pour  l’emporter  fur  fes 
adverfaires  en  les  calomniant.  Vous  m’êtes  tous  té- 
moins que  les  frétés  de  ma  femme , Chérélce  ôc 
Macartatus  > n’avoient  qu’une  fortune  médiocre  y 
& n’étoient  pas  en  état  de  remplir  les  charges. 
Vous  favez  que  Macartatus  ayant  vendu  fa  terre 
acheta  un  vaifleau,  l’équipa  & partit  pour  la  Crète.  ' 
Ce  fait  n’eft  pas  inconnu  j on  en  parloit  dans  le 
public, on  craignoit  meme  que,  nous  faifant  rom.- 
,pre  la  paix , Macartatus  ne  nous  mît  en  guerre  avec 
Lacédémone.  Chérélée  a laifle  une  terre  à Pal- 
tium(i)dont  la  valeur  eft  au  plus  de  jo  mines: 
il  mourut  avant  Macartatus  qui  moufut  aufli  avec 
le  bien  qu’il  avoir  emporté  ; il  perdit  tout  dans  la 
guerre , 6c  fon  vaifleau  & la  vie.  La  terre  de  Pal- 
tium  revenant  à leur  fœur  mon  époufe,  celle-ci 

( r ) Palciun) , nom  d'un  bourg  de  l'Attiquc. 
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m’engagea  à donner  pour  adoptif  à Mâcartatus  ». 
Im  de  mes  fils  (i)  j non  afin  que  je  puflè  remplir 
les  charges  en  ajoutant  cetre  terre  â ma  fortune , 
puifque  je  les  rempliflois  avec  la  même"  ardeur 
avant  qu’aprcs  cette  adoption.  Je  conrribuois  com- 
me les  autres , je  m’acquictois  avec  zele  de  ce  qui 
m’étoir  ordonné  j & c’eft  par  malignité  pure  que 
mon  adverfaire  me  repréfente  comme  un  citoyen 
inutile  quoique  riche.  Pour  ‘conclure  en  peu  de 
mots , je  lui  fais  une  propofition  décifive  qui  vous 
paroîtra  jufte  , fans  doute.  Je  confens  à confondre 
ma  fortune  avec  celle  de  mon  pupille  , & foit  que 
nous  ayons  peu  ou  beaucoup , nous  prendrons  cha.- 
cun  exaé^ement  k moitié.  11  n’y  confentira  pas , 
j’en  fuis  fur  (a). 


(1)  Un  de  mes  fils.  Ceft  le  fils  de  Théoporopc  , auquel 
on  donna  le  nom  de  Ton  oncle  maternel  Macattatus , & contJte 
. lequel  eft  compofe  le  plaidoyer  de  Démofthene  donc  j’ai  parlé 
dans  le  fommaite. 

(1)  Cette  maniéré  brufque  de  finir  a fait  croire  à de  favans 
éditeurs  qu’il  manque  quelque  chofe  à la  fin«infi  qu’au  com- 
mencement du  difeours  ; mais  il  n’ell  pas  plus  cçnain  qi/il 
manque  quelqQe  chofe  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; & les  ora- 
teurs ne  s’aftreignoient  pas,  fur-tput  dans  Içs  pkidoyers,  à dé- 
ployer des  exordd  & des  peroraifons.  Ainfi  ce  n'cft  pas  pat 
la  fin  du  difeours  , mais  par  la  phrafe  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , que  l’on  pourroit  croire  qu’il  y manque  quelque 
chofe , & que  nous  ne  l’avons  pas  entier. 
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D’  I S É E. 

C'hst  Denys  J’Halicatnaflc  qui  nous  a confervé  les  fragmcni 
qui  fuïvcnt,  dans  le  jugement  qu’il  porte  fur  iCéc.  11  y oppofe 
d’autres  fragmens  de  Lyflas,  afin  de  montrer  en  quoi  dilFercnt 
ces  deu*  orateurs,  J’ai  cru  devoir  traduire  ces' fragmens,  & 
les  mettre  fous  les  yeux  du  public  , afin  qu’il  n’ignore  rien 
de  ce  qui  peur  lui  faite  connoître  le  digne  maître  de  Déinofr 
thene.  . ' 


Il  s’agit  dans  le  premier  fragment  d’un  nommd  Eumathes, 
étranger  établi  à Athènes  où  11  failbit  la  banque.  Il  avoir  été 
cfcLavc  ; l’héritier  de  celui  qui  l'avoit  affranchi  le  revendi- 
quoit  comme  (bn  efclave  : un  citoyen  d'Athenes  qui  lui  avoic 
quelque  obligation  , prétend  qu’il  étoit  libre  j Sc  parle  pour 
lui.  Le  fragment  cft  l’exorde  du  difeours. 

Athénien^,  j’ai  déjà  rendu  fervice  à Eumathès 
qui  m’avoit  obligé  lui-même , & prefentement  en- 
core , autant  qu’il  fera  ^ moi , je  tâcherai  > avec 
votre  fecours , de  le  tirer  d’embarras.  Ecoutez-moi 
un  inftant , je  vous  prie , de  peur  qu’aucun  de  vous 
ne  s’imagine  que  ce  foit  par  audace  , ou  par  quel- 
que motif  peu  honnête  , que  je  me  fuis  mêlé  des 
affaii;es  d’Eumathès,  J’étois  commandant  de  vaif- 
feau  fous  l’archonte  Céphifodore  , & l’on  avoit 
apporté  à mes  parens  la  nouvelle  <jue  j’avois  pçrj 
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Jans  le  combat  naval  ( i ),  Eumathès  chez  qui  j’avois 
dcpofc  une  fomme , ayant  adèmblé  mes  parèns  & 
mes  amis , leur  déclara  l’argent  qu’il  avoit  à moi , 
Sc  leur  rendit  tout  le  dépôt  avec  la  plus  grande  in- 
tégrité.  En  conféquence , Ibrfque  je  fus  de  retour, 
je  me  liai  avec  lui  encore  plus  qu’auparavant , & 
lorfqu’il  érablit  une  banque  , je  lui  fournis  des 
fonds.  Après  quoi , Denys  voulant  l’emmener 
comme  efclave  , Je  le  revendiquai 'comme  libre, 
parceque  je  favois  qu’il' âvoi:  été  affranchi  par 
Epigene  dans  un  tribunal.  , 

• . I « ç-  . * . ‘ 

' r • * » > ‘ ' -J  f t • ^ i . 

' * II.  r 

•r  f 

r * ' 

Le  fécond  fragment  cft  l’cxorde  d'un  difeours  compofl! 
pour  un  tuteur  aceufé  pat  fbi>  pupille  d’avoir  inalreilè  dans 
fa  tutele,  & de  l’avoir  fruftié  d’une  partie  de  fon  patrimoine. 
Le  morceau  qui  fuit  l'exordc,  cft'citc  plus  bas  dans  Denys 
d’HalicarnafTe.  Ce  critique  tic  dit'point  ptécifdment  qu’il 
(bit  tiré  du  meme  difcouis  où  il  a pris  l'exordc  ; mais  comme 
U y cft  queftion  de  tutele , j>i  cru  qu'irétoicrprôbablôncnc 
cire  du.mcmc  difeours  qus  l’exordc,  fie  qu’il poqvqk  y cuc 

-UT  ‘c  V 

, Je  voudrois ,-  Athéniens , que  mon  ad^erfair* 
lî’éût  point  des  procédés  ialïèz  ingrats , alfeîs  peu 
honnêtes, pour  clicrcher d’envahir  le  bien  efautrui, 

i 

; ' (i)iil  s'tgir,  OiBS  d«MKE,  do  CDtnbit  naval  livré  èO  Eubée  entre 
Jhétnifoa  Sc  lu  Athénien*  , la  tLiUeme  année  de  la'Clitc  0{ym» 

pudt.  X.  ‘.t  j .'vi-i  ': V ' 

'•I 
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& pour  intenter  de  femblables  procès;  Etant  mon 
neveu , étant  poflefleur  du  patrimoine  que  je  Im 
avois  remis  , d’un  patrimoine  qui  n’étqit  pas  méJ- 
diocre,  qui  le  mettoit  en  état  de  fournir  aux  char- 
ges publiques,  il  auroit  dû  le  gouverner  avec  fagefle 
fans  envier  ma  fortune , afin  de  donner  de  lui  à tout 
le  monde  une  meilleure  opinion  en  confervant  fes 
revenus,  & de  fe  rendre  un  citoyen  plus  utile  en  les 
augmentant.  Mais  puifque , malgré  mes  defirs , il  a 
vendu  fon  patrimoine,qu’il  l’a  difiipé  d’une  maniéré 
auili  honteufe  que  criminelle,  &.que,  comptant  fur 
le  fecours  de  fes  amis  & fur  l’artifice  de  fes  paroles, 
il  entreprend  de  s’empâter  de  mon  bien  ; je  dois , 
fans  doute  , regarder  comme  un  malheiif  d’avoir 
un  pareil  neveu , & me  juftifier  devant  vous  avec 
toute  la  chaleur  dont  je  fuis  capable,  fur  les  plaintes 
qu’jl  porte  contré  moi,  & fur  les  reproches  étran- 
gers à la  caufe  dont  il  m’accablé.  ; , i 

Je  le  demande  (i),  qu’eft-ce  qui  dbhhe  du  crédit  . 
«ux  paroles?  ne  ftJnt-ce  pas  lés  témoins  ? oui , fani 
doute.  Et  aux  témoins  ? n’eft-ce  pas  la  torture  ? aflurc- 
ment.  Et  qu’eft-ce  qui  décrédite  les  difcours  de  mes 
advetfaires  ? n’eft-ce  pas  de  setre  rcfufés  à des 
moyens  de  conviâion  ? cela  doit  être.  Moi  donci 

f 

— . — ■■  ■■■—  iU 

(i)  Toutes  comincncemenc  lufqu'ik  moi  donc,  cfl  répété  mot  i.  Inot 
dans  U plaidoyet  fut  la  fuccelEon  de  Ciron.  œ Dt  met  advtrfairu  ) 
«’ell-i^dite , de  mon  pupille  te  de  fet  defeafeun, 

/« 
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)e  réclame  ces  moyens , je  veux  prouver  les  faits 
par  des  tortures , tandis  que  mon  adverfaire  fe  re- 
tranche dans  les  difcours  & dans  les  calomnies,  & 
tient  la  conduite  d’un  homme  qui  voudroit  l’em- 
porter par  des  voies  iniques.  S’il  avoir  eu  des  vues 
de  juftice  , & s’il  n’eût  pas  cherché  à furprendre 
votre  religion , il  auroit  dû , non  pas , certes , agir 
comme  il  fait , mais  venir  avec  des  témoins  pour 
me  faite  rendre  compte , examiner  chaque  article 
de  mon  mémoire  en  me  faifant  ces  demandes  : 
Vous  portez  en  compte  des  contributions  ! en  quel 
nombre  ? — En  tel  & tel  nombre.  = Combien 
avez-vous  fourni  d’argent  pour  les  contributions  ? 

— Tant  & tant.  = En  vertu  de  quels  décrets  ? 

— En  vertu  de  ceux-ci.  = Qui  eft-ce  qui  a reçu 
l’argent  ? — Ceux  memes  qui  témoignent  ep  ma 
faveur.  Après  cela,  il  auroit  dû  examiner  les  décrets, 
la  quantité  des  contributions , l’argent  fourni  pour 
les  contributions , ceux  qui  avoient  reçu  l’argent  ; 
Sc  s’il  eût  trouvé  tout  en  réglé , ajouter  foi  à mon 
mémoire  , finon  , produire  des  témoins  pour  dé- 
pofer  de  la  faulTeté  des  articles. 

I I I. 

U N particulier  d'Athencs  avoir  engagé  un  champ  aux 
citoyens  de  fon  bourg.  Ceux-ci  s’en  étant  approprié  la  poflef- 
fion,  il  répète  contre  eux  le  champ  par  un  plaidoyer  qu’avoit 

Ff 
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compofc  pour  lui  Ifce.  Dcnys  d’Halicatnafle  nous  en  t 
coiifctvc  l'cxotiic  qui  forme  le  ttoineme  fragmcnc. 

Je  defirerois  fur-tout,  Athéniens,  de  n’éprouver 
de  dommage  de  la  part  d’aucun  de  mes  compa- 
triotes ; finon  , d’avoir  pour  partie  adverfe  des 
hommes  avec  lefquels  il  me  feroit  indifférent 
d’etre  en  procès.  Mais  je  me  trouve  dans  la  po- 
fition  la  plus  difgracieufe.  Je  fuis  léfé  par  tous 
les  hommes  de  mon  bourg , dont  il  ne  me  feroit 
pas  facile  de  fupporter  les  injuf^ices  fans  me  plain- 
dre, & dont  il  m’eft  défagréable  de  me  faire  des  en- 
nemis , ne  pouvant  me  difpenfer  d’avoir  avec  eux 
des  rapports  publics  & particuliers.  Il  eft  d’autant 
plus  fâcheux  d’avoir  à plaider  contre  tout  un  corps, 
que  pour  l’ordinaire  on  préjuge  que  la  vérité  eft 
du  côté  du  plus  grand  nombre.  Toutefois,  comme 
je  compte  fur  la  bonté  de  ma  caufe , malgré  tous 
les  défavantages  que  je  puis  avoir  d’ailleurs , je  n’ai 
point  balancé  à paroître  devant  vous,  & je  tâcherai 
avec  votre  fecours  d’obtenir  juftice.  Je  vous  prie 
donc  de  me  pardonner  fi , étant  aullî  jeune , j’ofe 
plaider  devant  un  tribunal.  Ce  font  ceux  qui  me 
font  tort  qui  m’obligent  d’agir  contre  mon  carac- 
tère. Au  refte  , je  vais  effayer  de  vous  expofer  le 
fait  le  plus  brièvement  que  je  pourrai  en  prenant 
les  chûfes  dès  le  principe. 
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t L croît  enjoint  à chaque  boutg  <îc  faire  tous  les  ans  le 
teccnfement  de  ceux  qui  compofoient  le  bourg , & d’effaceï 
du  catalogue  quiconque  leur  paroiflbit  y avoir  été  infcrit 
fans  être  vraiment  citoyen  d'Atheocs.  Celui  qui  étoit  effacé 
du  catalogue , s’il  croyoit  l’avoir  été  injuftement , pouVoh 
en  appcllcr  à un  tribunal , & fe  faire  rétablir  par  une  fen- 
tence.  Un  nommé  Euphilète  étoit  dans  ce  cas.  Ifée  avoit 
compofé  un  plaidoyer  pour  le  frcrc  de  perc  de  cet  Eüphilcte, 
qui  avoit  entrepris  de  le  défendre , & de  prouver  qu’il  étoit 
Vraiment  Athénien.  Dans  le  plaidoyer , aptes  avoir  expofé 
le  fait  & produit  des  témoins,  l'orateur  prouvoit  par  de  fortes 
induélions  & des  ptéfomptions  folides  qu’Euphilctc  étoit 
vraiment  Athénien , de  la  famille  de  celui  qui  prenoit  fa  dc- 
fenfe.  — C'eft  cette  partie  du  difeoursaffez  étendue  que  nous 
à confervéc  Denys  d’Halicatnaffe  j c’eft  la  matière  du  qua- 
trième & dernier  fragment. 

Vous  venez  d’entendre.  Athéniens,  nos  de-» 
jïofitions , Si  celles  des  autres  parens  , qui  vous 
certifient  qu’Euphilète  eft  notre  frere.  Examine^ 
d’abord  pourquoi  mon  pere  voudroit  en  impofer , 
& qu’il  fe  donneroit  pour  fils  un  homme  qui  ne  le 
feroir  pas.  Vous  verrez  que  tous  ceux  qui  fe  portent 
à de  pareilles  démarches , le  font  ou  pareequ’ils 
manquent  d’enfans  légitimes , ou  pareeque  le  be- 
foin  les  force  d’adopter  des  étrangers  , dont  ils 
veulent  tirer  quelque  avantage  en  leur  procurant 
le  titre  de  cito/ens  d’Athenes.  Or  aucun  de  ces 
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deux  motifs  n’a  dû  faire  agir  mon  pere.  II  a deux 
fils  légitimes , & par  conféquent  il  ne  fe  feroit  pas 
donné  un  fils  faute  d’en  avoir  déjà.  Il  ne  cherchoit 
pas  non  plus  dans  Eupliilcce  un  homme  qui  pût  le 
nourrir  & lui  procurer  une  certaine  aifance.  11  jouit 
d’une  fortune  honnête , & de  plus  on  vous  a attefté 
qu’il  a élevé  Euphilète  tout  jeune,  qu’il  l’a  fait  inf- 
truire  , qu’il  l’a  introduit  dans  fa  curie  , toutes 
chofes  qui  demandent  de  grandes  dépenfes.  Ainfi, 
Athéniens  , il  n’eft  pas  probable  que  mon  pere  fe 
fût  porté  à une  démarche  aufli  inique  fans  en  tirer 
quelque  avantage. 

Qui  d’ailleurs  me  crolroit  allez  infenfé  pour 
attefter  faulTemcm  que  j’ai  un  frere , & me  mettre 
dans  le  cas  de  partager  mon  patrimoine  avec  plus 
de  perfonnes?  Car  je  ne  pourrois  plus  nier  par  la 
fuite  qu’Euphilètè  ne  foit  mon  frété  j & fi  j’âttef- 
tois  ce  fait  aujourd’hui  en  face  d’un  tribunal , aucun 
de  vous  ne  m’écouteroit , fi  j’entreptenois  par  la 
fuite  de  le  contefter. 

Indépendamment  de  nous,eft-il  probable,  Athé- 
niens , que  les  autres  parens  euflent  dépofé  contre 
la  vérité  ? Faites  réflexion , je  vous  prie , que  ceux 
qui  ont  époufé  nos  fœurs  n’auroient  jamais  attefté 
le  faux  en  faveur  d’Euphilète.  Sa  mere  auroit  été 
belle -merc  de  nos  fœurs  : or  comme  il  n’eft  pas 
d’ufage  que  les  belles-meres  Cic  les  belles-filles  s’ac- 
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cordent  & foicnt  bien  enfemble,  fi  la  belle-mere  eût 
eu  Euphilète  d’un  autre  homme  que  de  mon  pere, 
les  belles-filles  auroient  détourné  leurs  maris  de  dc- 
pofer  en  fa  faveur  loin  de  le  leur  permettre.  Notre 
oncle  maternel , qui  n’eft  de  rien  à Euphilète  , fe 
\ feroit-il  permis  une  dépofition  faufle,  qui  nous  caufe 

un  tort  vifible,  fi  nous  nous  donnons  à nous-mêmes 
pour  frere  un  homme  qui  nous  eft  abfolumenc 
étranger  ? Enfin , Athéniens , qui  de  vous  foup-^ 
çonneroit  de  faux  témoignage Démarate,Hégémon 
& Nicoftrate  (i)  , que  l’on  fait  d’abord  ne  s’ctre 
jamais  portés  à aucune  démarche  honteufe,  & qui 
enfuite  étant  nos  parens  & connoifiant  bien  toute 
la  famille,  ont  attefté  chacun  qu’Euphilète  étoit  leur 
parent  ? 

Je  demanderois  volontiers  au  plus  diftingué  de 
nos  adverfaires,  s’il  pourroit  prouver  qu’il  eft  Athé- 
nien , autrement  que  nous  le  prouvons  pour  Eu- 
philète. Il  me  femble  qu’il  ne  pourroit  dire  autre 
chofe  , finon  que  fa  mere  eft  citoyenne  , que  fon 
pere  eft  citoyen  , & il  produiroit  fes  parens  pour 
certifier  les  faits  par  leurs  dcpofitions.  Et  des  hom- 
I mes  , ô Athéniens,  qui , fi  on  attaquoit  leur  état, 

vous  demanderoient  d’en  croire  les  dépofitions  de 


(i)  Démarate , Hcgémon  & Nicoftrate,  patens  de  celui  qui  parle, 
lefquets  dépofoieut  en  faveur  d’Euphilèie. 
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leurs  parens  plus  que  les  imputations  des  acaila-' 
teurs , vous  demanderont , aujourd’hui  que  nous 
fourniiroiis  toutes  ces  preuves , d’en  croire  leurs 
difcours  , plutôt  que  le  pere  d’Euphilète , plutôt 
que  moi  & mon  frere , plutôt  que  les  citoyens  de 
la  çurie  & toute  la  famille  ! Cependant  ils  atta- 
quent Euphilcte  par  un  motif  d’inimitié  perfonnelle 
fans  courir  aucun  rifquc  i au  lieu  que  nous  , nous 
dépofons  tous  pour  lui  , en  nous  expofanc  à être 
convaincus  de  faux  dans  un  tribunal, 

A toutes  ces  dépolirions  ajoutez  , Athéniens  , 
que  la  mere  d’Euphilète , que  nos  adyerfaires  re- 
connoilfent  pour  citoyenne , a voulu  affirmer  par 
ferment  devant  l’arbitre  dans  le  temple  d’Apollon, 
qu’Euphilète  étoit  né  d’elle  & de  mon  pere.  Ce- 
pendant J qui  peut  mieux  qu’elle  être  inftruit  de 
ce  fait  ? Mon  pere,  qui  après  elle  doit  le  connoître 
le  mieux  , vouloir  alors  Sc  veut  encore  à préfent 
affirmer  qu’Euphilcte  eft  fon  fils , qu’il  l’a  eu  d’une 
citoyenne  époufe  légitime.  Enfin , Athéniens , j’a- 
vois  treize  ans , comme  je. l’ai  déjà  dit  plus  haut, 
lorfqu’Euphilète  naquit  ; je  fuis  prêt  moi-même  à 
aàirmer  qu’il  eft  mon  frere  de  pere.  Qr,  fans  doute, 
vous  devez  regarder  nos  fermens  comme  plus  di- 
gnes de  foi  que  les  paroles  de  nos  parties  adverfes, 
Nous  voulons,  nous',  prêter  ferment  erl  faveur 
d’Euphilète  parceque  nous  fommçs  très  bien  inf- 
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traits  de  ce  qui  le  regarde;  au  lieu  que  nos  adver- 
faires  ne  parlent  que  d’après  des  ouï-dire  de  fes 
ennemis,  ou  d’après  des  faits  qu’ils  ont  controuvcs 
eux-mèmes. 

Obfervez  encore , je  vous  prie , Athéniens,  que 
nous  avons  produit  devant  les  arbitres  de  que  nous 
produirons  devant  vous  pour  témoins , des  parens 
dont  le  témoignage  ne  peut  être  fufpeélé.  Quant  à 
nos  adverfaires,  lotfqu’Euphilète  intenta  un  pre- 
mier procès  aux  citoyens  du  bourg  & à celui  qui  en 
étoit  alors  le  chef  & qui  depuis  eft  mort , quoique 
la  caufe  fût  deux  années  entières  pendante  devant 
deux  arbitres  (i) , nos  adverfaires , dis- je , n’ont  pu 
trouver  une  feule  dépofition  qui  certifiât  qu’Euphi- 
lète  avoir  un  autre  pere  que  le  nôtre.  Les  arbitres 
regardereut  cette  circonftance  comme  une  preuve 
de  la  faulTeté  de  leurs  difeours , &c  ils  les  condam- 
nèrent tous  deux.  Greffier , prenez  la  dépofition 
qui  attefte  la  première  fentence  prononcée  par  les 
arbitres. 

On  lit  la  dépofition. 


(i)Nous  voyons  clins  DemoAhene  , bariogue  contre  Midias  , qnc 
les  arbitres  à Athènes  n'etoient  pas  feulement  des  hommes  que  les  par- 
ticuliers choifîlToient  indifféreininent  parmi  tous  les  citoyens,  pour 
prononcer  dans  leurs  querelles  : qu’on  donnoit  encore  ce  nom  i un 
certain  nombre  d’hommes  nommés  pat  l’état , parmi  Icfquels  les  par* 
lictiliers  pouvoieot  choilîr,  qui  dévoient  juger  fuivant  certaines  règles, 
mais  qui  étoient  diAingucs  des  juges  liégeaat  dans  les  tribunaux. 

Ffiv 


1 


454  Fragmens  d’Isée. 

Vous  venez  d’entendre , Athéniens  , la  dépofi- 
tion  qui  attefte  que  nos  adverfaires  ont  été  condam- 
nés par  une  fentence  arbitrale.  Si  les  arbitres  euflent 
prononcé  en  leur  faveur , ils  en  auroient  tiré  une 
preuve  convaincante  qu’Euphilète  n’eft  pas  fils 
d’Hégéfippe  ; je  vous  prie  de  même  de  regarder 
comme  un  témoignage  autheiitrque  rendu  à la  vé- 
rité de  nos  difcours , la  fentence  qui  a condamné 
nos  adverfaires  comme  ayant  rayé  contre  toute  juf- 
tice  du  catalogue  des  Athéniens , un  homme  qui 
étoit  Athénien  , & qui  y avoir  été  infctit  fuivanc 
toutes  les  formes. 

11  eft  fuffifamment  prouvé,  je  penfe , qu’Euphi- 
lète eft  notre  frere  & votre  concitoyen , qu’il  a été 
injuftement  outragé  par  des  hommes  qui  dans  foa 
bourg  fe  font  ligués  contre  lui. 
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DE  LA  HARANGUE  DE  DINARQUE 

CONTRE  DÉMOSTHENE, 

Avtc  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  orateur  par 
Plutarque. 


Alexandre,  vainqueur  de  Darius , droit  maître  de  toute 
rAHc.  Avant  de  palfer  dans  les  Indes  dont  il  vouloir  faite  la 
conquête,  il  avoir  établi  des  gouvctaeurs  dans  les  provinces 
foumifes.  Hatpalus,  établi  gouverneur  de  Babylone,  profi- 
tant de  l’éloignement  du  prince , & croyant  qu’il  ne  tevien- 
dtoit  jamais  de  Ton  voyage,  s’étoit  abandonné  à toutes  fortes 
de  licences,  & avoir  confumé  dans  d’infâmes  débauches  une 
partie  des  richefies  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quand  il  eut 
appris  qu’Alezandre  étoit  revenu  & qu’il  châtioit  févèrement 
’ ceux  de  Tes  lieutenans  qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir , il 
quitta  fon  fetvicc  & fongea  à fc  mettre  en  lieu  de  sûreté. 
Pour  cet  effet , ayant  taraalTé  cinq  mille  talcns  ( quinze  mil- 
lions), il  fe  réfugia  à Athènes.  Tous  ceux  qui  avoient  coutume 
de  s’enrichit  de  leur  métier  d'orateur,  s’emprefletent  de  coutic 
à lui,  prêts  à fe  laiffer  cotrompte  & déjà  corrompus  par  l’efpé- 
rance.  DémofUiene  ( je  vais  expofer  le  fait  tel  que  le  raconte 
M.  Rollin  d’après  Plutarque),  Démofihene  d’abord  ne  lui  fur 
pas  favorable.  Il  confeilla  aux  Athéniens  de  le  renvoyer.  S: 
de  fe  donner  bien  de  garde  de  jettet  leur  ville  dans  une  guette 
périlleufe,  pour  un  fujet  injufte , & fans  nécefiité.  Quelques 
jours  apres,  Harpalus,  comme  ou  faifoit  riuvcncairc  de  fes 
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biens,  s’ôtant  apperçu  que  Demofthene  prenoit  plaifit  à confi> 
dérer  une  coupe  du  roi,  qu‘ii  en  admiroic  la  forme,  & la  beauté 
de  l’ouvrage,  il  le  pria  de  la  foupefer,  pour  juger  lui-même 
du  poids  de  l’or.  Dêmofthene  l’ayant  prife  fut  étonné 'du 
'poids,  qui  étoit  confidérable,  & demanda  combien  elle  pefoir. 
Harpalus  lui  répondit  en  Iburianc  qu’elle  pouvoit  bien  être 
de  vingt  talens  ; & le  foit  meme , il  lui  envoya  vingt  talcns 
avec  la  coupe.  Démofthene  ne  réltda  point  : vaincu  par  cette 
largdTe , il  pafla  fubitement  dans  le  parti  d’Harpalus  5 & dès 
le  lendemain  matin,  le  col  bien  enveloppé  de  laines  & de  ban» 
dclettes,  il  fe  rendit  à l’alTemblée.  Le  peuple  lui  ordonna  de 
fc  lever  & de  parler  ; mais  il  s’en  exeufa  faifant  ligne  qu’il 
avoir  une  extindion  de  voix.  Quelques  plaifans  dirent  tout 
haut  qu’il  avoir  été  pris  la  nuit  non  d’une  efquihancU , mais 
d’une  atgy«nc/c,  pour  faire  entendre  que  c’étoit  l’or  d’Har- 
palus qui  lui  avoir  éteint  la  voix  (1). 

Le  peuple  inilruit  que  plulieurs  citoyens  avoient  reçu  des 
préfens  d’Harpalus,  entra  dans  une  grande  colère.  Harpalus 
fut  cbalTé  de  la  ville , & on  fit  une  vifite  juridique  dans  toutes 
les  maifons  pour  découvrir  les  coupables.  DémoAhene , afin 
de  prouver  Ton  innocence , propofa  un  décret  qui  otdonnoic 
que  le  fénat  de  l’Aréopage  informeroit  de  cette  affaire.  Il  fut 


(1)  Paufanias  n’eft  d’accord  Tut  toute  cette  hifloire,  ni  avec  les 
aceufateurs  de  Uémollhcne  , ni  avec  Plutarque  ; voici  ce  qu’il  dit  en 
propres  termes  dans  Ton  voyage  de  Coiinthe.  L'innocence  de  Démof- 
thene  ( je  copie  la  craduAion  de  l’abbé  Gedoyn  ) a été  ruffifamment 
prouvée  pat  lui  mène  & par  le  témoignage  des  au-res.  On  fait  qu’il 
nefelaiiTapoinccorromprepar  l’or  qu’Harpalus  avoit  apporté  d’ A des 
mais  il  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  prepos  de  dire  ici  quelle  fut  la 
fuite  de  cette  affaire.  Harpalus  s’étant  fauvé  d’Athencs,  palTa  en  Crète, 
où  peu  de  tems  apres  fon  arrivée  il  fut  rué  par  fes  propres  domelliques  j 
d’autres  difent  que  Paufanias , Macédonien  de  nation , lui  dtelTa  des 
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jugé  le  premier  par  ce  tribunal  & dénoncé  au  peuple  comme 
coupable.  Le  peuple  irrité , & animé  par  les  difcours  des 
aceufateurs , voulut  à peine  entendre  fa  jufliiication.  Il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinquante  talens  (cinquante  mille 
écus),  pour  le  paiement  delquels  il  eût  été  mis  en  prifon  s'il 
c'eût  pris  la  fuite. 

le  principal  des  aceufateurs  étoit  un  nommé  Stratoclès. 
Dinarque  parle  après  lui  pour  confirmer  fon  aceufation,  pour 
enflammer  les  juges  & achever  de  les  déterminer.  Il  ramaffe 
toutes  les  raifuns  Sc  tous  les  motifs  capables  d'opérer  cet  effet. 
Il  fait  valoir  la  dénonciation  de  l'Aréopage , de  ce  tribunal 
refpcélable  qui  a toujours  joui  de  la  plus  grande  autorité  dans 
la  république  ; il  attaque  l'accufé  par  le  décret  qu’il  a porté 
lui-même , & en  vertu  duquel  il  a été  dénoncé  comme  cou* 
pable.  On  ne  peut  abfoudre  un  miniflte  convaincu  de  s'être 
laifTé  corrompre  d'une  maniéré  auffi  honteufe  , un  miniflre 
fur-tout  dont  l'adminiflration  a été  funefte  à fa  patrie,  & l’a 
ruinée  de  fond  en  comble.  L’orateur  emploie  une  grande  partie 
de  fa  harangue  à décrier  le  miniflere  de  Démoflhene.  Il  ré- 
fute les  objeétions  & détruit  les  défenfes  qu’il  pouvoir  pro- 
duite en  fa  faveur.  Il  prouve  que  l’intérêt  public  demande 
qu’il  foit  condamné.  Le  difcours  n’a  point  de  plan  marqué  j 


embûches  où  il  périt  j ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  Philoxene, 
autre  Macédonien , qui  vouloir  obliger  les  Athéniens  à lui  livrer  Har- 
palus , prit  du  moins  Ton  intendant , comme  il  s'enfuyoic  d Rhodes. 
Quand  il  l’eut  en  fa  puilTançe  , il  le  fit  appliquer  â la  queftion , pour 
lavoir  de  lui  tous  ceux  qui  avoient  pris  de  l’argent  d’Harpalus , après 
quoi  il  écrivit  aux  Athéniens  une  lettre  qui  contenoit  le  nom  de  roui 
ces  traîtres,  Sc  la  fomme  que  chacun  d'eux  avoir  touchée.  Dans  cette 
lettre , il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  DémulUiene,  quoiqu’.Slexan. 
dre  le  haït  monellement , 8c  que  Philoxene  fût  fon  ennemi  parti- 
culier. 
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tous  les  moyens  que  je  dis  y font  répandus  par-tout  indiftrnc- 
tement;  les  principaux  y reparoill'ent  plulïcurs  fois  fous  dif- 
ferentes formes  Une  péroraifon  fort  belle  le  termine  : l’ora- 
teur y oppofe  aux  fupplications  de  l’accufé  celles  des  contrées 
mêmes  d’Athencs  qu’il  perfonnifiei  il  tâche  de  décréditer  les 
roiniflrcs  ou  les  généraux  qui  pourront  foüiciter  la  grâce  de 
Démofthene  ; il  vante  fon  lele  dans  cette  aceufation , & ex- 
horte les  juges  à prendre  les  fentimens  qui  l’animent  lui- 
même. 

Aptes  avoir  donné  l’analyfe  du  difeours , il  eft  à propos 
de  faire  connoîtte  celui  qui  en  eft  l’auteur.  Je  fuivtai  Plu- 
mrque  qui  a donné  fa  vie  abrégée  , alfcz  conforme  à celle 
que  l’on  trouve  dans  Denys  d’HalicatnalTe. 

Dinarque , fils  de  Socrate  ou  de  Softrate,  ctoit  né  dans  un 
pays  de  l’Attiquc,  ou  , fuivant  d’autres,  à Corinthe.  Il  vint 
fort  jeune  à Athènes , dans  le  tems  environ  qu’Alexandre  palfa 
en  Afie.  Il  fut  difciple  de  Théophrafte  & ami  de  Uemétrius 
de  Phalere.’  Il  amalfa  beaucoup  d’argent  en  compofant  des 
difeours  pour  les  citoyens  qui  l’en  requéroient;  il  en  fit  contre 
les  orateurs  les  plus  célébrés  de  ce  tems  - là  , & nommément 
contre  ceux  qui  étoient  feupçonnés  d’avoir  pris  de  l’argent 
d’Harpalus.  Ayant  été  aceufé  d'avoir  eu  des  communications 
avec  Autipater  & CalTandre , vers  le  tems  ou  le  port  Munichie 
fut  furptis  pat  Antigone  & Démétrius , il  vendit  fes  biens- 
fonds  & fe  retira  avec  toute  la  fortune  dans  la  ville  de  Chal- 
cide,  où  il  tefta  comme  en  exil  ptès  de  quinze  ans.  Rappellé 
à Athènes  par  le  crédit  de  Théophrafte,  il  alla  loger  chez  un 
de  fes  amis  nommé  Ptoxene  on  il  perdit  tout  l’or  qu’il  avoir 
amalTé.  Il  aceufa  Ptoxene  de  l’avoir  volé , 5c  ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu’il  parla  lui-même  en  petfonne , & qu’il  plaida 
uue  caufe  devant  un  tribunal.  Son  plaidoyer  exiftoit  encore 
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ju  tems  de  Plutarque , aufll  bien  que  foixantc-quatre  ( i ) ha- 
rangues dont  quelques  unes  étoienc  attribuées  à Ariftogiton. 

Il  ne  nous  en  refte  que  trois  , contre  Déniofthtne  , contre 
Aridogiron  , & comte  Philocics , foupçonnés  de  s’être  lailTé 
cotrotnpre  par  Harpalus. 

Nous  avons  dans  Denys  d’HalicamafTe  un  article  à fon 
fiijct  alTez  étendu.  Ce  rhéteur  donne  un  précis  de  fa  vie  , il 
explique  quel  efl  le  caraélere  de  (bn  éloquence,  & examine 
quels  font  les  difeouts  qui  lui  appartiennent  réellement,  8c 
ceux  qui  lui  font  faulTcment  attribués.  Quoique  Dinarque 
n’ait  point  imaginé  de  maniéré  qui  lui  foit  propre,  comme 
Lyfias  , Ifbctatc  & Ifée,  quoiqu’il  n’ait  point  perfeétionné 
celle  des  autres  comme  Démodhene  , Efchine  & Hypéride, 
il  a laiiTé,  dit- il,  un  grand  nombre  de  harangues  & de  plai- 
doyers qui  ne  font  pas  fans  mérite.  Il  a quelque  chofe  de 
Lyfias,  d’HypériJc,  & fur-tout  de  Démodhene,  qu’il  prit 
pour  modelé,  & dont  il  s’efforça  d’imiter  la  force  & la  véhé- 
mence. En  effet,  il  a afiéz  fon  ton  & fa  manière  quoiqu’il  lui 
foie  inférieur  de  beaucoup.  On  l’appclloit /cI>f/;:q/?/i£ne<é'or^e, 
pour  faire  entendre  que  Démodhene  l’cmportoit  autant  fur 
lui  que  le  pur  froment  l’emportoit  fur  l’orge.  Au  rede,  je  fuis 
fâché  qu’il  ait  employé  fon  éloquence  à décrier  & à déchirer 
un  minidre  qui  avoit  rendu  d’impottans  fctviccs  à fa  patrie, 
& qui , pour  l’article  même  fur  lequel  il  l'aceufe , n’étoit  pas 
auffi  évidemment  coupable  qu’il  le  prétend  , fi  l’on  en  ctoit 
Paufanias  donc  j’ai  rapporté  plus  haut  le  témoignage. 

\ 


(1)  Demêtrius  de  Magncfie  , dans  Denys  d’HalicacnalTc , en  comp- 
toit  cent  foixante.  Fabcicius  , dans  Ta  bibliothèque  grecque , nous 
donne,  d'apcîs  Meuclius,  les  titres  de  foixante  & dix  que  nous  n’avons 
plus.  Ces  cictes  nous  ont  été  lailfcs  pat  dificcens  auteurs. 
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Ce  difeours  a dû  être  prononcé  fous  l'archonte  Chtciriéî  j 
dans  la  fécondé  année  de  la  CXIII*^  Olympiade,  )17  ans  avant 
L C.  J'en  ai  déjà  publié  la  traduéUon  parmi  les  oeuvres  de  Dé* 
mo(lhcne,maisjecrois  devoir  le  reprendre  pour  le  mettre  avee 
les  deux  autres  difeours  du  même  Dinatque.  Denys  d'Hali* 
carnalTe  croit  qu'il  n'eA  point  de  Dinarque , il  prétend  qu'il 
n'cft  point  dans  fa  manière , & il  fait  entendre  que  c'eft  l’au* 
torité  du  plus  grand  nombre  qui  l'a  engagé  à le  mettre  parmi 
les  vrais  difeours  de  cet  orateur. 
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HARANGUE' 
DE  D INARQUE 
CONTRE  DÉMOSTHENE. 


O T R E minlftre , o Athéniens , qui  a prononcé 
peine  de  mort  contre  lui-même , s’il  étoit  convaincu 
d’avoir  reçu  quoi  que  ce  foit  d’Harpalus , eft  main- 
tenant convaincu  d’avoir  reçu  des  préfens  de  ceux 
dont  il  s’afficha  toujours  pour  le  plus  ardent  adver- 
faire.  La  plupart  des  griefs  ont  déjà  été  difcutés  ; 
le  fénat  de  l’Aréopage  a donné  les  preuves  les  plus 
• fortes  & les  plus  folides  de  fa  dénonciation  contre 
Démofthenej  Stratoclcs  (i)  entré  dans  les  plus 
grands  détails , il  n’a  rien  oublié , il  a fait  lire  tous 
les  décrets  qui  pouvoient  y avoir  rapport  : que  me 
refte-t-il  donc , à moi  fur-tout  qui  finis  de  plaider 
une  caufe  la  plus  Importante  qu’il  y eut  jamais  dans 
cette  ville , finon  de  vous  engager  d’abord  à me 
pardonner  fi  je  vous  repréfente  de  nouveau  quel- 
ques - uns  des  mêmes  objets , fur  lefquels  je  ne 

(0  Sttatoclès  étoit  !e  principal  accufateur  de  Démofthene, 
comme  doÙs  l'avons  oblctvé  dans  le  fommaite. 
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reviens  que  pour  vous  animer  de  plus  en  plus  contre 
le  crime  ; & de  vous  prier  enfuite  de  ne  point  aban- 
donner les  imctêts  les  plus  elTentiels  de  toute  la  ville, 
de  ne  point  facrifier  le  falut  commun  aux  belles  pa- 
roles de  l’accufé  Faites  attention  que , fi  Dcmofthene 
eft  juge  par  vous,  vous  êtes  vous-mêmes  jugés  par  les 
autres.  On  obferve  ce  que  vous  allez  enfin  pronon- 
cer fur  les  intérêts  de  la  patrie  5 fi  vous  prendrez  fur 
vous-mêmes  la  perverficé  & la  corruption  des  traî- 
tres , ou  fi  vous  ferez  connoître  à tous  les  peuples 
que  vous  haïlfez  ceux  qui  fe  lailîent  corrompre  au 
détriment  de  la  république  j & que  ce  n’eft  pas  pour 
les  renvoyer  abfous  que  vous  avez  chargé  le  fénat  de 
l’Aréopage  d’en  faire  la  recherche , mais  pour  les 
punir  d’une  façon  qui  réponde  à leurs  fautes  quand 
ils  vous  feroient  dénoncés  5 & vous  le  pouvez  au- 
jourd’hui. 

Le  peuple  avoir  rendu  une  ordonnance  fort  juftej 
tous  les  citoyens  defiroient  de  connoître  les  orateurs 
qui , à la  honte  & aux  rifques  de  toute  la  ville , ont 
eu  le  front  de  recevoir  l’or  d’Harpalus;  vous-même, 
Démofthene , & plufieurs  autres , vous  aviez  porté 
un  décret  pour  que  l’Aréopage , fuivant  les  ancien- 
nes coutumes , informât  aux  fins  de  découvrir  ceux 
qui  auroient  reçu  de  cet  or  : J’Aréopage  a donc 
commencé  fes  informations.  Les  membres  de  ce 
confeil , Démofthene  , ne  jugent  pas  d’après  de 

fimples 
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Simples  prcfomptions  (i),  ils  ne  veulent  pas  s’expo- 
fet,  dans  ytotre  caufe  , à perdre  la  jiifte  confiance 
qu’on  a en  eux  • tuais  malgré  l’opinion  qu’ils  avoient, 
comme  ils  l’ont  dit  eux-mèmes,  de  votre  puiflance  & 
de  celle  de  vos  complices,  craignant  que  leur  patrie 
n’eut  des  reproches  à effuyer  Sc  des  périls  à courir , 
ils  ont  cru  ne  devoir  tenir  aucun  compte  des  invec^ 
tives  dont  vous  pourriez  les  accabler.  Quoiqu’au 
V jugement  du  peuple,  on  ait  procédé,  dans  les  dcnon- 
- ciations,  avec  ordre  Sc  d’une  maniéré  utile,  ÿéraof- 
ïliene  fe  ptéfcnrs  maintenant  avec  des  propofitions 
infidieulêsjdes  imputations  & des  calomnies,  parce» 
qu’il  a été  dénoncé  comme  ayant  reçu  vingt  talens:  • 
& ce  tribunal  augufte , reconnu  capable  de  trouver 
la  juftice  & la  vérité  dans  la  pourfuite  des  meurtres 
volontaires , qui  a reçu  tout  pouvoir  de  juger  de 
l’honneur  Sc  de  la  vie  des  citoyens , de  venger  ceux 
qui  ont  péri  de  mort  violente , & de  punir  de  la 
qiort  ou  de  l’exil  les  infraâeurs  des  loix;  ce  tribunal 

perdra  aujourd’hui  fes  droits  & fon  autorité  dans 

4 

C I ) En  grec , d'après  Us  propofitions  fuites  par  Us  par- 
ties. Lor(c|u’une  panie  faifoic  à l’autre  des  proportions  aux* 

• quelles  elle  le  xefuroii , on  préfumoit , d'après  fon  refus  , que 
facaulc  ctoit  maurairc.  Quelquefois  auHl  les  parties  faifoienc 
des  piopolîtions  inlîdiculcs , qui  ne  fcrvoienc  qu'à  cnibrouil- 
Ict  la  vérité  & non  à l’éclaircir , à éluder  lejugeincnt  & non 
à le  décider.  ■ . ..  i l 
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les  dénonciations  faites  contre  Dcmofthene  pour 
argent  reçu  ! L’Aréopage  , dit-il , a forgé  contre 
lui  des  menfonges.  Quel  excès  d’impudence  ! L’A- 
réopage a forgé  des  menfonges  contre  vous  & Dé- 
niade  f i)  ! vous  contre  Icfquels , fans  doute.,  il  n’eft 
pas  meme  lïïr  de  dire  ce  qui  eft  vrai  vous  qui  ci- 
devant  chargeâtes  plus  d’une  fois  l’Aréopage  d’in-* 
former  fur  les  affaires  publiques,  & lui  donnâtes  des 
cloges'pour  la  maniéré  dont  il  s’en  étoit  acquitté.  ^ 
Des  hommes  dont  toute  la  ville  ne  peut  réprimer 
i’infolence , le  fénat  les  a dénoncés  fauffement , 
grands  dieux  ! Mais  pourquoi,  Démofthene,  con- 
’ fentiez-vous,  devant  le  peuple,  à fiibir  la  peine, ^ 
de  mort  fi  le  fénat  vous  dénonçoit  ? pourquoi  avez- 
vous  peidu  plufieurs  citoyens  fur  les  dénonciations 
du  meme  fénat  ? â qui  le  peuple  aura- 1- il  mainte- 
nant recours  ? qui  chargera- 1 il  de  faire  des  recher- 
ches fur  des  délits  fecrets  pouf  découvrir  la  vérité? 
Ce  confeil  refpeéfable , qui  mérita  toujours  notre 
confiance , vous  le  détruifez , vous  qui  vous  donnez 
pour  ami  du  peuple  ! oui , vous  le  détruifez  ce 
confeil  à qui  le  peuple  a remis , comme  en  dépôt, 
la  vie  des  citoyens , Sc  à qui  p'us  d’une  fois  il  confia 

( I ) Démadc , orateur  d’Athcncs  ; il  y a toute  apparcuce , 
par  ce  qm  fuit  , que'  foupçonné  d’avoir  reçu  des  ptéfens 
d’Harpalus , & dénoncé  par  le  fénat  de  l’Aréopage,  il  n’ofa 
point  fc  ptéfentet  au  jugenaant,  & qu’il  fc  retira  cn  cziL 
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les  interets  du  gouvernement  j ce  confeil  qui  fou- 
vent  défendit  vos  jours  auxquels  on  en  youloit, 
difiez-vous , les  jours  d’un  homme  qui  fe  difpofe 
à le  décrier  ; ce  confeil  enfin  prepofe  à la  garde 
des  livres  facrés  Sc  myftcrieux  (i  ) , d’où  dépend  le 
falut  d’Athenes. 

C’eft  avec  juftice , eh  quelque  forte  ( difons-le 
fans  détour)  , oui,  c’eft  avec  juftice  que  le  fénat 
de  l’Aréopage  eft  en  butte  à fes  calomnies.  Les  fé- 
nateurs  dévoient , ou  informer  dès  le  commence- 
ment , d’après  les  ordres  du  peuple , fur  les  trois 
cents  talens  (z)  envoyés  par  le  roi  de  Perfej  & par- 
la ils  auroient  fait  punir  alors  cet  odieux  perfoii- 


(i)  Quels  étoient  ces  livres  factés  & myftcrieux  ? on  ne 
peut  donner  là-deffus  que  des  conjcfturcs.  Cétoient  probable- 
'tnent  des  livres  qui  renfermoient  des  prédi(ftions  touchant  la. 
fortune  d’Athencs,  tels  qu’à  Rome  les  livres  Sybillins. 

(z)  Suivant  Dinarque,  le  roi  de  Perfe  avoit  envoyé  ces 
trois  cents  talens  pour  contribuer  au  rétablifrcraent  de  The- 
bcs  , détruite  pat  Alexandre.  Démofthenc  & ceux  de  fa  fac' 
tion  s'en  étoient  faifis  & les  avoient  gardée. ’Le  peuple  appa- 
remment avoit  chargé  le  fénat  de  l’Aréopage  d’informer 
fut  ces  trois  cents  talens  ; mais  fans  doute  le  fénat  n*avoit 
point  ofé  attaquer  le  chef  d’une  faélion  puiftantc.  L’hiftoitc 
ne  dit  rien  de  ce  fait  particulier  , & de  pluhcars  autres  cités 
pat  l’orateur.  Efchine , dans  fa  harangue  fut  la  couronne, 
dit  que  les  trois  cents  talens  furent  envoyés  au  peuple , qui 
les  refufa. 
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liage  , & les  autres  qu’ils  auroietit  convaincus  , 
, d’avoir  partagé  avec  lui  l’argent  du  prince  j par- 
la , indruit  de  cette  perfidie  coupable  qui  a trahi 
les  Thebains , vous  vous  feriez  délivrés  de  ce  mi- 
iilftre,  qui  auroit  été  puni  comme  il  le  meritoitj 
ou  fl  voulant  faire  grâce  à Démofthene  de  fa  cor- 
ruption , vous  ne  vous  fufîîez  pas  fait  une  peine 
d’en  voir  plufieurs  dans  la  ville'  prêts  à fe  laiffer 
corrompre  contre  vos  intérêts  , les  fenateurs  qui 
auroient  connu , par  expérience  j votre  mollelfe , 
ii’auroient  pas  accepté  l’information  aétuellc.  Et 
certes  , ils  a,uroient  eu  raifôn  : car  après  que  les 
dénonciations  ont  été  faites  contre  Demofthene  & 
contre  les  autres  dans  l’ordre  & avec  juftice , après 
que  le  fénat  de  l’Aréopage  ne  redoutant  la  puif- 
fance  ni  de  Démofthene  ni  de  Démade,  a préféré 
à tout  le  refte  l’équité  & la  vérité , Démofthene  va 
par-tout  décriant  le  fénat,  & fe  donnant  à lui-même 
infolemment  les  élogesqu’il  répétera  peut  êtte  tour- 
à- l’heure  devant  vous  pour' vous  en  impofer.  Je 
vous  ai  procuré  l’alliance  des  Thébains,  dira-t-il. 
Non,  Démofthene  j mais  vous  (i)  a'vez  ruiné  les 

(r)  11  faut  voir  la  haranôuc  mcrric  de  Dèmoftlicne  fur 
la  couronne  , où  il  réfute' vidnucufcmenc  tous  les  reproches 
employés  dans  la  harangue  d’^^fchinc  contre  Ctéfiphon  , dont 
la  plupart  font  répétés  dans  relie  de  r)inart]UC.  11  feroit  bon 
de  lire  en  même  tems  les  trois  diPcours. 
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interets  des  deux  républiques.  J’ai  mis  tous  les  Grecs 
fous  les  armes  à Chcronée  Non , mais  feul  vous 
y avez  quitté  votre  pofte.  J’ai  rempli  pour  vous 
plufieurs  ambaffades.  Qu’auroit-il  donc  fait  ou  dit, 
fi  les  confeils  qu’il  a donnés  dans  fes  ambadades- 
euflent  eu  un  heureux  fuccès  , puifqu’après  avoir 
parcouru. toute  la  terre  (i)  en  y portant  le  défaftre 
& les  maux  les  plus  affreux , il  veut  qu’on  lui  ac- 
corde les  plus  grandes  faveurs , le  privilège  de  fe 
laiffer  corrompre  au  préjudice  de  la  patrie , de  dire 
& de  faire  contre  le  peuple  tout  ce  qu’il  voudra  ? 

Vous  n’avez  tenu  compte  , Athéniens  , à Ti- 
mothée (i) , ni  d’avoir  fait  le  tour  du  Péloponèfe 
avec  une  flotte , ni  d’avoir  vaincu  à Corcyre  les 


( I ) Apris  avoir  parcouru  touie  la  terre , fans  doute  en- 
voyé en  ambalTade  dans  plufieurs  pays  qu'il  avoic  perdus  , 
félon  Dinarque,  par  fes  confeils  fiincflcs. 

(1)  Timothée  étoic  fils  de  ce  Conon'fi  célèbre  par  fes 
grandes  aélions , & par  les  ferviccs  importanS  qu'il  rendit  à 
fa  patrie.  Il  ne  dégénéra  point  de  la  réputation  de  fon  pere, 
foit  pour  le  mérite  guerrier , foit  pour  l'habileté  dans  le  gou- 
vernement; mais  il  y ajouta  la  gloire  qui  vient  des  cajens  de 
l'clpiit,  s'étant  diOingué  particulièrement  par  le  don  de  la 
parole  Sc  par  le  goût  des  fcienccs.  L'hiUoire  ne  ^it  pas  qu'il 
fut  condamné,  parccqu'il  convenoit  lui-meme  avoir  reçu  de 
l'argent  des  habitans  dc  Rhodes  & de  Chio , mais  qu'il  fuc- 
tomba  par  les  intrigues  dc  la  faclion  de  Cbatcs  , qui  étoic 
fort  puiflanje.  * . ; 
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Lacédémoniens  dans  une  bataille  navale , ni  d’être 
fils  de  Conon  , ce  grand  homme  qui  mit  les  Grecs 
en  liberté  , qui  prit  Samos , Méthone  , Pydna , 
Potidée,  & vingt  autres  villes.  De  fi  grands  fervices 
ne  purent  vous  réfoudre , ni  à lui  faire  grâce  des 
malverfations  qu’on  lui  reprochoit , ni  à lui  facri- 
fier  la  religion  de  votre  ferment  : vous  le  condam' 
nâtes  à cent  talens  fur  la  foi  d’Ariftophon  qui  l'accu- 
foit  d’avoir  reçu  de  l’argent  des  habitans  de  Rhodes 
& de  Chio.  Et  ce  Scvthe  (i  ) méprifable  ( je  ne  puis 
retenir  mon  indignation)  que  tout  le  fénat  de  l’A- 
réopage , & non  un  feul  accufateur , après  les  in- 
formations les  plus  exaéfes  , a dénoncé  comme 
s’étant  laifle  corrompre  à votre  préjudice  ; ce 
traître  qu’il  a convaincu  d’avoir  vendu  à prix  d’oc 
les  intérêts  d’Athenes  , vous  n’en  ferez  point  un 
exemple  ! vous  ne  punirez  point  un  perfide  qui  eft 
reconnu  non  feulement  pour  avoir  reçu  l’or  du  roi 
de  Perfe , niais  pour  avoir  trafiqué  même  de  fa  pa- 
trie'; & qui  vient  encore  de  recevoir  fa  part  des 
ttéfors  apportés  ici  par  Harpalus  ! Cependant,  que 
font , en  comparaifon  des  exploits  de  Timothée , 
les  ambaflades  de  Démofthene  à Thebes  ? & quel 
homme  mettant  les  aélions  dont  Démofthene  fe 


• ( i)  Çftliine , dans  fa  harangue  fur  la  couronne  , prétend 
^iic  le  pere  de  Oemofthene  avoirépoufe  une  fcminc  Scythe, 
i 
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glorifie  à côté  des  fervices  que  vous  rendirem  Ti- 
mothée & Conon , n’aurolt  pitié  de  la  patience  qui 
vouj  feroit  entendre  les  jdifcours  infolens  de  cet 
orateur  préfomptueux  ? Mais , fans  doute , il  ne 
convient  pas  de  comparer  ce  perfonnage  infâme 
avec  les  citoyens  illuftres  qui  fe  fignalerent  par  des 
exploits  dignes  de  vous  & de  vos  ancêtres.  Après 
avoir  fait  lire  un  décret  (i)  concernant  Timothée, 
je  reviendrai  à ce  quwegarde  Démofthene.  Lifez, 

On  lit  le  décret. 

{ 

Tel  fut , oui,  Démofthene  , tel  fut  Timothée 
qui  méritoit  bien  alTurément  d’obtenir  quelque  in- 
dulgence & quelque  grâce  de  fes  concitoyens.  Il 
■ avoit  rendu  à fa  patrie  les  plus  grands  fervices,  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  effets  j il  a vécu  tou- 
jours fidèle  au  même  plan  d’adminiftration , & n’a 
pas  changé  , comme  vous , fans  cefle  & fans  au- 
cune réglé , tournant  au  gré  des  conjonékures , par- 
lant d’une  façon  & penfant  d’une  autre  : cepen- 
dant , bien  éloigné  de  demander  au  peuple  la  fa- 
veur finguliere  d’être  fupérieur  aux  loix,ou  d’exiger 
que  des  hommes  engagés  par  ferment  à prononcer 
félon  les  loix,  fe  parjuralfent,  il  a confenti  à être 


( I ) Un  décret  , fans  douce  , par  lequel  on  dccctnoic  de 
grands  honneurs  à Tiiuothée. 
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condamne  fi  les  juges  le  trouvoienc  coupable.  Ne 
ferez-vous  pas  mourir  , b Athéniens,  un  fcélérat 
qui , outre  uiie  foule  de.  délits  des  plus  graves  , a 
laiffé  ruiner  fans  reflburce  la  ville  de  Thebes , quoi- 
qu’il eût  reçu  du  roi  de  Perfe  trois  cents  talens  pour 
travailler  à la  rétablir  ? Voici  le  fait. 

. Les  Arcadietïs  s’étant  rendus  dans  l’Ifthme , 
avoient  renvoyé  les  députés  d’Antipater  (i)  fans  leur 
accorder  leur  demande , &c  avoient  reçu  les  députés 
des  malheureux  Thébains  qui  avoient  fait  le  voyage 
par  mer  avec  beaucoup  de  peine , & qui , des  bran- 
ches d’olivier  à la  main  , venoient  les  fupplier  Sc 
leur  dire  que  les  Thébains  fé  donnoient  des  mou- 
vemens , non  pour  rompre  avec  les  Grecs , non 
pour  attaquer  les  intétets  de  la  Grcce , mais  parce-  • 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  les  excès  des 
Macédoniens  dans  leur  ville  ,*  ni  fupportet  la  fer- 
vinide  &c  les  outrages  qu’on  faifoit  fous  leurs  yeux 
à des  perfonnes  libres.  Touchés  du  récit  de  leurs 
maux,  & fe  montrant  difpofés  à les  fecoutir,  les  Ar- 
cadiens  leur  faifoient  connoître  qu’ils  étoient  forcés  ' 
par  les  circonftances  de  fuivre  de  corps  Alexandre, 
mais  qu’ils  étoient  de  cœur  avec  les  Thébains  &c 


( I ) Aniipater,  Macédonien  pour  lequel  Philippe  avait 
beaucoup  de  conlidération , & qu'Alexandre  en  partant  pour 
Tes  conquêtes  avoir  lailFc  vice-icH  de  Macédoine.  ; 
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pour  la  liberté  des  Grecs  : leur  general  Aftyle  (i)  > 
comme  la  dit  Siratoclès  , vouloir  fe  rendre  , fie 
demandoit  dix  talens  pour  porrer  du  fecours  aux 
Thebains.  Les  députés  viennent  donc  trouver  Dé- 
mofthene  qu^ils  favoient  avoir  reçu  l’or  du  roi  de 
Perfe  , fie  le  conjurent  de  donner , pour  rétablir 
leur  ville , la  fomme  qu’on  demandoit.  Cette  ame 
perverfe  , vile  fie  intéreirée  , ne  put  fe  refoudre  â 
donner  feulement  dix  talens  fur  les  trois  cents  dont 
il  croit  faifi,  fie  quoiqu’il  vît  les  Thebains  concevoir 
de  fi  grandes  efpérances  de  falut,  il  foulFrit,  comme 
l’a  dit  le  même  Stratoclès  , que  les  ennemis  don- 
nalTent  les  dix  talens  pour  que  les  Arcadieirs  s’en 
letournafl'ent  chez  eux  , fans  travailler  à tirer  les 
Thebains  de  l’oppreflîon.  Démofthene  fie  fa  cupi- 
dité vous  paroiflènt  - ils  donc  , Athéniens , vous 
avoir  caufé  à vous  fie  à toute  la  Grece , des  maux 
peu  confidérables , des  maux  ordinaires ’2  vous  pa- 
roît-il  qu’après  une  telle  conduite  il  doive  obtenir 
de  vous  quelque  compaûion , fie  non  fubir  les  der- 
nières peines  pour  fes  délits  anciens  fie  nouveaux  ? 

Attentifs  au  jugement  que  vous  allez  rendre  en 
ce  jour , tous  les  peuples  examineront  de  quelle 


( I ) Il  n’cft  parlé  dans  rhiftoirc  ni  de  cct  Aftyle  général 
des  Arcadiens , ni  des  faits  particuliers  cités  ici  par  Di- 
iiarque. 
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maniéré  un  homme  qui  a commis  de  tels  crimes 
fera  traité  par  vous  qui  le  jugez.  Vous  êtes  les  mê- 
mes qui,  pour  des  délits  beaucoup  moins  graves  , 
avez  infligé  à plufieurs  particuliers  les  punitions  les 
plus  rigoureufes.  Vous  avez  fait  mourir  Ménon  le 
nieûnier , parcequ’il  avoir  retenu  dans  fon  moulin 
un  enfant  libre  de  Pellene.  Vdus  avez  puni  de  mort 
Théiniftius , parcequ  il  avoit  Infulté , pendant  les 
fêtes  de  Gérés  , une  muficienne  de  Rhodes  ; & 
Euthymaque , parcequ’il  avoit  proflitué  une  jeune 
fille  d’Olynthe.  Mais,  grâce  à ce  traître , les  enfans 
& les  femmes  des  Thébains  font  diftribués  dans 
les  rentes  de  foldats  Barbares  ; une  ville  de  nos 
voifins  Sc  de  nos  alliés  a difparu  du  milieu  de  la 
Grece.  On  laboure , on  enfemence  la  cité  de  ces 
Thébains  qui  fe  font  unis  à nous  pour  faire  la  guerre 
à Philippe.  Oui , elle  eft  labourée  , elle  eft  enfe- 
mencée  ; Sc  cet  infâme  n’a  pas  eu  pitié  d’une  ville 
ruinée  fl  miférablement , dans  laquelle  vous  l’avez 
envoyé  en  ambaflàde  , dont  il  a fouvent  partagé 
le.?  tables  & les  libations , dont  il  dit  lui-même  vous 
avoir  procuré  l’alliance  ! Ces  Thébains  qu’il  vifitoit 
fréquemment  dans  leur  profpérité  , il  les  a trahis 
dans  leurs  difgraces.  Toutefois,  fuivant  le  rapport 
de  nos  vieillards,  lorfque  la  démocratie  étoit  abolie 
chez  nous  , lorfque  Thrafybule  recueilloit  dans 
Thebes  les  exilés  pour  s’emparer  de  Phyle,  que 
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les  Lacédcmoniens , alors  roiu  - puifTans , dcferr- 
doieiu  aux  Grecs  de  recevoir  dans  leurs  murs  on 
d’en  lailTer  fortir  aucun  Athénien  ; ce  fut  dans  ces 
circonftances  que  les  Thébains  contribuerentv  aa 
retour  du  peuple  , & rendirent  ce  décret  G connu 
chez  vous , qu’il  ne  falloit  permettre  à perfonne  de 
traverfer  en  armes  le  territoire  deThebes  (i).  Dé- 
mofthene  qui  fe  vantera  tout-à-l’heure  d’ètre  tou- 
jours prêt  à fecourir  les  alliés  , n’a  rien  fait  pour 
les  Thébains  5 il  a refufé  de  fe  delfaifir , pour  con- 
tribuer à leur  rétablilTement,  d’une  légère  portion 
de  l’or  qu’il  avoit  reçu. 

Vous  rappellant  ces  faits  , & jugeant  par  le 
défaftre  d’Olynthe  & de  Thebes  , des  malheurs 
qu’occafionnent  les  traîtres , prenez  aujourd’hui , 
Athéniens,  prenez  pour  vous-mêmes  un  parti  fage, 
délivrez-vous  de  ces  hommes  qui  fe  laiflent  cor- 
rompre au  préjudice  de  la  patrie  , & ne  fondez  les 
efpérances  de  votre  falut  que  fur  vous-mêmes  & 
lur  les  dieux.  Le  feul  moyen  , oui  le  feul  moyen 
de  rendre  les  autres  meilleurs , c’eft  , lorfqqe  vous 
avez  convaincu  les  coupables  les  plus  accrédités , 
de  les  punir  comme  ils  le  méritent.  A - t-on  con- 


(i)  Suivant  rhidoire , le  décret  des  Thébains  otdonnoit 
-de  punir  quiconque  voyant  un  Athénien  attaqué  par  (es  en- 
nemis, ne  lui  ptéteroit  pas  main- forte.  • • ' - --  ' 
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damné  des  accufés  vulgaires  ; perfonne  ne  fait  ni 
ne  s’embarraire  de  favoir  quelle  peine  ils  ont  fubie; 
mais  pour  ceux  qui  font  accrédités,  tout  le  monde 
s’en  informe,  & on  loue  les  juges  lorfqu’ils  n’ouc 
pas  facrifié  la  juftice  au  crédit  des  accufés.  Greffier, 
lifez  le  décret  des  Thébains , les  dépofitioiis  (i)  Sc 
les  lettres. 

On  Ht  U décret , les  dépoftions  & les  lettres, 

Dcmofthene  , oui , fans  doute  , Démofthene 
étoit  une  ame  vénale  & mercénaite  , il  y a long- 
tems.  C’eft  lui  qui  fit  venir  de  Thebes  chez  nous 
les  députés  envoyés  par  Philippe , & qui  le  premier 
nous  confeilla  de  terminer  la  guerre  ; c’eft  lui  qui 
s’cft  joint  à Philocrate  pour  faire  conclure  avec  Phi- 
lippe une  paix  qui  a fait  exiler  Philocrate;  c’eft  lui 
qui  a loué  des  équipages  pour  les  députés  du  prince, 
du  nombre  defquels  étoit  Antipacer  ; c’eft  lui  qui 
les  a reçus  dans  fa  maifon , & qui  le  premier  a in- 
troduit chez  nous  l’ufage  de  flatter  les  Macédo- 
niens. Ne  renvoyez  pas  abfous , ne  lailfez  pas  fans 


_ ( I ) Les  dépofitions  des  témoins  qui  atteftoient  la  dureté 
de  Uémofthene  à l’égard  des  Députés  de  Thebes.  Et  les  let- 
tres. Quelles  étoient  ces  lettres  ? étoit- ce  la  lettre  d’Amipa- 
-tetaux  Arcadiens,  & la  réponfc  de  ceux-ci,  pour  conclure 
le  marché  d’après  lequel  ils  dévoient  icccvoir  dix  talens,  8c 
fc  tetirer  chez  eux  ? 
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piinicion  un  homme  dont  le  nom  efl:  infcrlt  (i) 
dans  vos  malheurs  & dans  ceux  de  tous  les  Grecs, 
un  homme  évidemment  convaincu  d’avoir  reçu  des 
prcfens  contre  l’intérêt  d’Athenes  ; Sc  lorfque  la 
fortune  nous  préparant  un  meilleur  fort , a chalfé 
de  la  ville  un  de  ceux  qui  ont  ruiné  la  patrie , lorf- 
qu’elle  vous  livre  l’autre  pour  que  vous  le  fafliez 
mourir , ne  vous  'oppofez  pas  vous-mêmes  à vos 
propres  intérêts , mais  gouvernez  la  république 
fous  de  meilleurs^Wifpices , & faites  retomber  les 
calamités  fur  ceux  des  chefs  qui  en  font  les  auteurs. 

Pour  quelle  occafion,  en  effet,  réferverez  vous 
Démofthene,  dans  l’idée  qu’il  pourra  un  jour  vous 
être  utile  ? quelqu’un  de  vous  ou  de  ceux  qui  font 
hors  de  cette  enceinte  , pourroit-9  dire  de  quelles 
affaires  il  s’eft  mêlé , particulières  ou  publiques , 
qu’il  n’ait  ruinées  ? Introduit  dans  la  maifon  d’A- 
rillarque  (i)  > & lui  confeillant  de  fàire  périr  Nico^ 

(i  ) Démofthene  avoir  porté  plufieurs  décrets  dans  les  af- 
faires d’Athenes  & de  fes  alliés  ; or",  on  fait  que  les  décrets 
pottoient  les  noms  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  « Un 
de  ceux  &c.  De  qui  parle  ici  l’orateur  ’ cft-ce  de  Philoctatc 
ou  de  Démade  ? ■ • ’ 

(i)  Efchinc  dans  fa  harangue  fut  la  faufte  ambaftade  parlé 
*uOi  d’Ariftarque  & de  fJicodeme  > & fait  à Démofthene  les 
mêmes  reproches , que  cet  orateur  réfute  avec  force  dans  fa 
harangue  contre  Midias.  ..... 
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deme , qui  eft  mort  de  la  maniéré  que  vous  favez 
tous  , ne  l’a-t-il  pas  obligé  de  quitter  la  ville  , in- 
culpé d’un  meurtre  odieux?  Ariftarque  n’a  que  trop, 
vu  que  dans  Démofthene  il  avoir  reçu  chez  lui , non 
un  ami,  mais  un  mauvais  génie,  &"lacaufe  prin- 
cipale de  tous  fes  malheurs.  Je  fupprime  les  autres 
traits  de  fa  vie  privée  j le  rems  ne  me  permet  pas 
ces  détails.  Du  moment  qu’il  fe  mêla  de  vous  don- 
ner des  confeils  j eh  ! pût-il  n’y  avoir  jamais  penfé! 
Athènes,  je  le  puis  dire,  n’a  éprouvé  que  des  revers. 
Toute  la  Grece  , & non  feulement  notre  républi-; 
que,  s’eft  vue  invertie  de  dangers , de  difgraces  & 
d’opprobre.  Quoique  dans  le  cours  de  fon  minif- 
tere , il  ait  eu  plus  d’occafion  que  perfonne  de  vous 
fervir  , ne  les  a-ï-il  pas  négligées  toutes  ? Dans  les 
circonrtances  où  un  bon  & zélé  compatriote  eût 
entrepris  de  fé  rendre  utile  à l’état , loin  que  ce 
miaiftre , qui  dira  tcut-à-l’heure  vous  avoir  fervis 
utilement , ait  rien  fait  polar  votre  avantage , il  a 
communiqué  fa  mauvaife  fortune  à ceux  qui  agif- 
foient  pour  vous.  Charideme  (i) , ,vous  le  favez, 


(i)  charideme  droit  né  à Orée,  ville  d'Eubée;  il  apprit 
la  guerre  foüs  Iphicratç , mérita  pa?  fts  fervices  le  droit  de 
cité  dans  Athènes , & fut  employéapar  les  Athéniens  dans 
plufiturs  expéditioi)S.  Banni  de  leur  ville  parccqu’Alexandr^ 
exigedit  fon  bannilTcment , il  fe  réfugia  chez  Darius,  roi  d.« 
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s'ctant  rendu  auprès  du  roi  de  Perfe , vouloir  vous 
fervir  non  par  des  paroles mais  par  des  effets , il 
defiroit  de  vous  fauver  à fes  propres  rifques , vous 
& les  autresGrecs  : Démofthene  parcourant  la  place 
publique , y débitoit  fes  vains  propos , & fe  don- 
noit  pour  avoir  part  aux  projets  de  Charideme  ; fon 
mauvais  fort  les  a fait  tous  échouer  , au  point  qu'il 
eft  arrivé  tout  le  ccintraire  de  ce  qu’on  efpéroit. 
Ephialte  s’eft  embarqué,  il  haïffoit  Démofthene , 
mais  il  étoit  forcé  de  s’aflbeier  à lui  : le  meme  fore 
l’a  enlevé  à notre  ville.  Euthydique  avoir  réfolu  de 
travailler  pour  les  intérêts  du  peuple  j Démofthene 
fe  difoit  fon  ami  : il  a péri.  Vous,  Athéniens,  qui 
voyez  tes  événemens,  Sc  qui  les  connoilîèz  beau- 
coup mieux  que  moi,  vous  ne  taifonnez  pas  d’après 
ce  qui  arrive , vous  ne  conlidérez  pas  en  jugeant  de 
l’avenir  pat  le  paffé , que  Démofthene  ne  vous  eft 
nullement  utile , & ne  vous  fert  qu’à  fournir  à vos 
ennemis  de  nouveaux  moyens  de  vous  nuire  ! . 

Par  exemple , à Egos-Potamos  (i)  ; dans  le  teins 


Perfe , qui  le  fît  mourit  parcequ'il  lui  confcilloit  de  ne  pas  iè 
cooimectre  avec  le  jeune  toi  de  Macédoine. 

(t)  Il  y a ici  viltbkment  une  faute  dans  le  texte.  On  ne 
connoît  d’affaire  d’Egos-Potamos  , que  celle  où  les  Athé- 
rûens  furent  vaincus  par  Lyfandre.  «=  Dans  U tems  où  tous  Us 
Lacédémoniens.  Les  Lacédémoniens  voulant  fecouer  le  pug 
de  la  Macédoine,  lotfqu'Alexandic  faifoit  la  guerre  an  Afîc, 
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où  tous  les  Lacédémoniens  s’étoient  mis  en  cam- 
pagne ; où  les  Achéens  & les  Eléens  entrés  dans  la 
ligue , étoient  foutenus  de  dix  mille  foldats  étran- 
gers ; où  Alexandre,  à ce  qu’on  difoit,  avoir  pénétré 
dans  rinde  ; où  enfin  toute  la  nation  , grâce  aux 
traîtres  dont  les  villes  font  remplies  j mécontente 
de  l’état  préfent  des  chofes , cherchoit  un  remede 
aux  maux  dont  elle  eft  accablée  : quel  croit , dans 
ces  circonftances , ce  miniftre  habile  qui  a le  talent 
de  donner  des  confeils  , de  porter  des  décrets , & 
qui  dira  tout-à- l’heure  que  nous  devons  chercher 
à foriir  de  notre  pofition  aébuelle.  Je  laiflè  les  au- 
tres conjonétures  critiques,  dans  celle  dont  je  parle, 
avez-vous , Démofthene,  propofé  un  décret,  donné 
un  confeil  ? avez-vous  fiiurni  des  fonds  ? avez-* vous 
été  utile  en  rien  à ceux  qui  agilïbiciït  pour  le  falut 
commun  ? non,  afliirément.  Mais  vous  couriez  par- 
tout , apoftant  des  fàifeurs  de  nouvelles , &c  mon- 
trant des  lettres  que  vous  aviez  vous-même  écrites. 
A la  honte  d’Athenes,  vous  faifiez  parade  de  vos 
richefles , vous  vous  faifiez  porter  en  liriere  dans 
la  voie  du  Pirée  , & infulticz  par  votre  fafte  S.  la 
mifere  publique.  Et  cet  honîme  , ô Athéniens  i 


sVtoient  révoltés,  & a voient  attire  dans  leur  parti  ptefquc  tout 
le  Péloponcfe;  mais  Antipater  marcha  contre  eux’,  & les  fit 
xentrci'*dans  l’obéilTance, , 


> 


pourroit 
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J>ourroic  vous  être  utile  à l’avenir , qui  a négligé 
toutes  les  occalions  palTées  ! Je  vous  en  attelle , fage 
Minerve,  & vous,  Jupiter  fauveur,  je  fouhaitetois 
que  nos  ennemis  n’eùlTent  jamais  de  meilleurs  chefs 
Sc  de  meilleurs  minillres  ! 

Ne  vous  rappellerez-vous  pas  * Athéniens  , les 
exploits  de  vos  ancêtres  qui , lorfqu  Athènes  étoic 
prelfce  des  plus  grands  périls , combattirent  d’une 
maniéré  digne  de  la  patrie , pour  leur  liberté,  pour 
leur  gloire  , pour  les  intérêts  du  peuple.  Il  feroic 
trop  long  de  citer  les  plus  anciens  de  nos  héros  , 
tels  qu’Ariftide  & Thénjiftocle , qui  ont  relevé  les 
murs  de  la  ville , & porté  dans  le  trélbr  des  milliers 
de  talens , contribution  volontaire  des  Grecs.  Pour 
me  rapprocher  de  notre  tems , je  vais  vous  rappeller 
la  politique  courageufe  de  l’orateur  Céphale  , de 
Thrafon,  d’Héliodole  (i),  & d’autres  citoyens  dif- 
tingués,  dont  quelques-uns  vivent  encore.  Parmi  ces 
minillres , les  uns,  lorfque  laCadmce  étoit  occupée 
par  une  garnifon  Lacédémonienne  , fecoururent  > 
à leurs  propres  rifques , les  exilés  revenus  à Thebes, 
& mirent  en  liberté  une  ville  voilîne  qui  gémilTbit 
depuis  long -tems  dans  la  fervitiide  i les  autres, 


(i)  Il  eft  parlé  dans  l'otaccut  Efchine  de  Céphale  8t  de 
Thrafon.  Héliodorc,  inconnu  d’ailleurs.  » Xa  Cudntér,  ci- 
tadelle de  Thebes. 
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fur  un  décret  de  Ccpliale , perfuaderent  à vos  pères 
de  fe  mettre  en  campagne.  Cet  orateur , fans  être 
eftrayc  par  la  puiflance  de  Lacédemône,  & fans  pen- 
fer  qu’il  étoit  périlleux , non  feulement  de  prendre 
les  armes , mais  encore  de  porter  des  décrets  pour 
la  république  , propofa  aux  Athéniens  d’aller  fe- 
courir  les  exilés  qui  s’éroient  faifis  de  Thebes  ; &c 
en  conféqucnce , vos  peres  ayant  marché  au  fecours 
de  cette  ville,  en  peu  de  jours  le  chef  de  la  garnifon 
Lacédémonienne  fut  chalTc  , les  Thébains  furent 
délivres,  Athènes  foutint  la  gloire  de  fes  ancêtres. 
C’étoient-là,  Athéniens,  c’étoient-là  des  miniftres  Sc 
des  chefs  dignes  de  vous  & du  peuple , & non  pas, 
certes , ces  odieux  perfonnages  qui  n’ont  rendu  &c 
ne  rendront  aucun  fervice  à l’état , qui  ne  s’occu- 
pent que  de  leur  propre  fureté , qui  trafiquent  de 
tout , qui  ont  dégradé  leur  ville  , 5c  qui  mainte- 
nant encore,  convainais  de  s’être  lailfé  corrompre 

contre  vos  intérêts , cherchent  à vous  féduire  , & 
* 

prétendent,  après  de  telles  balTelTes , qu’on  doit 
fermer  les  yeux  fur  leur  cupidité.  V ous  devez , oui, 
vous  devez  condamner  à mort , fur  leur  propre 
décret,  des  hommes  accoutumés  d’ancienne  date  à 
de  pareilles  infamies.  Eh  ! n’avez-vous  pas  honte 
de  croire  que  vous  ne  devez  juger  & punir  Démof- 
thene  que  fur  nos  difcours  ? ne  favez-vous  point 
par  vous- mêmes  que  c’eft  un  perfide  qui  fe  laifTe 
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corrompre , qui  pille  de  tous  côtés , un  traître  à fes 
amis , un  citoyen  indigne  d’Athenes , lui  & le  fore 
qui  l’accompagne  ? 

De  quels  décrets,  de  quelles  loix  n’a -t- il  pas, 
trafiqué  ? Quelques  uns  de  ceux  qui  compofent  le 
tribunal  étoient  des  trois  cents  plus  riches  , lorf- 
qu’il  porta  fa  loi  (1)  fur  les  armateurs.  Ne  diront- 
ils  pas  à leurs  voifins  que  , pour  trois  talens  ; il 
changeoit  & réformoit  fa  loi  dans  chaque  aflèm- 
blée,  qu’il  inféroit  des  articles  qu’on  lui  avoir  payés, 
&que  d’autres  qu’il  avoir  vendus  il  les  fupprimoit. 
Dites-moi  J je  vous  prie , croyez- vous  que  ce  foit 
fans  intérêt  qu’il  ait  fait  décerner  à Diphile  une 
penfion  dans  le  Prytanée  & une  ftatue  dans  la  place 
* publique  ; qu’il  vous  ait  perfuadé  de  faire  citoyens 
Chéréphile  , Phédon  , Pamphile  & Philippe  , & 
enfuite  les  banquiers  Epigene  & Conon  , qu’il  ait 
fait  ériger  une  ftatue  d’airain  dans  la  place  publique 
à Bérifadès  (a) , à Satyrus , à Gorgipe , ces  tyrans 


(i)'C’cft  fans  doute  la  loi  dont  Démofthene  parle  zffez 
au  long  dans  fa  harangue  fur  la  couronne. 

(1)  Démofthenc  , dans  Ton  difeours  contre  Ariftoctatc, 
parle  d’un  Bérifadès , fils  de  Gotys , roi  de  Thrace.  q=*  Saty- 
rus , prince  du  Pont,  dont  il  c(i  beaucoup  parlé  dans  le  Tra- 
pé[itique  d’Ifocrate.  Je  n’ai  rien  trouvé  au  fujet  de  Gorgipe. 
«Quant  à Tautofthene  & à Callias,  Efchine  les  fait  alfez 
connoître  dans  fa  harangue  fur  la  couronne. 
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odieux  qui  lui  envoient  tous  les  ans  mille  boillèaux 
de  blé,  à lui  qui  dira  tout-à-l’heure  qu’il  ne  lui  relie 
aucun  afyle  ? Croyez- vous  que  ce  foit  fans  intérêt 
qu’il  ait  fait  décorer  du  titre  d’ Athénien  ce  Tau- 
rcrfthene  qui  a allèrvi  fes  compatriotes , qui , con- 
jointement avec  Callias  fon  frere,a  livré  à Philippe 
toute  l’Eubée  , & à qui  les  loix  défendent  d’entrer 
fur  les  terres  d’ Athènes , fous  la  même  peine  que 
ceux  qui  ont  été  exilés  par  une  fentence  de  l’Aréo- 
page ? C’eft  un  tel  homme  que  ce  minillre,  ami  du 
peuple , a propofé  de  faire  votre  concitoyen  ! Faut-il 
vous  produire  des  témoins  pour  ce  qui  regarde  ces 
hommes , & d’autres  encore  auxquels  il  a fait  ac- 
corder le  titre  d’hôtes  & de  citoyens  d’Athenes  ? 
Mais , je  vous  le  demande  , croyez-vous  que  Dé- 
mollhene  qui  aime  à prendre  de  l’argent,  n’ait  pas 
pris  vingt  talens  d’or  (i)  ? ou  que  lui  qui  reçoit  en 
détail  des  préfeus  médiocres , n’ait  pas  accepté  à la 
fois  une  fomme  conlidérable  ? ou  que  le  fénat  de 
l’Aréopage  qui , pendant  fix  mois , a informé  fur 
Démofthene,  Démade  8c  Céphifophon,  vous  les  ait 


(i  ) On  diftinguoit  le  talent  d’argent  & le  talent  d’or.  Le 
talent  d’argent  actkjue  valoit  mille  écus.  La  proportion  de 
l’argent  à l’or  étant  de  un  à dix,  le  talent  d’or  devoit  valoir 
dix  mille  écus.  Vingt  talens  d’argent  font  vingt  mille  écus} 
vingt  talens  d’or , deux  cents  mille  écus. 
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dénoncés  injuftement  ? Je  le  répété  (1) , un  grand 
nombre  d’Athéniens  & de  Grecs  examinent  com- 
ment vous  allez  prononcer  dans  cette  caufe  j ils  ju- 
geront s’il  fera  permis  déformais  de  citer  en  juftice 
ceux  qui  fe  feront  laille  corrompre  , ou  fi  l’on 
pourra  irnpunément  recevoir  des  préfens  dans  le 
defiein  de  vous  nuire  ; ils  jugeront  fi  ce  qu’on  a 
regardé  jufqu’à  ce  jour  comme  certain  & invaria- 
ble , n’aura  plus  d’autorité  aujourd’hui  parceque 
Démofthene  eft  accufé  •,  Démofthene  ^ dis-je , qui 
mérite  la  mort  pour  toutes  les  parties  de  fon  mi- 
nifterej  qui  eft  dans  les  liens  de  toutes  les  impré- 
cations ufitées  parmi  nous  ; qui  s’eft  parjuré  dans 
l’Aréopage  au  nom  des  déciles  redoutables  (1)  & 
■des  autres  dieux  par  lefquels  on  jute  dans  ce  tri- 
bunal ; qui  eft  convaincu  d’avoir  reçu  de  l’or  contre 
l’intérêt  de  l’état  ; qui  a encouru  l’imprécation  dans 
chaque  aiïèmblée  j qui  a trompé  le  fénat  & le  peuple 
en  parlant  autrement  qu’il  ne  penfe  j qui  a perdu 
le  malheureux  Ariftarque  par  des  confeils  funeftes; 
en  un  mot , qui  s’eft  fouillé  de  crimes  dbnr  il  ne 


( i)  Je  h répété.  Il  fcmblc  que  l’oraceut  ait  déjà  parlé  de 
ce  qu'il  va  dire  ; cependant  il  n’en  a pas  dit  un  mot. 

(i)  On  appelloit  à Athènes  les  déejfes  redoutables , les 
furies.  Elles  avoient  un  autel  dans  le  lieu  même  où  s'aiTem- 
blüit  le  fénat  de  l’Atéopacc. 
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tardera  pas  à être  puni , dont  il  fera  puni  en  ce  jour, 
s’il  eft  un  jufte  châtiment  pour  les  parjures  & pour 
les  pervers , comme  il  en  eft  un.  Ecoutez , Athé- 
jiiens\  écoutez  les  imprécations. 

On  lit  les  imprécations  ( i ), 

Toutefois , Démofthene  eft  fi  porté  à ne  pro- 
duire que  des  fauflètés  & des  impoftures  , il  s’em- 
barraftè  fi  peu  de  fe  voir  taxé  d’impudence  , con- 
vaincu de  menfonge  , engagé  dans  les  liens  de 
l’imprécation  > qu’il  ofe  dire , à ce  que  j’apprends , 
que  le  fénat  de  l’Aréopage  m’a  condamné  moi- 
même  par  le  paffé , & que  c’eft  dans  moi  le  comble 
de  l’abiurdité,  après  avoir  atfaqué  la  dénonciation 
des  fénateurs  pour  établir  mon  innocence , de  les 
défendre  maintenant , & de  l’accufer  fur  une  dé- 
nonciation de  leur  part.  Le  fait,  ô Athéniens,  eft 
faux  & controuvé  ; & c’eft  pour  vous  faire  prendre 
le  change , qu’il  le  rapportera.  Afin  donc  que,  s’il 
ofe  employer  cette  raifon,  vous  ne  le  lui  permet- 
tiez pas , afin  que  vous  fâchiez  certainement  que 
le  fénat  de  l’Aréopage  ne  m’a  pas  dénoncé , ni  n’a 
eu  envie  de  le  faire,  mais  que  j’ai  été  calomnié  par 


(i)  L’otatcur  fait  litc  les  imprécations  qui  étoient  pro- 
noncées dans  plufleurs  circonftances  contre  les  citoyens  lâches 
ou  perfides,  & fur-tout  celle  qui  fc  ptononçoit  dans  les  afTein- 
blées  du  fénat  ou  du  peuple. 
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un  feul  méchant  homme  , qui  a fiibi  en  juftice  la 
peine  qu'il  méticoit,  écoutez-moi  li  clelTus  en  peu 
de  mots , je  reviendrai  enfuite  à Dcinofthene. 

Il  n'eft  que  deux  maniérés  dont  le  fénac  de  l’A- 
réopage puilîê  dénoncer.  Et  quelles  font  ces  deux 
maniérés  ? d’après  des  informations  faites,  ou  de 
fon  propre  mouvement,  ou  fur  un  ordre  du  peuple: 
il  ne  peut  informer  d’une  autre  façon.  Si  vous  dites, 
effronté  perfonnage , que  le  fénat  a informé  contre 
moi,  &:  m'a  dénoncé  fur  un  ordre  du  peuple,  mon- 
trez le  décret  qui  a été  porté  d’abord , & les  accu- 
fateurs  qui  ont  été  choifis  d’après  la  dénonciation 
(-comme  il  arrive  dans  le  cas  préfent , où  le  fénat 
ayant  informé  en  vertu  d’un  décret , le  peuple  a 
choifl  des  accufateurs  qui  inftruifent  aétuellemenc 
les  juges  des  délits  commis  ) ; & fi  vous  pouvez 
certifier  ces  deux  points  , je  confens  à mourir.  Si 
vous  dites  que  le  fénat  m’a  dénoncé  de  fon  propre"* 
mouvement , p'roduifez  le  témoignage  des  féna- 
tcurs , comme  je  le  produirai  pour  preuve  que  je  • 
n’ai  pas  été  dénoncé.  Quant  à celui  ( i ) qui.,  comme 
vous,  nous  a attaqués,  par  fes  imppftures,  le  fénat 
moi , qui  étoit  un  traître  & un  pervers , je  l’ai 


(i)  Quant  à celui..,.  Ccd  Piftias,  qui  eft  noiruné  cn- 
. fuite.  Suivant  Hatpocration , Dinatqoc  avoir  coinpofé  un 
difcouts  contre  ce  PifUas. 
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pourfuivi  comme  criminel  d erat , & l’ayant  con- 
vaincu, devant  cinq  cents  citoyens , de  s’être  vendu 
àTimoclès  pour  me  perdre,  je  m’en  fuis  vengé  avec 
le  fecours  des  juges.  Greffier , lifez  la  dépofition  (i) 
que  je  produifis  pour  lors  en  juftice , Sc  contre  la- 
quelle perfonne  ne  s’infcrivit  en  faux  ; je  la  pro- 
duirai encore  aujourd'hui.  Lifez  la  dépofition. 

On  lit  la  dépofition. 

Mais , Athéniens , parcequ’un  feul  fénateur  de 
l’Aréopage , Piftias , a ofé  dire  que  j’étois  en  faute, 
nous  calomniant  le  fénat  & moi , peu  s’en  eft  fallu 
que  le  menfonge  n’ait  prévalu  fur  la  vérité , peu  s’en 
eft  fallu  qu’on  n’ait  ajouté  foi  aux  impoftures  fa- 
briquées pour  me  nuire,  vu  la  foibleflè  & l’abandon 
où  j’étois  alors  : & lorfque  tout  l’Aréopage  déclare 
unanimement  & certifie  que  Démofthene , par  une 
prévarication  odieufe , a vendu  vos  intérêts  au  prix 
de  vingt  talens , lorfqu’un  de  vos  miniftres  fur  qui 
plufieurs  fondent  leurs  efpérances,  eft  évidemment 
* convaincu  dç  fe  lailfer  corrompre,  quoi  ! les  princi- 
pes juftes  & fïïrs  par  lefquels  fe  conduit  l’Aréopage, 
perdant  toute  leur  force , céderoienr  aux  difcours 
d’un  perfide , & les  calomnies  qu’il  débitera  tout-à- 
l’heure  contre  un  fénat  refpeéïable,  prévaudroient 
fur  la  vérité  ! 11  dira,  par  exemple,  que  l’Ajéopage 

(.a  ééj>oiIcion  dçs  fénateur»  de  l’Atéopagc. 
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en  a dénoncé  plufieurs  comme  coupables  envers  le 
peuple,  qui,  cités  devant  les  juges,  ont  été  abfous, 
& que  pour  quelques-uns  le  fénat  n’a  pas  même  ob- 
tenu la  cinquième  partie  des  fuff rages.  Vous  allez 
voir , Athéniens , comment  cela  peut  arriver^  il  eft 
aifé  de  vous  en  inftruire. 

Le  fénat  informe  des  délits  dont  vous  lui  ordon- 
nez d’informer,  & de  ceux  qui  fe  commettent  dans 
fon  corps , non  comme  vous  jugez  quelquefois  ( ne 
vous  offenfez  pas  , je  vous  en  conjure  ) , donnant 
plus  à l’indulgence  qu’à  la  juftice  ; mais  il  dé- 
nonce Amplement  celui  qui  eft  coupable  des  délits 
dont  il  informe , celui  qui  enfreint  les  réglés  an- 
ciennes de  quelque  maniéré  que  ce  foit  ; perfuadé 
que  quiconque  s’accoutume  à commettre  de  petites 
fautes , fe  porte  plus  facilement  aux  grands  crimes. 
Ainft-il  vous  a dénoncé  , après  l’avoir  déjà  puni , 
un  de  fes  membres  qui  avoir  fruftré  un  paftàger  de 
fes  droits  ; il  vous  a encore  dénoncé  un  fénateur 
qui  avoit  demandé  cinq  drachmes  fous  le  nom  d’un 
abfent  ; pat  le  même  principe  de  févérité , il  a chalTé 
de  la  compagnie  quelqu’un  qui , contre  les  réglés , 
n’avoit  pas  craint  de  vendre  fa  part  des  hono- 
raires (i)  qu’on  diftribue  dans  l’Aréopage.  Vous 

(i)  Quels  étoient  ces  honoraires  que  rccevoient  les  féna- 
teurs  de  l’Aréopage , & qu’il  leur  étoit  défendu  de  vendre  i 
(’çft  ce  que  j’ignore  abfolument. 
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avez  abfous  ces  memes  hommes  cités  à votre  tribu- 
nal , non  dans  la  vue  de  décrier  les  décidons  de 
r Aréopage  J mais  donnant  plus,  je  le  répété,  à l’in- 
dulgence qu’à  la  juftice  , & croyant  que  la  peine 
excédoit  la  faute.  Le  fénat , Démofthene  , avoit- 
il  donc  dénoncé  des  hommes  qui  fulTent  inno- 
cens  ? non,  certes.  Cependant,  Athéniens,  vous 
les  avez  renvoyés  abfous  , 8c  plufieurs  autres  qui 
vous  avoient  été  dénoncés  par  le  fénat.  Pour  ce  qui 
eft  de  Polyeude  ( i J , le  peuple  avoit  chargé  l’Aréo- 
page d’informer  s’il  communiquoit  avec  les  citoyens 
exilés  à Mégares , & de  vous  le  dénoncer.  Il  vous  le 
dénonça  comme  ayant  de  ces  communications  : des 
aceufateurs  furent  nommés  fuivant  les  loix  ; Po- 
lyeucle  parut  devant  votre  tribunal , Sc  vous  le  ren- 
voyâtes abfous , quoiqu’il  avouât  lui  - même  qu’il 
alloit  voir  à Mégares  Nicophane  qui  avoit  époufé 
efa  mere.  Loin  de  lui  en  faire  un  crime,  il  vous  parut 
. fort  naturel  qu’il  eût  des  entretiens  avec  fon  beau- 
pere  dans  fa  difgrace , 8c  qu’il  confolât  autant  qu’il 
lui  étoit  poflible,  un  malheureux  privé  de  fa  patrie. 
La  dénonciation  du  fénat,  Démofthene , ne  fut  pas 
. trouvée  fauftè  ; mais  quoiqu’elle  fût  trouvée  véri- 
table , les  juges  crurent  devoir  abfoudre  Polyeude. 


( I ) C’eft  le  Polyeude  dont  parle  Harpocration , contre 
lequel  Hypéride  avoit  fait  un  difeoots. 
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Le  fcnat , fans  doiue , ctoit  charge  d’informer  de 
la  vérité  du  fait  ; quant  au  point  de  favoir  fi  le  fait 
croît  graciable,  ce  lont  les  juges  qui  l’ont  décidé. 
Doit-ort , pour  cela  , refufer  d’ajourer  foi  aux  dé- 
nonciations de  l’Aréopage  qui  vous  a dénoncé  vous 
&:  vos  complices  comme  ayant  reçu  de  l’or  ? ce  fe- 
roit  une  injuftice  criante.  Montrez  aux  juges  dans 
cette  caufe  que  quelqu’un  des  délits  dont  nous  ve- 
nons de  parler  rellèmble  aux  vôtres  , que  c’eft  une 
faute  graciable  de  recevoir  des  préfens  contre  la 
patrie  , &c  qu’à  ce  titre  les  juges  doivent  vous  ab- 
I foudre.  Mais,  au  contraire,  dans  les  autres  délits 
où  il  eft  queftion  d’atgent,  les  loix  ne  condamnent 
qu’à  payer  le  double  du  dommage  ; tandis  que  pour 
le  crime  de  corruption  elles  ont  établi  deux  peines, 
ou  la  mort,  afin  que  le  châtiment  du  coupable  ferve 
d’exemple  aux  autres,  ou  une  amende  dix  fois  plus 
forte  que  la  fomme  reçue , afin  que  ceux  qui  fe 
permettent  cet  ade  de  cupidité , n’en  retirent  au- 
cun avantage.  ^ 

Ou  bien  encore,  Démofthene,  direz-vous,  fans  en- 
treprendre de  vous  juftifier,  que  les  autres  ci-devant 
dénoncés  par  l’Aréopage , fe  font  fait  une  loi  de  re- 
connoître  l’autorité  des  informations,  Sc  que  vous 
feul  vous  vous  fîtes  toujours  un  devoir  de  la  com- 
battre. Mais  vous  feul  de  tous  ceux  qui  jamais  fu- 
rent dénoncés,  vous  avez  demandé,  de  votre  propre 
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mouvement,  les  fénateurs  de  l’Aréopage  pour  juges 
Sc  pour  informateurs , vous  avez  porté  contre  vous 
un  décret , vous  avez  pris  le  peuple  pour  témoin  de 
votre  déférence  à l’autorité  de  l’Aréopage  , pro- 
nonçant contre  vous-même  peine  de  morr,  fi  vous 
étiez  dénoncé  par  le  fénat  comme  ayant  reçu  quel- 
que partie  de  l’or  qu’Harpalus  a apporté  chez  nous. 
Vous  aviez  déjà  décidé  dans  d’autres  circonftances 
que  le  fénat  de  l’Aréopage  avoir  autorité  fur  tous 
ceux  qui  font  ici  préfens  & fur  les  autres  Athéniens, 
& qu’il  pouvoir  punit , fuivant  les  loix  anciennes , 
un  infraéteur  des  loix  ; vous  aviez  abandonné  & 
livré  toute  la  ville  à ce  fénat  que  vous  accuferez 
tout -à- l’heure  d’être  partisan  de  l’oligarchie.  En 
vertu  de  votre  décret , deux  citoyens , le  pere  & le 
fils , ont  été  condamnés  à mort , & livrés  à l’exé- 
cuteur de  la  juftice  ; d’après  votre  ordonnance , un 
des  defcendans  d’Harmodius,  Antiphon , a été  mis 
en  prifon  , & fur  une  dénonciation  du  fénat , on 
l’a  fait  mettre  à la  torture  , & il  a fubi  la  mort  ; 
enfin,  vous  avez  chafle  de  la  ville  Archine,  pour 
trahifon , fur  les  dénonciations  du  même  fénat.  Et 
la  peine  que  vous  avez  confignée  contre  vous-même 
dans  un  décret,  vous  chercherez  encore  à l’annul- 
1er  ! ce  procédé  eft  il  jufte,  eft-il  légitime  ? Si  vous 
épargnez  Démofthene,  ô Athéniens,  j’invoquerai 
les  déefies  redoutables  Sc  le  lieu  quelles  habitent. 
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j’invoquerai  les  héros  du  pays.  Minerve  proteélrice 
d’Athenes,  & les  autres  dieux  protedeurs  de  la  ville 
&de  fon  territoire  ; je  protefterai  que  vous  n’avez  pas 
puni , quoique  le  peuple  vous  l’ait  livré , un  homme 
qui  s’eft  lailTé  corrompre  à votre  préjudice,  qui  a 
ruiné  le  bonheur  de  l’état , & qui,  par  fes  confeils 
nuilibles , a comme  enchaîné  toutes  les  forces  de  la 
patrie  j un  homme  dont  les  ennemis  d’Âthenes  , 
tous  ceux  qui  font  mal  intentionnés  pour  elle  , 
défirent  la  confervation , parcequ’ils  le  regardent 
comme  fon  Héau  j tandis  que  tous  ceux  qui  font 
zélés  pour  nos  intérêts , qui  ont  efpérance  qu’un 
heureux  changement  de  fortune  rétablira  nos  af- 
faires , fouhaitent  & demandent  aux  dieux  qu’il 
pétille  Sc  fubillê  une  peine  proportionnée  à fes 
crimes.  Je  les  exhorte  à fe  joindre  à moi  pour  fau» 
ver  une  patrie  que  je  vois  courir  des  rifques  pour 
les  femmes  & les  enfans  qu’elle  renferme  dans  fon 
fein , pour  fon  propre  falut , pour  fa  gloire , pour 
tous  fes  avantages. 

Que  dirons- nous , au  fortir  du  tribunal , à ceux 
qui  font  hors  de  cette  enceinte , fi , aux  dieux  ne 
plaife  ! vous  vous  laillèz  féduire  par  les  artifices  de 
ce  traître  ? De  quel  œil  chacun  de  vous , retourné 
chez  foi,  ofera-t-il  regarder  fon  foyer  paternel,  après 
qu’il  aura  abfous  un  perfide  qui  le  premier  a in- 
troduit dans  fa  maifon  un  or,  fruit  de  fa  corrup-. 
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tioti , après  qu’il  aura  prononcé  qu’un  tribunal  leC- 
pcdé  de  tous  les  peuples,  n’a  rien  recherché  ni  rien 
découvert  de  vrai  ? Et  fi  Athènes  fe  voyoit  expofée 
à quelque  péril , quelle  reilource , je  vous  le  de- 
mande , nous  refteroit-il  -après  avoir  donné  toute 
fûreté  à ceux  qui  reçoivent  des  préfens  contre  la 
patrie,  après  avoir  ôté  tout  crédit  à ce  fénat  auquel 
nous  confions  le  foin  de  la  ville  dans  les  grands 
dangers  ? 

Mais  enfin  ( nous  pouvons  le  fiippofer  ) fi  , d’a- 
près le  décret  de  Dcmofthetie,  Alexandre  nous  en- 
voie redemander  l’or  qu’Harpalus  a apporté  dans 
notre  ville , fi , pour  confirmer  les  dénonciations 
de  l’Aréopage,  il  nous  renvoie  les  ferviteurs  d’Har- 
palus  qui  font  maintenant  en  fon  pouvoir  , s’il 
exige  que  nous  apprenions  d’eux  la  vérité,  que  di- 
rons-nous , au  nom  des  dieux  ? V ous , Démofthene, 
propoferez  - vous  la  guerre  avec  le  jeune  prince , 
vous  qui  avez  conduit  fi  heureufement  les  guerres 
précédentes  ? Et  fi  on  adopte  votre  avis,  lequel  eft 
plus  jufte,  qu’on  joigne  à ce  que  vous  avez  déjà, 
l’or  que  vous  avez  r^çu , ou  que  les  autres  contri- 
buent de  leur  fortune  , & qu’en  conféquence  ils 
mettent  en  fiuite  les  joyaux  de  leurs  femmes,  leurs 
coupes , tonrçs  les  offrandes  facrées  qui  font  dans 
le  pays,  comtne  vous  aviez  annoncé  que  vous  le 
demanderivz  .dans  ua  décret  , vous  t]ui  n’avez 
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contribué  que  de  cinquante  drachmes  fur  votre 
maifon  du  Piréè  & fur  celle  de  la  ville  ? car  c’eft- 
là  ce  que  vous  avez  fourni  dans  une  derniere  con- 
tribution J quoique  vous  foyez  faifi  dè  vingt  talens. 
Ou  bien,  ne  propoferez-vous  pas  la  guerre , & or- 
donnerez-vous, en  vertu  de  votre  décret,  que  l’or 
apporté  ici  foit  rendu  à Alexandre  ? il  faudra  donc 
que  le  peuple  le  rende  pour  vous.  Alais  eft-il  con- 
forme à la  juftice , à l’équité , aux  loix  de  la  démo- 
cratie, que  de  fimples  ouvriers  donnent  à l’érat , 8c 
que  vous , Démofthene , vous  preniez  ? que  les  au- 
tres contribuent  de  leur  fortune  qu’ils  ont  mife  eh 
biens-fonds  ; 8c  que  vous  qui  avez  reçu  plus  de  cent 
cinquante  talens  (i),  tant  des  tréfors  du  roi  de  Perfe 
que  de  ceux  du  roi  de  Macédoine,  fans  polîéder  au- 
cuns fonds  chez  nous,  vous  ramallîez  publiquement 
vos  effets  en  bagage,  prêt  à partir,  comme  quelqu’un' 
qui  compte  peu  fur  fon  adminiftration  ? tft  il  jufte 
que , tandis  que  les  loix  ordonnent  aux  orateurs  &c 
aux  généraux  qui  veulent  que  le  peuple  air  confiance 
en  eux , d’avoir  des  enfans  légitimes  , de  pofTcder 
des  terres  dans  le  pays  , 8c  de  ne  prcfèndre  gou- 
verner le  peuple  qu’aprcs  avoir  mis  entre  fes  mains 


( I ) 150  talent,  cent  cinquante  mille  écus.  On  n’a  pas  oublié 
que  le  talent  valoit  mille  écus.  D'après  cela  , il  eft  facile  d’é-* 
valuei  toutes  les  aacics  rommes  citées  dans  ce  difcouirs. 
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les  gages  les  plus  fûrs  , vous  , Démofthene  , vous 
ayez  vendu  les  terres  de  votre  patrimoine  y vous 
adoptiez  , contre  les  loix , des  enfans  qui  ne  vous 
font  pas  nés , & que  vous  les  adoptiez  feulement 
pour  juter  fur  leurs  tètes  dans  les  tribunaux  (i)  ? 
eft-il  julle  que  vous  commandiez  aux  autres  de 
fetvir,  tandis  que  vous-mème  avez  abandonné  le 
pofte  militaire  ? 

Qu’eft-ce  qui  fait , croyez-vous , Athéniens , le 
bonheur  ou  le  malheur  des  républiques  ? ce  font, 
il  faut  en  convenir  j ce  font  uniquement  les  chefs 
& les  miniftres.  Confidérez  Thebes.  Quand  a t-elle 
fublifté  ? quand  s’eft-elle  vue  au  comble  de  la  puif- 
fance  è ibus  quels  généraux  & fous  quels  chefs  ? 
Ecoutons  ici  le  témoignage  de  nos  anciens.  Lorfque 
Pélopidas , difent-ils , commandoit  la  cohorte  fa- 
crée,  qu’Epaminondas  (2.)  étoit  i la  tète  des  trou- 
pes , & qu’ils  étoient  fécondés  l’un  & l’autre  par  les 
citoyens  qui  penfoient  comme  eux , alors  les  Thé- 


(i)  Cétoit  un  ulage  aflcz  commun  dans  les  tribunauz 
d’Athcnes , que  les  pères  & les  meres  jurafTent  fur  la  tête  de 
leurs  enfans.  Cette  maniéré  d'affirmer  étoit  regardée  comme 
redoutable  & digne  de  foi. 

( a ) Pélopidas  & Epaminondas  font  aflez  connus  dans 
liiiftoire  de  Thebes,  comme  ayant  fait  le  foutien  & la  gloire 
de  leur  patrie.  Tous  les  grands  exploits  que  cite  l’orateur  font 
dus  à leurs  talcns  politiques  8c  militaires. 
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blins  remportèrent  la  vi&oire  de  Leu^tresÿ  alors  ils 
firent  irruption  fur  le  pays  de  Lacédémone,  regardé 
comme  inaccelüble  aux  ravages  j ils  fe  fîgnalerent 
alors  par  nombre  de  grands  exploits,  rétablirent 
la  ville  de  Mefiène  après  quatre  cents  ans , tendis 
rent  l’indépendance  aux  Arcadiens  : ils  fe  couvrirent 
de  gloire.  Mais  quand  furent  ils  humiliés , quand 
le  virent- ils  réduits  à un  état  peu  digne  de  la  fierté 
de  leurs  fentimens  ? C’eft  lorfque  Timolaüs  (i)  , 
ami  de  Démofthene,  fe  laifibit  corrompre  & rece* 
Yoit  l’or  de  Philippe  j c’eft  lorfque  le  traître  Proxenc 
commandoit  les  étrangers  levés  contre  Amphile  j 
c’eft  lorfqu’on  mit  à la  tète  de  la  phalange,  Théa- 
gene^  ce  citoyen  malheureux  en  même  tems  & 
perfide  , comme  Démofthene.  Les  trois  hommes 
que  je  viens  de  nommer , ont  perdu  & ruiné  en- 
tièrement leur  république  avec  toute  laGrece.  Non, 

( I ) Détnofihenc , dans  fa  harangue  fur  la  couronne  , 
Bomtne  ce  Timolaiis,  lotfqu'il  Fait  le  dénombrement  de  tous 
les  traîtres  de  la  Grèce  qui  ont  perdu  leur  partie.  Lt  traitn 

Troxen*.  Elchine  & Démollhene  patient  d’un  Ptoxene  qui 
droit  Athénien  : celui-ci  étoit  Thébain , ou  du  moins  n’étoit 
pas  Athénien.  — Plutarque  parle  de  Tbéagene  comme  d’un 
fort  brave  homme,  lufquoît  me  pourfuivras^cu , lui  deman- 
doit  un  Macédonien  qui  fuyoic  { jufqutn  Macédoine  , lui 
répondit  • il.  Sa  fœUr  Timoclic,  déshonorée  pat  un  officiel 
d’Alezaodie  , dans  la  prife  de  Thebes , le  précipita  au  fond 
é'ttu  puits,  fous  ptéccxtc  de  lui  nwottci  un  trélbt  caché. 

U 
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ce  n’eft  pas  une  fàuflèié , il  n’eft  que  trop  vrai  que 
lès  chefs  des  villes  l'ont  la  caufi^  de  ce  qui  arrive  au? 
peuples  d’agréable  ou  de  fâcheux.  • » 

■ ‘ Confidérez  à préfent  notre  république  en  pro- 
cédant de  la  même  maniéré.  Quand  eft-ce  qu’A- 
thenes  éroit  puisante  & illuftre  parmi  les  Grecs , 
digne  de  fes  aïeux , fans  parler  de  nos  plus  ancien» 
exploits  ? Lorfque  Conon  , comme  le  difent  no» 
vieillards  , remporta  à Cnide  (i)  une  vidoire  na- 
vale, lorfqu’lphicrate  tailla  en  pièces  un  corps  de 
Lacédémoniens  , lorfque  Chabrias  défit  â Naxe  le» 
yailTeaux  de  Sparte,  lorfqiieTinaothée  remporta  une- 
viéfoirc  navale  prèsde  Corcyre  j alors ^ Athéniens,^ 
alors  ces  Lacédémoniens,  fi  fameux  auparavant  par 
leurs  chefs  & par  leur  conlfirution  potitique,  vinrent 
humblemetit  fupplter  notre  ville  6c  implorer  l’aflif- 
tancé  de  nos  peres.  Le  peuple  d’ Athènes  dont  il» 
aVoient  détruit  la  puiffance , redevint  l’arbitre  der 
Grecs,  grâce  aux  miniftrçs  qui  vous  gouv’ernoient. 
Et , fans  doute , vous  deviez  rcuUir  ayant  pour  gé- 
néraux ceux  dont  Je  parlois  tout-à-l’heure,  6(  pour, 
miniftres  Archine  & Céphale  (i).  Oui, je  le  répété,' 


i (i)'  La  ridloirc  dcCniJe , & les  autres  qui  raivent,.faii(, 
fort  connues  <)ans  Thidoirc  de  la  Grèce , & dans  ks  orateurs 
dlAtiknes  qui  les  âcent  feavent.  . > 

licll  parlé. plus  haoc  de  Céphale.  ArchTne  écon  un> 
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le  faluc  anique  d’une  ville  Sc  d’une  nation , c’efl 
d’avoir  de  braves  commandans  Sc  de  vertueux  mi- 
niftres. 

Plein  de  ces  réflexions  & de  ces  idées , gardez- 
vous.  Athéniens  , de  comn^niquer  davantage  avec 
la  cupidité  fordide  & la  mauvaifc  fortune  de  Dé- 
moflliene , de  mettre  en  lui  toutes  vos  reflburces  t 
6c  de  croire  que  vous  manquerez  d’hommes  braves 
6c  de  bons  miniftre;.  Vous  armant  de  la  riguenr  de 
Vos  ancêtres , puniflèz  un  homme  qui  efl  convaincu 
d’être  un  voleur  & un  perfide,  qui  court  après  l’ar- 
gent qu’on  apporte  dans  votre  ville  , qui  vous  a 
plongés  dans  les  malheurs  les  plus  affreux , en  un 
mot  le  fléau  de  la  Grece  ÿ faites-  le  mourir , exterr 
minez-le  du  milieu  de  vous^  laiflez  devenir  meil- 
leure la  fortune  d’Athenes , 6c  efpérez  quelle  1$ 
deviendra  fi  vous  agiflez  comme  je  dis.  Mais  écou- 
tez un  décret  de  Démofthene , qu’a  porté  ce  mi- 
niflre,  ami  du  peuple,  dans  les  alarmes  de  la  villej 
après  la  bataille  de  Chéronée<  Ecoutez  aufH  l’oracle 
venu  de  Dodone  , de  la  part  du  grand  Jupiter  « 
oracle  ancien  qui  vous  avertie  ciairetnent  de  vous 
défier  de  vos  chefs  & de  vos  miniftres.  Greffier , 
âvant  de  lire  l’oracle , Jifez  le  beau  décret  de  Dé- 
mofthene.  . 

- ■ - ■ -t»  r-W 

4e  ceux  qat  âvoknt  ramené  le  peuple  fugitif  lors  de  la  de* 
mination  dcsTicaM.  , . -> 

li  ij 
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On  lit  une  partie  du  décret  de  Démojlhene\ 

^ Cet  ami  du  peuple  fe  deftine  lui-même , rempli 
de  cœur  & de  courage  comme  il  eft , à relier  dans 
les  murs  fous  les  armes  ; & les  citoyens  qu’il  veut 
éloigner , il  leur  ordonne  de  fortir  pour  les  ouvra- 
ges , & de  remplir  les  autres  emplois  qui  lui  pa- 
roilfent  convenables.  Lifez  la  fuite  du  décret. 

On  lit  la  fuite  du  décret. 

■ Vous  l’entendez , Athéniens,  il  ordonne  à ceux 
qui  ont  été  nommés  députés , de  partir.  Mais  lorf- 
qu’il  eut  appris  que  Philippe  fe  difpofoit  à fe  jettet 
fur  notre  pays , il  fe  nomma  lui-même  député , afin 
de  s’enfuit  de  la  ville , avec  huit  talens , fruit  de  fes 
malverfations , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’extré- 
mité où  nous  étions  réduits , & où  chacun  contri- 
buoit  de  fes  propres  deniers  pour  le  falut  de  tous. 
Âinfi  ce  fameux  minillre , Démofthene  , dans  fa 
vie , n’a  fait  que  ces  deux  abfences  (i)  j après  le 
combat,  lorfqu’il  s’ell  enfui  d’ Athènes , & derniè- 
rement à Olympie  pour  conférer  avec  Nicanor,  à la 


( I ) Je  ne  fais  pas  comment  Dinaïquc  pouvoir  dire  que 
Démofihene,  dans  fa  vie,  n’avoic  fait  que  deux  ablenccs  ou 
voyages , lotlqu’il  efl  cenain , d'apiès  l'hilloitc  & d’apres 
lul-mcme , qu’il  avoit  été  envoyé  plulîeuis  fois  en  ambalTade 
chez  dilTétens  peuples.  faveur  d'une  députation  pour 

Usjeux_.^lfii  villes  de  la  Gtccc  envoyoient  des  députés  aux 
jeux  olympiques.  Suivant  Harpoctation,  il  y avoit  trois  Ni- 


"Digitized  by  GoogIcJ 


C O KT  RE  D B M O s T H E N E.  ■ i 499 

faveur  d’une  députation  pour  les  jeux.  Sans  doute, 
il  faut  vous  empreflèr  de  remettre  la  républiqoç 
entre  fes  mains , & de  vous  confier  à lui  dans  vos 
dangers , à lut  qui , lorfqu’il  falloir  combattre  avec 
les  autres  contre  les  ennemis,  déferteur  de  Ton  polie} 
e(l  revenu  dans  la  ville  , & lorfqu’il  convenoic 
d’attendre  le  péril  avec  les  autres  dans  l’enceiote 
des  murs , fe  nommant  lui-même  député  , .s’eft  en- 
fui de  la  ville.  Quand  il  falloir  aller  en  députation 
pour  la  paix*,  il  ne  devoir  pas  , difoit-il , mettre  un 
pied  hors  d’ici  ; & quand  on  annonce  qu’Âlexandre 
rappelle  les  exilés , quand  Nicanor  s’efl:  rendu  â 
Olympie , il  fe  fait  choifir  par  le  fénat  député  pouf 
les  jeux.  Tel'cft  donc  Démofthene;  lorfqu’on  eft 
en  campagne , il  fe  renferme  dans  les  murs  j lorfp 
qu’on  relie  dans  les  murs,  il  ell  député;  parmi  les 
députés , il  eft  fugitif.  Greffier , lifez  aulîi  le  décret 
concernant  les  recherches  pour  argent  reçu,  ce  dé- 
cret qu’a  porté  Démofthene  , & qui  autorife  l’A- 
réopage a informer  contre  lui  Sc  contre  vous.  Le 

— . ' ■ — ,y  ■ ' 

( 

canot,  Jonc  un  étoic  fils  de  Balacrus;  un  autre,  fils  de  Par- 
ménion  ; un  tToificme , originaire  de  Stagite.  Hyfétide , dit- 
il  , parle  de  Nicanor  dans  Ton  difeours  contre  Démofthene  ; 
il  ne  dit  pas  duquel , ni  fur  quel  objet  Démofthene  vouloir 
conférer  avee  lui.  Au  lieu  i'Hypéride,  il  font  peut-être  lire 
Dinarque.  Cependant  Hypéride  parla  auftt  contre  Démof- 
thenc  dans  cette  cirronftauoc. 

I i iij 
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parallèle  de  la  perfonne  Sc  du  décret  vous  fera 
connoître  le  déferpoir  de  fa  caufe. 

'■  On  lit  le  décret. 

Avèz-vous  porté  ce  décret , Démoûhene?  oui, 
vous  l'avez  porté , vous  ne  pouvez  en  difconvenlr. 
Le  fénat  a-t-U  eu  pouvoir  d’agir  en  vertu  de  votre 
ordonnance  ? oui , il  l’a  eu.  Des  citoyens  ont-iU 
fubi  la  mort  ? oui ils  l’ont  fubie..  Votre  décret 
àvoit-il  force  contre  eux  ? il  eft  impoflîble  de  le 
nier.  Relifez,  greffier  ',  le  décret  que  Démoûhene 
'a  porté  contre  Démoftheae.  Ecoutez,  Athéniens j 
avefe  attention.  3 ;! 

" On  relit  le  décret.  . . 

Le  fénat  a trouvé  coupable  (i)  Démofthene 
qu’eû-il  befoin  de  longs  difcours?  ié/’a  rfmuflcé. 
Athéniens.  Il  devroit'donc  ijnourir:  fur-le-champ  , 
d’après  la  réglé  qu’il  a établie  lui-mème. 

Mais  puifqu’il  eflr  entre  vos  mains  , entre  les 
mains  de  juges  aûemblés  au  nom  du  peuple , qui 
ont  juré  d’obéir  aux  loix,  & aux  décrets  du  peuple, 
que  ferez-vous  ? Feulerez  vous  aux  pieds  le  refpeél 
que  vous  devez  aux  dieux  & les  droits  regardé^ 
comme  facrés  par  tous  les  hommes  ? Non,  Athé-r 
jpiens.,  non.  Et,  puifque  d’autres  qui,  fans  valoit 


( t ) d trouvé  coupdblt , il  l'a  dénoncé ^ (ont  ptohablçnvcnt. 
jçs  ptof rçs  paroles  éççtçt.  • - • " 
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fnoins  que  ce  traître  , font  naoins  coupables  I ont 
péri  en  verta  de  fes  décrets , ce  fetoic  une  chofe 
audi  révoltante  que  déshonorante  i qu’il  fe  pronier 
liât  dans  la  ville  fans  fubir  de  punition,  lui  qîii  vous 
brave  vous  &:  les  loix , lui  qui  eft  condamné  par  lui* 
même  -6c  par  les  décrets  qu’jl  a portés.  Le  meme 
tribunal,  ie  même  lien,  les  même6!regies.,  le  même 
orateur,  qui  ont  }etté  les  autres  dans  les  maux  qu’ils 
ont  }uftemeut  éprouves  ,.y>^ttéront  aujourd’hui 
Démofthene.  Lui-même , â la  làce  du  peuple , vous 
prenant;poiir-térnbins,  il  a donné  â l’Ârcopage.Ie 
pouvoir  d’Ôîfonner  contre  lui  & dé  le  dénbncea 
tl  a* fait  avec  le  peuple  un  paÛe  foiemnelç  le  décret 
qn’il  à porté'^uôfitre  lui -mêmpvéftdépofé' auprès 
de  la  mtfre  des  di^ux  (i)  ,'qui  eft'pour  cette  ville 
ta  gardiende  de^  soutes,  les  difppfttibns  ecmlignées 
dînis  les  Tegiftrc&.  Vous  ne  pouve»donc  fans  crime 
fans  imipicïé  v inhrmer  le  ^KBftev  & dans  une 
caufé  où  vxins  ateis  juré  par;fes'  dielfx  , ctmtredtre 
par  votre  feWtence  'hi' conduite  de  res  mêmes  dieux. 
Condamné fdahs  (a,'  caufè  d’Ailirthorius'fi)  i^’il 

— — — : — —J 

1 

■(  i)  Les  leB;regi(b^s'pubUc5  i^oicix  âéporés  ;<ia^ 

le  Tcniplc  de  Cybéle , mère  des  dieux. 

' (i)  ÀIlitrotlilus'Tini' de  Neptune 'âvoit  enlevé  Alcippe^ 
fille  de  Marsj'cjlii  fiôtff' vengtr'fà  filRi  eüa-fé  ravilleur.  Ce  ftlJ 
]^ur  te  meurtre  eju-’il  fat  cité  dans  V-Aréopage',  devant'^Ürf 
confcil  de  douze  àizwx.’^Lts  iîejfes  tédoatai/es  &C.  Nous’ 

li  iv 
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plaidoit  contre  Mars  » Neptune  s’en  eft  tenu  à la 
déciûon  de  l’Aréopage.  Les  déelles  redoutables  ont 
tcquiefcé  elles^mêmes  au  jugetnent  rendu  en  faveur 
d’Orefte  dans  le  même  Aréopage  >'  6c  ont  voulu 
prélîder  par  U fuite  à ce  tribunal  augufte.  Et  vous. 
Athéniens , qui  vous  piquez  d’êue  les  plus  religieux 
des  hommes , que  ferez-vous  ? infirmerez- vous  la 
fentence  de  ce  tribunal  par  égard  pour  la  perverficé 
de  Démofthene  l non.'»  alTurémenc  » fi  vous  êtes 
fages.  Songez  que  vous  ne  prononcez  pas  aujour* 
d’hui  fur  des  objets  ordinaires  6c  peu  impottans  ^ 
mais  fiir  le  falut  de  toute  la  ville.»  & fur  l’abus  de 
fe  laifiêr  corrompre,  abus  aufii  criminel  que  firnefte 
qui  a perdu  tous  les  peuples.  Si  le  fuppcimant  chez 
vous  autant,  qu’il  eft  en  votre :pou voir  » vous  pu-< 
nifièz  les  perfides.quiine  fé  fontancbn  fcrupule  de 
recevoir  de  l’or  à votre,  préjudide^  nous  nous  fau> 
verons  avec  la  favmr  des  dieux.  Mais  fi  vous  per> 
mettez  aux  orateurs  de  vous  vendre  .vous-tnêtnes  » 
vous  leur  laifterez  détruire  6c  renverfei  l’état. 

' Ç’eft  encore  Dcmofthene  qui  a pi^opofé  devant 
le  peuple , comme  une  chofe  jufte>-de  tenir  en  ré- 
fer ve  pour  Alexandre , l’or  qu’Hiupalus  a apporté 


avous  déjà  oh(èrvé  plus  haut  que  les  d^cfTes  redoutables 
e'eft-à-dirc  les  furies,  avoienc  un  at|cel  dans  U lieu  même  où 
s'airembloic  le  fénat  de  l'Arcof  a^et  . . „ - , 
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.dans  l’Acciqae.  Mais,  dices-moi,  citoyen  honnête, 
comment  le  tiendrons -nous  en  réferve,  il  vous 
reftez  fatil  de  vingt  talens , un  autre  de  quinze , 
Démade  de  fix  mille  ftaters  (i)  d’or  j d’autres  de 
tout  ce  qu’ils  font  convaincus  d’avoir  pris  d’Har- 
palus  ? car  on  a déjà  découvert  foixante  & quatre 
talens , fruit  d’une  corruption  qu’il  faut  imputer  i 
ce  traître  & à fcs  pareils.  Eft-il  plus  honnête,  eft  il 
plus  jude  de  garder  tout  dans  le  tréfor  jufqu’à  ce 
que  le  peuple  en  décide , ou  que  les  orateurs  Sc 
quelques  uns  des  généraux  gardent  ce  qu’ils  ont 
pris  ? Pour  moi , je  penfe  que , de  l’aveu  de  tout 
le  monde , il  eft  jufte  de  tenir  l’argent  en  réferve 
dans  le  tréfor , & que  perfonne  ne  peut  dire  qu’il 
ibit  honnête  de  le  laifter  «ut  mains  des  perfides 
qui  en  font  faifis.  , . , ,i 

Se  tournant  de  toutes  les  façons , Démofthene 
.aura  recours  à tous  les  artifices  dont  il.eft  capable, 
lui  qui  vous  voit  toujours  difpofés  à vous  jaiftèr 
tromper  parles  vaines  efpérances  qu’il  vous  donne, 
par  les  faux jdifcours  qu’il  vous. débite  , Sc  ne  vous 
fouvenir  de  fes  promefTes  que  lie  rems  qu’il  eft  à vous 
les  faire.  ;Si  donc  il  faut  que  la  ville  foit  encore 

(i  ) Siater,  monnoic  d*ot.  Il  y en  avoir  de  plûlîeuts  fortes. 
C’cfl  ordinairement  du  ftater  de  Cyfitjue  que  parlent  les  pra- 
tcurs  d'Athenes.  Il  valoir  vingt'huit  drachmes  fuivant  Dé- 
inoAhcnç,  , j . ,-c'  i • - 
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viftime  de  la  perverfitc  & du  mauvais  fort  de  Dc- 
mofthene,  s’il  faut  vivre  éternellement  fous  les  loix 
d’un  deftin  fatal  ( car  Je  ne  puis  uler  d’un  autre 
langage  ) applaudilibns  - rtous  de  tous  les  événe-r 
mens.  Mais'  fi  nous  nous  occupons  encore  de  la 
patrie , fi  nous  voulons  jouir  d’une  meilleure  for- 
tune ,i  & agir  fous  'dès  aùfpicés  plus  favorables, 
-craignez.  Athéniens,- de  vous  rendre  aux  fuppli- 
ràtions  d’un  fcélérat  & d’uti  impofteur , craignez 
^e  vous  laifiêr  abiffer-par  fes  plaintes  lamenta- 
bles & 'par  les  diftonrs  'infidieux. 'L’expérience 
'lie  vous -a  que  trop  appris  quelles  peüvént  être  fes 
aérions  ; fes  paroles , fà‘  ftsrtune.  Qui  de  vous  eft 
allez  téméraire  ,alïèr  peu  réfléchi,  alïëz  peu' au  fait 
des  événemens  paflTés  éic  préfèns  j pour  efpéier  qu’un 
homme  qui  a précipité  notre  république  dans  une 
têHe  hnmfliàtidn  par -qitel^é  tridtif  ou  quelque  fort 
quecé'puiffe  être,  je  ifeh  dis  mot',  quâih  tél  homme 
nOus  faaveta  par  fes  <?ônfeils  6c  par  féseUploits , au- 
joiifd’hïii  for«touc  qu’à  nos  autres  etnWrràs  îk'  aux 
dangers  qui  nous  preffèhe  -,  fe  joignent  la  baïïèlTe  de 
quélqiiës 'citoyens*  qhrïè  font  lailTe  corrompre  j les 
tifqües  que  nous  courons  tous  de  fubir  de  honteux 
re^ôches,,  6c  l’inquiétude  où  nous  fommes  que  le 
peuple  Jie  paroifiTe  fajfi  de  l’or  qui  eft  entre  les  mains 
de  quelques  particuliers^,  . , - .r-  i. 

Je  ne  rapporterai  pas  tous  les  traits  fans  nombre 


/ 
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de  fes  variations  & de  fes  impoftures  à la  tcce  des 
affaires  6c  dans  fes  harangues  ; je  me  borne  à ceux- 
ci.  Tantôt  il  propofe  qu’il  foit  défendu  de  recon- 
noître  d’autres  dieux  que  ceux  qui  nodS  ont  été 
jaiffés  pat  nos  ancêtres;  tantôt  il  dit  quelfe  peuple 
lie  doit  pas  contefter  à Alexandre  les  bonheurs  di- 
vins (1).  Lorfqu’il  eftà  la  veille  d’être  cité  devartt 
vous , il  accufe  Callimédon  d'aVoit  eu  des  confé- 
rences à Mégares  .avec  les  efxilés  pour  détruire  lé 
gouvernement  démocratique  ; & toiit-à-coilp,  fans 
jiul  motif,  U fe  défifte  de  fôn  accufation.  tDn  l’a  vu 
dans  l’affemblée  derhiere , fuborner  & produire  un 
faux  délateur  comme  fi -on  en  vouloir  aux  arfe- 
naux  de  marine,  Sc  fans  riwi  propoferà  ce  fujet , fa- 
briquer-des' itnputarions  pour  éluder  le  jügemeilt 
aâuel;  Tous  ites  'faits  que  je  rapporté  cofftirè  Dés- 
'piofthené  i vous  m’en  êtes'témoins.  ' jî  . ; t> 
Oui  i c’feft  un  impofteur , c’eft  un  fcélé#àt.'^|i 
'fon'originé'(iî)  i ni  fon  adthinUfratiôn,  ni  fes  fourdfes. 
'pratiques , he  permettent  de'le  regarder  comme  ci- 


• ( i)  Aloxandre,'oq  fes  flaitcais',  avaient  fait  demaodof 

aux  villei  de  U Gtece  de  le  xeçonnoîtte  pour  dieu.  |.es  uocs 
accédèrent  a fa  demande  & lui  accordèrent  cç  titre , les  autres 
pcrlïlietcnt  a le  lui  tefufer. 

( 1 ) Nous  avons  déjà  va  qu’Efthiae  rcprochoit  à Dé- 
pioAhccç  4'êtte  Scythe  du  côté  de  fa  ifiSK.  •“  Eubuku , 
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joyen  d’ Athènes.  Quelles  galeres  ont  été  conftruites 
par  fes  foins,  comme  fous  Eubulus  ? .quels  arfenaux 
de  marine  ont  été  bâtis  fous  fon  miniftere  ? par  quel 
décret  on  par  quelle  loi  a-t-il  remonté  notre  cava- 
lerie ? dans  les  embarras  où  noos  jettoit  la  défaire 
de  Chéronée , quelles  forces  nous  a-t-U  procurées 
fur  terre  ou  fur  mer  ? quel.ornement  a-t-il  porté 
ilans  la  citadelle  pour  décorer  le  temple  de  Mi- 
' ' nerye  ? quel  édifice  public  a- t-il  fait  élever  dans 

notre  port , dans  la  ville  , ou  dans  quelque  autre 
endroit  de  notre  pays  ?).on  n’en  pourtoit  montrer 
nulle  part.  Et  après  cela,  un  homme  qui  â la  guerre 
, s’ed:  montré  un  lâche  déferteur , & dans  la  ville  un 
minifhe  inutile,  qui  a.^çcprdé  une  liçet^s  abfolue 
aux  orateurs  mal  intentionnés , qui  a varié  dans  fa 
xondj^ite  > qui  a trahi  la  caufe  du  peuple  ; vous  vou- 
driez le  conferver  ! Non , Athéniens , ne  le  faites 
•pas  J ft  vous  êtes  fages , & fi  vous  ménagez , comme 
-vous  devez , vos  incérèfs  3c  ceux  .de  la  patrie.  Pro- 
fitez plutôt  du  bienfait  de  la  fortune  qui  vous  livre, 
pour  les  punir , des  orateurs  dont  les  badès  perfi- 
drérônf  déshonore  lèlïr’rcpubïïqüeTSf  défiez-vous, 
t comme  les  dieux  vous  en  ont  fouvent  avertis  dans 

leurs  oracles , de  pareils  chefs  & de  pareils  minif- 
>■’'  ’ 

ntÎDÎÙte  d'Achenes,  dont  il  oft  parlé  fouvent  dans  les  dif* 
coûts  de  iDémofthene  d'Efchinc. 
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très.  Ecoute  l’oracle  de  Dodone.  Greffier,  liiez 
l’oracle  (i).  ' 

On  lit  V oracle. 

Mais  comment , ô Athéniens , aurons-nous  les 
mêmes  fentimens,  comment  ferons-nous  d’accord 
fur  les  intérêts  publics  , lorfque  vos  chefs  & vos 
orateurs  ne  craignent  pas  de  facriher  à un  vil  intérêt 
les  grands  intérêts  de  la  patrie , & que  vous  & tout 
le  peuple  vous  courez  des  rifques  pour  le  fol  de  la  t 
ville,  pour  les  dieux  de  vos  peres,  pour  vos  femmes 
& vos  enfans , lorfque  vos  minillres  réconciliés  en- 
tr’eux  fe  déchirent  dans  les  ailèmblées  & s’attaquent 
par  feinte  les  uns  les  autres,  candis  qu’en  particulier 
ils  agillènt  de  concert , vous  trompant  aifémenc, 
vous  qui  ajoutez  aifément  foi  à leurs  difcours  ? Mais 
quel  eft  le  devoir  d’un  orateur  ami  du  peuple , qui 
dételle  les  auteurs  de  confeils  & de  décrets  nuilî- 
blés  ? je. vous  le  demande,  Démollhene  & Po- 
lyeuébe  (z),  quelle  étoit,  dit-on,  la  conduite  uni-j 
forme  & perfévérante  de  vos  prcdccellèurs , & cela 


(l)  CcH  l’oracle  qu'il  a annoncé  plus  haut,  page  497 , 8C 
qu’il  fcmbloic  avoir  oublié,^ 

(t)  C’cft  probablement  le  même  Polyeude  dont  il  eft 
patlé  plus  haut  dans  ce  difcours , ic  dans  une  des  Philippiques 
de  Oémolibene,  11  étoit  tniniHic  , partifan  & aini  dccct  ora- 
tcur. 
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quoi(ju’ Athènes  ne  fût  alors  prelTce  <l’aucun  péril  ? 
ne  fe  citoient-ils  pas  mutuellement  en  juftice  } nâ 
s'accufoient  - ils  pas  pour  crime  d’état  ou  pour  in- 
fraéHon  de  loix  ? L’avez- vous  fait , vous  qui  dites 
TOUS  occuper  du  peuple  > Sc  qui  fondez  votre  falut 
fur  les  fuft'rages  de  vos  concitoyens  ? Vous , Dé-» 
moftheœ  > avez-vous  porté  un  décret  contre  Oé> 
made  , quoiqu’il  en  ait  porté  un  û grand  nombre 
de  criminels  Sc  d’illégitimes  ? avez- vous  traverfé 
quelqu’une  des  démarches  auxquelles  il  s’eft  livré 
contre  le  peuple  dans  Ion  minillere  ? avez  - vous 
flccufé  pour  crime  d’état  un  homme  qui  a tant  agi 
contre  les  ordonnances  Sc  contre  les  loix  ? Non , 
certes  ; mais  vous  lui  avez  laifle  ériget  une  ftatue 
dans  la  place  publique  > vous  l’avez  laidé  partaget 
une  penlidn  au  Prytanée  (1)  avec  les  defcendans 
d’Harmodius&  d’Ariftogiton.  Et  quand  eft-ce  que 
le  peuple  a éprouvé  votre  dévouement  à fes  inté-^ 
rèts  ? quand  vous  a-t-on  vu»,  vous  & les  vôtres , 


(i)  Prytanée,  lieu  oü  s’a(rembIoicnt  les  pryunes , écoit 
comme  rhôtel-de-ville  d’Athcncs.  On  y donnoit  des  repas 
aux  citoyens  qui  avoient  tendu  quelque  fcrvice  à l’étan 
Quelquefois  même  on  les  y nourrilToit  toute  leur  vie.  Per- 
(bnne  n’ignore  qu'Harmodius&  Aridogiton,  Unis  de  l'aitiitié 
la  plus  étroite  , délivrèrent  de  concert  leur  patrie  du  tyran 
Hipparque.  On  leur  décerna  de  grands  honnêtes  à eux  & i 
leurs  defcendans. 
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employer  à les  défendre  la  force  de  votre  élor' 
cjiience  ? Direz  - vous  que  vous  êtes  éloquent , 
lorfque  vous  trompez  vos  concitoyens  , répétant 
fans  celTe  que  vous  ne  pouvez  vous  éloigner  de  1r 
patrie , que  vous  n’avçz  d’autre  afyle  que  la  bien- 
veillance de  vos  compatriotes  ? Mais  c’eft  en  vous 
déclarant  oppofé  de  fait  & de  parole  aux  décrets 
portés  contre  le  peuple  , qu’il  falloir  nous  perfua- 
der  que  vous  n’avez  d’autre  reflburce  que  dans  le, 
peuple.  Au  lieu  de  cela , vous  fondez  vos  efpérances 
fur  les  étrangers,  vous  difputez  de  flatteries  avec 
les  citoyens  qui  confeflent  qu’ils  agiflent  pour  Ale- 
xandre , & qu’ils  ont  reçu  des  préfens  de  ceux  dont 
l’Aréopage  vous  accufe  d’en  avoir  reçu.  Vous,  Dé- 
mofthezie,  en  particulier,  après  avoir  conféré  avec 
Nicanor  en  préfence  de  tous  les  Grecs , & avoir 
traité  à Olympie  fur  les  objets  que  vous  avez  jugé 
à propos  , vous  prétendez  maintenant  exciter  la 
compalîion , vous  qui  êtes  un  traître , vous  qui  vous 
lailfez  corrompre  ! comme  li  les  Athéniens  avoient 
oublié  quelle  eft  votre  perverfité , ou  comme  li 
vous  ne  deviez  pas  être  puni  des  crimes  dcmt  vous 
êtes  convaincu.  Vous  l’emportez  en  audace  fur  Dé- 
made  lui-même  : car  enfin  lui , quoiqu’il  eût  pré- 
venu le  peuple  de  Ibn  caraétere  & de  fa  perfidie 
4éterminée , quoiqu’il  eût  avoué  qu’il  recevoit  & 
lecevroit  toujours,  il  n’a  pas  ofé  fe  mon(cer  aux 
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Athéniens , & ne  s’eft  pas  permis  de  contredire 
la  dénonciation  de  l’Aréopage.  Cependant  il  n’a> 
voit  point  propofé  d’accorder  au  (cnat  tout  pouvoir 
contre  lui-même , il  n’avoit  point  déligné  la  peine 
de  mort  s’il  étoit  dénoncé  comme  ayant  reçu  de 
l’argent.  Vous,  Démofthene,  vous  comptez  telle- 
ment fur  la  force  de  votre  éloquence,  vous  méprifez 
tellement  la  fimplicité  de  vos  auditeurs , que  vous 
çfpérez  perfuader  aux  juges  que  vous  êtes  le  feul 
que  l’Aréopage  ait  dénoncé  à faux , le  feul  qu’il  ait 
accufé  à tort  de  s’être  lailTé  corrompre. 

Confidérez , Athéniens , ce  que  vous  allez  faire. 
Le  peuple  vous  a remis  une  caufe  déjà  décidée,  Sc 
Démofthene  eft  cité  le  premier  devant  vous  pour 
fubir  la  peine  établie  contre  ceux  que  le  fénat  dé- 
nonce. Les  accufatelirs  n’ont  facrihé  à perfonne  les 
droits  de  la  république  ; & les  juges,  infenlîbles  â 
toutes  ces  conlidérations  , renvetront-ils  abfous  le 
premier  qui  paroit  devant  leur  tribunal  ? eux  qui 
décident  fouverainement , infirmeront-ils  les  réglés 
adoptées  par  le  peuple  d’Athenes  , par  le  fénat  de 
l’Aréopage , enfin  par  tous  les  peuples  ? fe  charge- 
ront-ils de  la  perverfité  des  ttaîtres,  ou  donneront- 
ils  à tous  les  Grecs , au  nom  de  l’état , un  exemple 
éclatant  de  la  haine  qu’ils  portent  à ces  perfides  qui 
trahiftent  le  peuple  pour  aftbuvir  une  bafie  cupidité? 
Tout  cela  eft  aujourd’hui  en  votre  difpofition , Sc 
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àii  nombre  de  quinze  cents  (i) , vous  nvez  eu  vos 
mains  le  falut  de  la  république.  Ce  jour  & vos 
fufFrages  , fi  vous  êtes  difpolcs  à prononcer  avec 
juftice , la  mettront  à l’abri  de  tout  danger  ; ou  fi 
vous  accréditez  des  abus  pernicieux  , vous  ferez 
concevoir  à tous  les  Grecs  les  plus  triftes  efpérances. 
Ne  vous  lailfez  pas  effrayer , Sc  fi  vous  êtes  fageé , 
craignez  d’abandonner  par  coinpafîion  pour  Dé- 
mofthene,  la  juftification  de  votre  ville.  Aucun  de 
vous  ne  l’a  forcé  de  recevoir,  dans  le  deflein  de  vous 
nuire , un  or  étranger,  lui  qui  par  votre  faveur  pcf- 
fcde  tant  d’autres  biens  en  abondance  j aucun  ne 
l’a  forcé  de  fe  défendre  aébuellement  fur  des  délits 
reconnus , des  délits  pour  lefquels  il  a prononcé 
contre  lui-même  peine  de  mort.  C’eft  cette  cupidité 
fordide  & cette  perverfité  naturelle  auxquelles  il 
s’eft  livré  toute  fa  vie , qui  l’ont  précipité  dans  l’a- 
bîme qu’il  s’eft  creufé  lui-même. 

‘ Ne  foyer  donc  pas  touchés  de  fes  larmes  & de 
fes  plaintes  lamenta’oles.  Vous  devez  bien  plutôt 
avoir  compAflion  de  vos  contrées  qu’U  expofe  aux 
périls  par  fa  conduite  ; ces  contrées  qui  vous  fup- 
plient,  vous  nés  de  leur  fein  , qui  vous'  conjurent, 
en  vous  préfetuant  vos  femmes  & vos  enfans , de 


( I ) On  voit  par  cet  endroit  & pat  d’autres , que  dans 
certaines  caufes  on  nominoit  un  grand  l'ombtc  de  juges. 
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punir  un  traître  « Sc  de  les  fauver  elles-mcmes  ; ce^ 
contrées  que  vous  avez  reçues  libres  de  vos  ancêtres, 
pour  lefquelles  ils  ont  foutenu  un  grand  nombre  de 
combats  glorieux  , fur  lefquelles  ils  ont  laiffe  une 
foule  d’illuftres  témoignages  de  leur  valeur.  11  e(l 
(de  votre  fagefle  de  ne  prononcer  qu’après  avoir 
jetté  les  yeux  fur  votre  pays , fur  les  anciens  facri- 
fices  qui  s’y  offrent , & fut  les  tombeaux  de  vos 
ancêtres  qui  y font  conftruits.  Lorfque  Démof- 
thene,  pour  vous  féduire,  pleurera  & fe  lamentera, 
repréfcntez  - vous  Athènes  perfonnifiée  , s’offrant 
à vous  & vous  rappellant  fon  ancienne  gloire  j exa- 
minez fi  elle  mérite  plus  de  compallion  à caufe  de 
Dcmoflhene  que  Dcmofthene  à caufe  d’elle.  Vous 
verrez  que  lui  il  efl  devenu  illuftre  depuis  qu’il  s’eft 
mêlé  des  affaires  publiques , & que  jadis  faifcur  de 
. mémoires , & avocat  mercénaire  d’un  Ctélîppe  Sc 
d’un  Phormion  ( i ) , il  eft  à préfent  plus  riche  que 
bien  d’autres  citoyens  ; vous  verrez  qu’inconnu  au- 
. paravant  & n’ayant  reçu  aucun  luftre  de  fa  famille, 
il  eft  devenu  fameux,  tandis  qu’ Athènes  eft  dans  un 
état  indigne  d’elle  & de  fes  ancêtres.  Fermant  donc 
l’oreille  aux  difcours  artificieux  de  ce  traître , in- 


(t)  Parmi  les  plaidoyers  de  Déroofthenc,  nous  en  avons 
un  pour  Phormion,  mais  celui  pour  Ccclippe  n’ell  pas  par- 
vinu  jufqu’à  nous. 
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ienfibles  â fes  tons  pitoyables , prononcez  avec  juf* 
tice  & avec  équité,  confidérez  l’intérêt  de  la  patrie 
& non  l’avanuge  de  Démofthene  ; car  c’eft-  là  le 
devoir  de  bons  juges. 

£t  lorfque  quelqu’un  montera  à la  tribune  pour 
le  défendre,  faites  attention  que  fon  défenfeur,  s’il 
n’eft  point  dans  le  cas  d’être  dénoncé  par  le  fénar» 
eft  mal  intentionné  pour  le  gouvernement , & qu’en 
voulant  fouftraire  à la  peine  ceux  qui  fe  kiflènt  cor^ 
rompre  au  préjudice  du  peuple,  il  cherche  à détruire 
la  fureté  commune  de  vos  perfonnes,  rcmife  entre 
les  mains  de  l’Aréopage , il  veut  anéantir  tous  les 
réglemens  de  la  ville.  Si  l’accufé  eft  défendu'par  un 
orateur  ou  paTun  général  qui  veuillent  décréditer  Ift 
dénonciation  qu’ils  craignent  pour  eux  - mêmes  , 
tefufez  d’écoutet  leurs  difcours , comme  venant  de 
gens  qui  fe  font  ligués  pour  recevoir  Harpalus  Sc 
pour  le  renvoyer.  Ainfi,  Athéniens,  petfuadés  que 
c*ëft contre  vous_ qu’ils  fe  ptéfentent  tous,  perfua- 
dés  qu’ils  font  les  ennemis  des  loix  & de  la  répu* 
blique , au  lieu  de  recevoit  leurs  pt^ur  un 

autre,  exigez  qu’ils  fe  juftifient  fur  les  délits  donc 
on  les  charge.  N’admirez  pas  les  emportemens  d’un 
impofleur  qui  eft  Her  de  fon  éloquence;  & puifque 
fes  corruptions  font  manifeftes,  plus  il  eft  convainca 
de  vous  avoir  trompés  » plus  vous  devez  le  punie 
d’t^nc  maniéré  digne  de  vous  & d’Aihenes.  Sinon^ 
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dans  une  feale  caufe  & par  une  feule  fentence  j 
. I épargnant  ceux  qui  ont  été  dénoncés  & ceux  qui 
doivent  1 etre , vous  vous  chargerez  de  leur  infamie 
vous  Sc  le  peuple , & vous  vous  plaindre^  par  la 
faite  de  ceux  qui  l’auront  abfous , lorfque  vous  ne 
gagnerez  rien  à vous  plaiiîdre. 

Quant  à moi,  pour  là  partie  de  mon  accufation, 
jaloux  de  féconder  l’Aréopage  & facrifiant  tout  le 
refte  i la  juftice  & â vos  intérêts,  je  n’ai  point  voulu 
abandonner  la  république,  ni  trahir,  par  une  molle 
complaifance , la  caufe  dont  m’a  chargé  le  peuple. 
Je  vcras  fupplie  de  prendre  les  memes  fentimens , 
^ je  cede  la  tribune  aux  autres  accufateurs. 

I . ■ ' ■ ■ 
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T . I s .deux  dircotus  qui  fuiveut  (ont  de  la  même  date  que 
le  précèdent , il  y efl  quefUon  du  «lêmc  objet , & ils  font 
compofés  à-peu-pres  dans  la  meme  manière.  L’orateur  fup- 
. pofe  le  délit  prouvé , Se  fon  but  cft  d’animer  les-jugcs  contre 
les  aceufés  par  des  réflexions  dans  lefquellesil  n'a  pas  cher- 
ché à mettre  de  l’ordre.  Aridogiton,  dont  il  s'agit  dans  ce 
difeours,  étoit  orateur  d’Athènes  & un  des  chefs  du  peuple  i 
^ d’aptes  le  témoignage  de  fes.  contemporains  qui  ont  parlé  de 
lui , c’écoit  un  homme  d’un  caraélere  dut  Se  méchant , qui 
fe  plaifoit  à accuTer  & à dénoncer  ; an  audacieux  & un  ef- 
fronté que  tien  n'arrétoit,  que  rien  ne  faifoit  rougir  ; enfin, 
un  de  ces  hommes  que  les  Athéniens  n'étoient  pas  fâchés 
d’avoir  à oppofer  à leurs  piitKipauz  minidres.  Tous  ceux-ci 
éioicnt  animés  contre  lui  & le  regardoient  comme  un  ennemi  -v 
commua.  Plutarcjuc  nous  a confervé  une  parole  de  Phocion 
à fon  fujet  que  je  vais  rapporter.  Enfermé  en  prifon  & con- 
damné à boire  la  ciguiî , il  avoit  prié  Phocion  de  venit  lui 
rendre  vifite.  Les  amis  de  ce  vertueux  Athénien  lui  confeil-  ^ 

loient  de  n’y  p.is  aller  ; Et  où  pourrais  je,  leur  dit-il , entre- 
tenir Arijiogiton  plus  agréablement  que  dans  la  prifon  ?"  r 

Lycurgue  & Démodhenc  le  citèrent  en  judicc  : le  difeours.  * 

* de  Lycurgue  n'ed  point  parvenu  jufi]u’à  nous  ; il  nous  en  ed 
redé  deux  fous  1©  nom  de  Démodhene dans  le  premier  def- 
quels  il  y a beaucoup  de  force  j Si  que  l’on  doute  cependant 
être  de  cet  oiatcur.  Atidogiton  avoit  lailTé  quelques  difeours 
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4ont  il  ne  not)s  rede  tien  j li  ('qn  en  croit  cjuclqués  critiques 
qui  les  avoient  lus  & qui  en  parlent , Ton  éloquence  étoie 
violente  & impétùeufe , elle  oiFipit  plus  dç  mouvemçns  & 4e 
£gures  que  de  preuves. 

Quoi  qu'il  en  Içât  de  la  perfonne  & des  talens  d'Atido* 
giron , il  fut  dénoncé  par  le  lénat  de  l'Aréopage  comme  ayant 
reçu  des  prélèns  d'Harpalus;  il  attaqua  la  dénonciation  , mais 
Pinatque  cherche  à déctédieçr  lès  défenfes  & à animer  tes 
juges  contre  lui.  Il  tâche  de  peindre  fa  ipéchanceté  & fa  pet- 
^erlîté.  On  ne  doit  pas  efpércr  qu'il  deviendra  meilleur,  puif- 
que  riçn  n'a  pu  le  corriger  encore  : on  ne  doit  l'épargner  ni  à 
caufe  de  (es  ancêtres,  ni  à caulè  de  lui- meme-  L'orateur  rap- 
pelle plulïeurs  traits  de  fa  vie . là  conduite  à l'égard  de  Ton 
pere.  Ton  vol  dans  U prifon  même , fes  calomnies  envers  tout 
le  monde,  fon  audace . &c.  Il  excite  les  juges  à le  condamner 
làns  pitié , fut-rout  puifqu'il  cil  convaincu  d'un  crime  qu'il  cd 
imponant  de  punir,  il  les  exhorte  à ufet  de  toute  la  févérieé 
de  leurs  ancêtres  ; il  cite  an  ttait  de  cette  févétité,  & c'c(t 
par  où  U finit  Ton  difcouis.  • 

Démollhene , dans  une  de  Ils  lettres  aux  Athéniens . nogs 
apprend  qu'Atidogiton  fut  renvoyé  abfuus.  Voici  fes  propres 
paroles  : <•  Si  une  autorité  fans  preuves,  fi  le  nom  de  l'Aréo- 
page TOUS  CD  impofe,  tappcllei-vous  le  jugement  d'Arillo^ 
giton,  Sç  rougificz  ^e  honte  ». 

'<à)t 
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DU  MÊME  DINARQUE 

CONTRE  ARISTOGITON. 

C^üoiQu’oN  doive  s’attendre,  6 Athéniens, 
à tout  voir  & à tout  entendre  dans  les  dénoncia- 
rions  aébuelles , rien , à mon  avis,  n’eft  plus  étrange 
que  ce  qui  arrive  en  ce  jour.  Le  plus  méchant  de  nos 
citoyens,  le  plus  pervers  des  hommes,  Ariftogiton, 
entre  en  lice  contre  le  fénat  de  l’Aréopage,  ôc  vient 
difputer  avec  lui  fur  la  juftice  & fur  la  vérité.  Oui , 
le  fénat  qui  l’a  dénoncé  court  aujourd’hui  plus  de 
rifques  pour  fa  réputation,  que  lui-même  qui  s’eft: 
lailTé  corrompre,  qui  a vendu  vingt  mines  la  liberté 
de  défendre  vos  droits. 

Ce  ne  fera  pour  Ariftogiton  une  chofe  ni  nou-.- 
velle  ni  fàcheufe  d’être  condamné  ; pour  Ariftogi- 
ton qui  a déjà  fait  mille  acftions  dignes  de  mort; 
qui  a paiTé  dans  la  prifon  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  J qui , débiteur  du  tréfor  Ôc  privé  des  droits 
communs,  a porté  des  décrets  contre  des  citoyens 
jouiftant  de  tous  leurs  privilèges  ; qui  enfin  s’eft 
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livré  à mille  autres  excès  dont  vous  ères  parfaite- 
ment inftruits.  Seroit-il  donc  poflible  que  le  fcnat  *' 
fut  déclaré  avoir  dénoncé  fauflêmem  un  Ariftogi- 
ton , & que  ce  méchant  homme  pafsât  auprès  de 
vous  pour  erre  mieux  fonde  en  raifons  que  l’Aréo* 
page  ? non  , fans  doute , car  ce  feroit  une  honte  &: . 
un  opprobre.  Auflîme  femble-t-il  que,  comptant 
peu  fur  la  bonté  de  fa  caufe , il  vient  fonder  vos 
fentimens.  11  a déjà  fubi  les  peines  les  plus  grièves, 
excepté  la  mort , qu’il  fubira  aujourd’hui  fi  les  dieux 
le  veulent  & fi  vous  êtes  fages.  - 

N’efpérez  pas  qu’il‘'devienne  meilleur  fi  vous 
lui  faites  grâce  en  ce  jour  ; n’efpérez  pas,  fi  vous  le 
renvoyez  maintenant  abfous , qu’il  craigne  par  la 
fuite  de  vendre  vos  intérêts  à prix  d’or.  Il  feroit 
peut-être  poflible  de  réprimer  par  le  châtiment  une 
méchanceté  naifiante  ; celle  qui  eft  invétérée  Sc  qui 
a triomphé  des  peines  ordinaires  , eft  , dit  - on , 
incorrigible.  Si  donc  vous  voulez  jouir  parmi  vous 
de  la  perverfité  d’un  impofteur,  il  faut  garder  Arif- 
togiton , & laifler  régner  dans  la  ville  une  licence 
abfolue  : mais  fi  vous  haïflez  les  méchans  & les 
fcélcrars  déterminés,  fi  les  crimes  d’Ariftogiton  font 
préfens  à votre  mémoire,  &/s’ils  vous  affedent 
comme  ils  le  doivent,  faites-le  mourir,  pufqu’il  a 
eu  l’audace  de  recevoir  l’or  d’un  Harpalus  dont 
vous  avez  connu  les  defieins  funeftes  j ôtez  lui  tous 
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,’ces  vains  prétextes  Sc  tous  ces  faux-fuyans  fur  leC- 
■qiids  il  fe  fonde  en  paroilfant  4 votre  tribunal.  Ne 
voyez- vous  pas  que  fi  l’arrivée  d’Harpalus  a été  fà- 
cheufe  pour  cette  villé  , nous  en  avons  du  moins 
tiré  l’avantage  d’apprendre  à connoître  fûremeiK 
ceux  qui  pour  de  l’or  livrent  tout  aux  ennemis  de 
l’état  ? Ne  perdez  point  courage  , ne  sTius  laiîez 
point  de  punir  les  médians  5 banniirez  d’Athenes 
toute  corruption , autant  qu’il  eft  en  vous  ; enfin 
n’exigez  pas  de  moi  des  paroles  lôrfqiie  les  délits 
font  manifeftes  d’après  les  dénonciations  de  l’A  ■■ 
réopage. 

Doit  - on  épargner  l’accufé  à caufe  du  mérite 
éminent  de  fes  ancêtres, de  fa  vie  fage  éc  régulière,  Sc 
du  grand  nombre  de  fervices  qu’il  a rendus  foit  à l’é- 
tat foit  aux  particuliérs  ? Ignorez-vous  donc  ce  qu’il 
eft  ? faut -il  de  longs  difcours  pour  vous  inftruire  ? 
faut-il  que  les  dix  accufateurs  (i)  emploient  tout  le 
rems  qui  leur  eft  accordé  , Sc  qu’ils  montrent  avec 
force  combien  il  eft  affreux  de  renvoyer  abfous  des 
hommes  manifeftement  convaincus  de  s’être  laillc 
corrompre  contre  l’intérêt  de  la  patrie  ? Faut-il  que 
nous  rciinilîions  tous  dix  nos  efforts  pour  que  la 

J 

(1)  Apparemment  cju’on  avoic  choifi  dix  citoyens  pour 
' appaycr&juftifierlcsdôr-oaciatiDnsdclV.icopagc.  Diaarque 
ctoit  un  (le  CCS  dix.  • -• 
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dénonciation  du  fénat  contre  Ariftogiton  foie  trou> 
vce  jufte  & véritable  ? & fi  dans  de  telles  caufes , 
chacun  de  nous , perfuadé  que  vous  êtes  parfaite- 
ment inftruits  de  tout , ne  fe  permet  point  de  longs 
détails,  cette  même  dénonciation  fera-t-elle  jugée 
faufle  , &c  perfonne  n’y  ajoutera  - 1-  il  foi  comme 
venant  (i)  du  fénat  de  l’Aréopage?  ou  bien  ignorez- 
vous  que  recevoir  des  préfens  pour  trahir  les  inté- 
rêts publics,  c’eft  le  crime  le  plus  horrible , le  crime 
le  plus  prejudiciable  à l’état  ? Mais , je  le  répété , 
l’accufé , fans  doute  , eft  réglé  dans  fes  moeurs,  fçs 
ancêtres  étoient  des  hommes  utiles  , il  a rendu 
nombre  d’importans  fervices  foit  à l’état  foit  aux 
particuliers  , &:  par  conféquent  on  doit  l’épargnçr 
quoique  coupable. 

Qui  de  vous  n’a  pas  fouvent  entendu  dire  que 
Cydimaque  , pere  d’Ariftogiton  , ayant  été  con- 
damné à mort  de  s’étant  enfui  d’Athenes  , fon  fils 
honnête  & tendre  l’a  laifTé  pendant  fa  vie  manquer 
du  néceffaire  , & ne  lui  a pas  rendu  après  fa  mort 
les  honneurs  funèbres  ? fait  réel  certifié  par  mille 
témoignages.  Qui  n’a  pas  appris  que  la  première 
fois  qu’il  fut  mis  en  prifon  ( de  vous  favez  proba- 


(i)  Comme  venant  du  fénat  de  /'Aréopage.  Ceft  une  ef- 
fccc  d'itonie.  Perfonne  n'ignoie  combien  les  jugemeas  de 
l’Aréopage  écoient  lefpeélcs» 
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bicment  qu’il  y a ccé  conduit  plus  d’une  fois  ) > il  y 
fit  une  aâion  pour  laquelle  les  ptifonniers  décide- 
f ent  tous  enfemble  que  perfc^nne  ne  lui  donneroit  de 
feu,  ni  ne  mangcroit  avec  lui , qu’il  n’auioit  aucune 
part  aux  facriâccs  ? Mais , Athéniens  , que  doit- 
on  penfer  d’un  miférable  qui  pour  fes  méfaits  a été 
mis  en  prifon  , Sc  qui  là  , parmi  des  malfaiteurs 
féparés  des  autres  hommes,  s’efl;  montré  fi  méchant, 
qu’il  a été  jugé  par  eux  indigne  de  participer  aux 
avantages  communs , & que  convaincu  de  vol  dans 
la  prifon  meme , s’il  y avoit  un  féjour  plus  infâme 
où  l’on  pût  conduire  les  voleurs  de  prifon , il  eût 
fallu  y jetter  ce  monftre  ? Qui  ne  fait , comme  je 
le  difois  tout-à-l’heure , que  ces  faits  ont  été  atteftés 
contre  Âriftogiton , lorfque  élu  par  le  fort  infpec- 
teur  du  commerce , les  juges  nommés  pour  l’exa- 
men des  magiftrats  le  rejetterent  comme  incapable 
de  gérer  la  charge  ? 

Après  cela , vous  balancez  encore  entre  vous , 
& ayant  à prononcer  fur  Ariftogiton  , vous  aurez 
compafllon  d’un  61s  qui  n’a  pas  eu  compaflion 
de  fon  pere  qu’il  voyoit  mourir  de  faim  ! & 
vous  deiîrez  encore  de  nous  entendre  difcouric 
fur  la  peine  due  i un  fcélérat  que  vous  favez  cer- 
tainement mériter  les  derniers  fupplices  &c  pour 
]es  autres  traits  de  fa  vie  ôç  pour  le  délit  aébuel  ! 
N’eft  - çe  pas  cet  Ariftogiton  qui  a forgé  contre 
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Li  prctrefTe  de  Diane  & contre  fes  parens’,  des  ca- 
lomnies fi  atroces , que  , quand  vous  eûtes  appris 
la  vérité  de  la  bouche  des  adverfaires  de  ce  mé- 
chant homme , vous  le  condamnâtes  à payer  cinq 
talens , fomme  à laquelle  il  avoir  conclu  lui-meme 
contre  la  piètrefiè  ? Avant  que  d avoir  exécuté  la 
fentcnce,  a-t-il  cefle  de  pourfiiivre  les  premiers 
venus  d’entre  vous de  haranguer  le  peuple , de 
porter  des  décrets , de  braver  toutes  les  peines  por- 
tées par  les  loix  contre  les  calomniateurs  ? Aceufé 
dernièrement  par  Lycurque  , & convaincu  d’etre 
debiteur  du  tréfor , ne  l’a  t-on  pas  vu  , quoiqu’il  hit 
privé  du  droit  de  parler  en  public,  & qu’en  bonne 
jufiiee  il  dût  être  livré  aux  ondécemvirs  (i),  ne 
l’a-t-on  pas  vu  fe  promener  devant  les  tribunaux , 
& s’afTeoir  fur  les  fieges  mêmes  des  prytanes  ê 
Et  un  homme,  ô Athéniens , que,  fur  les  dénon- 
ciations de  fes  compatriotes,  les  loix  vous  ont  fou- 
vent  livré  pour  le  condamner  & le  punir  5 un  homme 
que  ni  les  ondécemvirs  ni  la  prifon  n’ont  pu  corri- 
ger , vous  voudrez  encore  l’employer  comme  mi- 


( I ) Oa  fe  rappelle  que  les  ondécemvirs  croient  des  offi- 
ciers publics  auxquels  on  livtoic  ceux  qui  croient  condamnes 
à quelque  peine  corporelle,  & que  les  prytanes  étoient  dans 
le  fén.tt  des  Cinq-cents,  les  cinquante  fénatrtits  en  tour  de 
pitfidcf.  - . . — - 
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niftre  î La  loi  ordonne  de  fiiire  précéder  les  délibé- 
tarions  publiques  par  des  fouhaits  & des  voeux  flat- 
teurs ; & vous  lai(Ière7  parriciper  à l’adminillratioft 
publique  avec  vous,  avec  vos  amis  & vos  parens, 
un  pervers , un  homme  qui  a fait  éprouver  â tout 
le  monde  les  effets  de  fa  méchanceté , êc  fur-tout  i 
l’auteur  de  fes  jours  ! V ous  n’aurez  fait  aucune  grâce 
à Démofthene  & à Démade  (i)  convaincus  de  s’être. 
lailTé  corrompre  à la  tête  des  affaires , vous'  lés 
aurez  punis  juftement  fans  égard  pour  leur  mi- 
niftere  qui  au  moins  ne  vous  fut  pas  inutile  dans 
quelques  parties  : & cet  odieux  perfonnage  qui  ne 
vous  a fait  aucun  bien  depuis  qu’il  s’eft  mêlé  du 
gouvernement , qui  vous  a fait  tout  le  mal  qu’il  a 
pu,  vous  le  renverrez  abfous  ! qui  ne  vous  blâmeroic 
pas  de  confèrver  un  tel  miniftre  ? Croyez  - vous 
qu’un  homme  connu  pour  fa  fcélératellè  , dont  la 
perverfité  a fait  un  fi  grand  éclat , puiflè  monter  à 
la  tribune  & haranguer  le  peuple , fans  que  tous 
ceux  qui  feront  préfens,  furpris  que  vous  écoutiez 
fes  difcours , fe  demandent  fi  vous  n'avez  pas  de 
meilleurs  confeillers , & fi  vous  vous  plaifez  à en- 
tendre de  tels  hommes  ? r * 

Les  premiers  légiflateurs  ayant  porté,  du  tems 


( i)  Ils  avoicDt  été  condamnés  l’un  & l’autre  fut  les  dé- 
Bondiations  de  l’Aréopage , 8c  obligés  de  s’cxilett  ’ 
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vos  ancêtres  , des  loix  concernant  les  orat^uf^ 
du  peuple,  vous  devez,  fans  doute , •n’admettte  ^ 
la  tribune  que  les  citoyens  qui  y font  admis  par  le» 
loix , & travailler  par-là  à les  rendre  plus  vertueux. 
Qu’ont  donc  ftatué  nos  ancêtres  fur  les  orateurs  ? 
Ils  ont  voulu  d’abord  que,  dans  chaque  alTemblée, 
on  fît  publiquement  contre  tout  miniftre  qui  fe 
laide  corrompre , des  imprécations  dans  lefquelleï 
on  demandât  aux  dieux  d’exterminer  quiconque 
reçoit  des  préfens  avant  d’expofer  fon  avis  fur  les 
affaires.  Et  c’eft  le  cas  où  eft  aujourd’hui  Âriftogi- 
ton.  Ils  ont  établi  enfuite  qu’au  fujet  des  préfens 
on  plaideroit  devant  l’autel , 8c  que , dans  ce  délie 
feulement , les  juges  pourroient  décupler  la  fomme 
à laquelle  auroit  conclu  l’accufateur  du  coupable. 
Ils  croyoient , fans  doute , que , quand  on  trafique 
des  difçours  qu’on  doit  adreflèr  au  peuple , ce  n’eft 
plus  pour  les  intérêts  du  peuple,  mais  pour  l'avan- 
tage du  corrupteur,  que  l’on  parle.  Or,  lefénat  a 
dénoncé  Ariftogiton  pour  ce  délit-là  même.  11  eft 
dit  encore  que  les  tribunaux  examineront  ceux  qui 
veulent  fe  charger  de  quelque  partie  de  l’adminif* 
tration  -y  qu’on  jeur  demandera  quelle  conduite  ils 
ont  tenue , s’ils  traitent  bien  leurs  parens , s’ils  ont 
fervi  pour  la  patrie , s’ils  ont  une  fépulture  de  fa- 
mille , & s’ils  s’acquittent  des  contribution».  Arif- 
tôgiton  ne  pourroit  faire  valoir  aucun  de  ces  titres. 

,■»  I 
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Loin  qu’il  traite  bien  fes  parens , il  a maltraite  fon 
pere.  Lorfque  vous  ferviez  tous , il  étoit  en  ptifon. 
11  eft  fl  éloigne  de  pouvoir  montrer  dans  l’Attique 
un  tombeau  paternel,  qu’il  n’a  pas  même  rendu  dans 
Erctrie  les  derniers  devoirs  à fon  pere  qui  y eft  mort. 
Lorfque  les  autres  Athéniens  contribuent  de  leurs 
propres  deniers  , il  ne  contribue  pas  même  des  de- 
niers publics , puifqu’il  a négligé  de  payer  au  tréfor 
tout  l’argent  dont  il  lui  étoit  redevable.  En  un  mot, 
il  n’a  celTé  d’agir  contre  toutes  loix  ; & c’eft  le  feul 
coupable  que  l’Aréopage  ait  dénoncé  à des  juges 
qui  ont  informé  eux -mêmes  fur  fon  compte  (i) , 
& qui  le  connoiftènt.'Non  , ce  n’eft  point  de  ce 
fénat  que  vous  apprendrez  qu’Ariftogiton  eft  noirci 
de  crimes,  & que  c’eft  un-méchant  homme,  puif- 
que  chacun  de  vous  eft  parfaitement  inftruit  de  fa 
fcélératefte.  Je  puis  donc  répéter  avec  vérité  ce 
qu’on  vous  a dit  fouvent  : V ous  allez  prononcer  fur 
Ariftogiton  j ceux  qui  vous  environnent  & tous  les 
autres  prononceront  fur  vous-mênaes.  Or,  étant 
aufti  fages  que  vous  l’êtes , prenez  garde  de  contre- 
dire les  autres  Athéniens,  de  ÿous  contredire  vous- 

( I ) Le  fénat  de  l'Aréopage  avoit  été  chargé  par  le  peuple 
d'informer  fur  ceux  qui  pourroient  avoir  re^u  de  l’or  d’Har- 
palus , Sc  de  dénoncer  les  coupables  à un  tribunal.  Par  rap- 
port à Ariftogiton  , les  juges  auxquels  il  eft  dénoncé  , ont 
informé  euz-memes  fut  fon  compte  & le  connoilTcnt. 
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mêmes  ; condamnez  tous  *i’accufé-  d’un  concert 
unanime , livrez-Ie  aux  magiftrats  conftitaés  pout 
faire  fulsir  la  mort  aux  coupables  ; jèn  un  mot , 
craignez  d’agir  avec  mollelTe , de  trahir  votre  rdi-* 
gton  votre  confcience.  Rappeliez*- vous  que  le 
fênat  l’à  condamné  comme  ayant  vendu  àprix  d’ar- 
gent les  intérêts  du  peuple  ; que  fon  pere  l’a  con- 
damné , 8c  pendant  fa  vie  ôc  après  fa  mort , comme 
ayant  manqué  eÛentiellement  à ce  qu’il  lui  devoit; 
parlons  plus  fimplement , le  peuple  a prononcé 
contre  lui  (i) , & vous  l’a  livré  pour  le  punir. 

Après  mille  aâions  criminelles , il  vient  aêtre 
forpris  dans  des  fautes  û graves  , qu’il  y auroit  de 
là  honte  pour  vous  qui  êtes  fes  juges , de  le  laillèr 
impunù  Car  enfin,  comment -prononcerez -vous 
fur  les  autres  dénonciations  ? Pourquoi  aurez- vous 
condamné  ceux  qui  ont  déjà  été  jugés  ? ou  pour 
quel  motif  prêteriez- vous  l’Aréopage  de  vous  dé- 
noncer tous  les  perfides  qui  ont  reçu  de  l’or,  fi  vous 
négligiez  de  les  punk  à mefure  qu’on  vous  les  dé- 
nonce ? Ne  croyez  pas  que  ces  fortes  de  caufes 
foienc  particulières  & ne  regardent  que  les  dénon- 
cés j elles  intérefTent  le  public , & nous  regardent 
tous'génétafemenr.  Selon  que  vous  jugerez  la  ria- 


(i)  A pnhoncé  contre  lui.  Nos  dans  un  jugcmc.qt  en 
.forme,  mais  dans  fbn  opinion.  . . 

- hifotj 
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hlfon  & la  corraption , vous  ferez  que  les  citoyens 
par  la  fuite  ou  fe  porteront  avec  confiance  à vous 
trahir  pour  un  vil  intérêt  , comme  ne  devant  pas 
en  être  punis  ; ou  craindront  de  recevoir  des  préfens, 
en  voyant  que  ceux  qui  en  ont  teçu  doivent  fubit 
une  peine  proportionnée  à leur  faute.  Ne  voyez- 
vous  pas  que  même  à préfent  la  crainte  qu’ùn  a de 
votre  tribunal  arrête  ces  particuliers  avides  qui  cou- 
rent après  l’or  apporté  pour  vous  nuire , & en  fait 
renoncer  plufieurs  au  projet  de  fe  vendre  ? Le  dé- 
cret du  peuple  par  lequel  il  eft  enjoint  au  fénac 
d’informer  fur  le  délit  aétuel,  a empêché  ceux  mê- 
mes qui  n’ont  fait  qu’apporter  l’or , de  convenir  de 
la  chôfe. 

En  effet.  Athéniens,  on  fait  avec  quelle  dignité 
nos  ancêtres  ont  ftarué  fur  les  étrangers  qui  appor- 
tent de  l’or  dans  la  Grece , & comment  ils  ont  placé 
une  colonne  dans  la  citadelle , lorfqu’Arthmius  (i), 
fils  de  Pythonax,  de  Zélie,  apporta  de  l’or  des  Perfes 
pour  corrompre  les  Grecs.  Avant  que  quelques-uns 
en  euffent  reçu , & eufïènt  dévoilé  leur  caraéfere  , 
ils  fignifierent  à celui  qui  l’avoir  apporté , de  ne 


(i)  Il  ed;  fouvent  parlé  de  cet  Arthmius  , & du  fait  qui 
k concerne  , dans  les  harangues  d'Ef.hine  & de  DéaK>r- 
thenc. 
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jamais  paroître  à Athènes , 8c  l’exclurent  de  tout 
leur  pays  par  une  fentence  authentique.  Ils  gravè- 
rent la  fentence  fur  une  colonne  d’airain  qu’ils  pla- 
cèrent , comme  je  viens  de  le  dire  , dans  la  cita- 
delle , lailTant  un  exemple  à leurs  defcendans  , & 
croyant  que  tout  citoyen  qui  reçoit  de  l’or  à quel- 
que titre  que  ce  puiflè  être , ne  délibere»plus  pour 
la  patrie , mais  pour  ceux  qui  le  paient.  Arthmius 
eft  le  feul  pour  lequel  ils  aient  énoncé  la  raifon 
qui  le  faifoit  exclure  de  leur  ville  ; ils  marquèrent 
en  termes  formels  qu’Arthmius,  fils  de  Pythonax, 
de  Zélie  , étoit  l’ennemi  du  peuple  & des  alliés , 
lui  Sc  fa  race  , qu’on  lui  interdifoit  l’entrée  d’A- 
thenes  , parcequ’il  avoir  apporté  de  l’or  des  Perlés 
dans  le  Péloponèfe.  Toutefois  , fi  le  peuple  a cru 
que  de  l’or  apporté  dans  le  Péloponèfe  pouvoir  être 
pour  les  Grecs  la  caufe  d’une  infinité  de  maux  j 
doit-on  mollir  en  voyant  la  corruption  introduite 
dans  Athènes  même  ? Mais  écoutez,  o Athéniens , 
l’infcription  de  la  colonne. 

♦ On  lit  l'infcription  de  la  colonne. 

Cependant  qu’auroient  fait , penfez-vous , nos 
ancêtres  s’ils  eulTent  furpris  un  de  leurs  citoyens  , 
orateur  ou  général  , recevant  des  préfens  contre 
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les  intérêts  de  la  patrie , eux  qui  avec  autant  de 
|u(Hce  que  de  fageflè  ont  chafle  de  tout  le  Pélo- 
ponèfe  un  homme  étranger  à la  Grcce  & par  fa 
nailTance  & par  fes  fentimens  ? Audi  ont-ils  com- 
battu contre  les  Barbares  d’une  maniéré  digne  de 
leur  ville  & de  leurs  aïeux. 
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ÜIémosthene  dans  une  de  Tes  lettres  parle  d'un  Philoclcs, 
minillie  d’Athenes  , qui  avoit  été  exilé.  Il  paroît  que  c’ell 
ici  le  même , 8c  l’qn  voit  d’après  le  difcoors  qu’il  avoit  beau- 
coup de  crédit  dans  la  république , 8c  qu’il  jouilToit  de  la 
confiance  du  peuple.  C’eft  fur  l’abus  de  cette  confiance  qu’in- 
fiHc  Dinarque  pour  aggraver  le  délit  de  Philoclès  qui  s’étoit 
lailTé  corrompre  par  l’or  d’Harpalus.  Il  exhorte  les  juges  à le 
punir  8c  pour  la  faute  qu’il  a commife  , 8c  pour  celles  qu’il 
n’auroit  pas  manqué  de  commettre , s’il  avoit  tronvé  d’autres 
occafions.  L’importance  du  délit,  la  févérité  dont  ils  ont  déjà 
ufé , celle  dont  leurs  ancêtres  leur  ont  donné  l’exemple,  tout 
doit  les  engager  à condamner  fans  pitié  le  coupable  qu’on 
leur  dénonce. 

Si  le  Philoclès  dont  parle  Démofthcnc  cft  le  même , il  cft 
probable  que  ce  fut  dans  cette  citcondance  qu’il  fut  banni. 
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'.A.U  nom  des  dieux,  que  doit-on  dire  de  Ia.perver- 
(ité  de  Philoclès  ? Comment  févir  contre  un  honïmè 
qui  convaincu  non  pas  une  fois , mais  trois  (i) , 
le  fénat  de  l’Aréopage , comme  vous  le  favez  tous", 
& comme  on  le  dit  publiquement  j contre  un  hoir^- 
me  qui  après  en  avoir  impofc  à tous  les  Athéniens  ^ 
à tous  les  étrangers  dans  une  alTemblée  générale  j 
après  avoir  promis  d’empêcher  Harpalus  d’entrer  sa 
Pirée , choid  par  vous  pour  c^mander  dans  Mu- 
nychie  (i) , & chargé  de  l’int^dance  des  navires^ 
contre  un  homme  qui  après  avoir  eu  le  front  de  Ce 
laiflèr  corrompre  à votre  préjudice,  au  préjudice  de 
votre  pays , de  vos  femmes  & de  vos  enfans  j après 
s’être  parjuré , en  violant  le  ferment  par  lequel  jl 

■ ' ' ■ — ..l..  IIII 

(i)  L’orateur  dira  encore  dans  la  fuite,  du  difeours  que 
Philoclès  avoir  été  dénoncé  crois  fois  par  le  fénat  de  l'Aréo* 
page  5 je  ne  fais  pas  ce  qu’il  entend  pat  ces  trois  dénonciations. 

(i)  Munychic  , un  des  ports  d’Athenes,  entre  ceux  <fc 
Pirée  de  Phalerc.  ‘ . ;V;; 
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s’éroit  lié  dans  le  temple  Sc  devant  la  ftatue  de  Mi- 
nerve J après  avoir  porté  un  décret  & prononcé  con- 
tre lui-même  peine  de  mort , s’il  prenoit  fa  parc  de 
l’or  qu’Harpalus  avoir  apporté  dans  l’Attique  : com- 
ment , dis-je  , févir  contre  un  homme  qui , après 
s’être  rendu  coupable  en  tous  ces  points,  atteint  & 
convaincu  de  tous  ces  délits , a ofé  pareître  devant 
des  juges  inftruits  de  fa  conduite  , a ofé  fe  montrer, 
fe  confiant  non  dans  la  juftice  de  fa  caufe  ( qu’a-t- 
îl ,’  en  effet , de  commun  avec  la  juftice  ? ) , mais 
dans  cette  audace  & dans  cette  impudence  qui  lui 
ont  fait  d’abord  recevoir  des  préfens  au  mépris  de 
^és  concitoyens  & des  droits  de  fa  ville , & qui  le 
font  venir  aujourd’hui  pour  fe  juftifier  de  tout  ce 
’qu  op  lui  impute  j tant  il  méprife  votre  molle  in- 
dulgence ? Il  eft  une  loi  générale  , en  vertu  de  la- 
quelle celui  qui  n1|pque  à un  engagement  pris  de- 
vant des  citoyens  , eft  jugé  coupable  de  léfion  : & 
ïin  homme  qui  a léfé  tous  les  Athéniens  enfemble , 
qui  a abufé  de  votre  confiance  qu’il  ne  méritoit  pas, 
qui  dans  AtKehes  a détruit , autant  qu’il  étoit  en 
fon  pouvoir,  tous  les  objets  facrés  &:  civils  ; un  tel 
homme  dira  qu’il  vient  fe  juftifier  des  griefs  dont 
'on  le  charge  ! 

Pour  moi , s’il  faut  dire  la  vérité , & il  le  faut , 
je  ne  penfe  pas  qu’en  ce  jour  il  foit  queftion  de 
prononcer  fur  les  dénonciations  qui  regardent  Plft- 
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loclès,  pour  favoir  fi  elles  font  bien  ou  mal  fondées; 
mais  je  crois  qu’il  s’agit  d’examiner  la  punition  por- 
tée dans  le  décret , pour  décider  s’il  faut  impofer 
une  fimple  amende  à celui  qui  a commis  un  tel 
ctime  envers  l’état , ou  le  punir  de  mort  ainfi  qu’il 
l’a  marqué  dans  le  décret  ( i ) porté  par  lui-mcme 
contre  lui-même , & confifquer  toute  une  fortune 
formée  de  gains  aufli  honteux.  Croyez-  vous , Athé- 
niens, que  ce  foit  la  première  fois  que  Philoclès  s’eft 
vendu  lui-même  à prix  d’or,  que  ce  foit  la  première 
fois  qu’il  s’eft  laifle  corrompre  à votre  détriment  ? 
Non , certes , mais  il  y a long-tems  qu’il  eft  tel  que 
nous  le  voyons  enfin  aujourd’hui  ; & c’eft  pour  vous 
un  bonheur  de  n’avoir  pas  reconnu  fa  cupidité  for- 
dide  dans  des  occafions  plus  importantes.  Non , il 
n’eft  rien  de. plus  dangereux  qu’un  hypocrite  habile 
qui  fait  cacher  fa  perverfité. 

Tous  d’un  concert  unanime  ne  condamnerez- 
vous  pas  à la  mort  celui  qui  a donné  l’exemple  de 
recevoir  l’or  d’Harpalus,  qui  a engagé  un  fi  grand 
nombre  de  citoyens  à fe  couvrir  de  cet  opprobre  , 
& qui  a fait  aceufer  toute  la  ville  ? Souftrirez-vous 
qu’après  vous  avoir  oftenfés  de  la  forte,  il  dife  que 

( i)  Apparemment  que  Philoclès,  pour  éloigner  de  lui  tout 
foupçon , avoir  propofé  dans  un  décret  d’infliger  la  peine  de 
more , 5t  non  une  lîmple  amende , à «elui  qui  fetoir  convaincu 
de  s'étre  lai/Té  corrompre  par  Harpalus. 
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le  confeil  de  l’Aréopage  a fait  des  dénonciations 
fauiTes , que  lui  Philoclès  eft  un  homme  intégré  & 
incorruptible  , & que  l’Aréopage  dans  toute  cette 
affaire  s’eft  conduit  légèrement , par  intérêt  ou  pat 
faveur  ? Ne  favez-vous  pas  que  , dans  les  autres 
délits , il  faut  examiner  Sc  rechercher  les  faits  avec 
une. attention  froide  ôc  tranquille  , & enfuite  im- 
pofer  la  peine  aux  coupables  j mais  que  , dans  les 
trahifons  manifeftes  & notoires , il  faut  commencer 
par  l’indignation  & finir  par  le  châtiment  ? Que 
n’eût  pas  vendu  Philoclès , croyez- vous,  de  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  dans  Athènes  quand  vous  l’ayez 
choifi  comme  un  gardien  fur  ik  fidele  ? Quels  vaif- 
feaux  dans  le  port  n’eût-il  pas  livrés  î quels  objets 
confiés  à fa  garde  eût-il  refpeétés , s’il  eût  efpéré 
d’échapper  i votre  connoifTance , Sc  de  recevoir  le 
double  de  l’or  qu’il  a reçu?  11  n’eft  rien  , fans  douce, 
que  ne  fe  fût  permis  un  tel  homme.  En  effet,  qui- 
conque eftime  l’argent  plus  que  la  confiance  que 
vous  avez  en  lui  j quiconque , pour  un  intérêt  pé- 
cuniaire , foule  aux  pieds  toute  honte  , le  ferment 
& la  juftice,  ne  craindra  pas  de  vendre  le  port  mê- 
me de  Munychie,  s’il  trouyc  un  acheteur,  révélera 
vos  fecrets  à vos  ennemis , livrera  vos  armées  & 
vos  flottes.  Imaginez  - vous  donc  que  vous  allez 
prononcer  fur  la  peine  que  mérite  Philoclès  non 
feulement  pour  les  crimes  dont  il  s’eft  rendu  cou- 
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pable  , mais  pour  ceux  qu’il  auroit  commis  s’il  eût 
été  le  maître.  Connoiirant  quel  il  eft , rendez  grâces 
aux  dieux  de  n’avoir  point  efliiyé  de  fa  part  de  plus 
grands  dommages  \ punilfez  cependant  d’une  ma- 
niéré digne  de  vous  Sc  de  fa  perverfité,  celui  qui 
nommé  plufieurs  fois  commandant  de  la  cavalerie, 
mis  à la  tête  d’un  corps  de  gens  braves , honoré 
par  vous  plus  de  dix  fois  du  géuéralat  (i)  qu’il  ne 
méritoit  pas  , conlldéré  & diftingué  pour  la  con- 
fiance que  vous  aviez  en  fa  vertu  hypocrite,  a vendu 
Sc  livré  la  dignité  du  commandement,  s’eft  mis  dans 
la  meme  clalTe  qu’Ariftogiton , s’eft  fait  traître  Sc 
mercénaire  au  lieu  de  général.  Eft- ce  avec  un  tel 
homme  qu’il  vous  faut  ufer  de  ménagement  ? vous 
qui  êtes  ofFenfés , rougirez-vous  de  punir  celui  qui 
n’a  pas  rougi  de  vous  trahir  vous  Sc  les  autres  ci- 
toyens ? Ce  ne  font  pas  de  tels  hommes  qui  mé- 
ritent votre  pitié,  mais  plutôt  ceux  qu’ auroit  trahis 
Philoclès  s’il  eût  trouvé  l’occafion  de  fommes  d’ar- 
gent plus  confidérables  j mais  plutôt  nos  rivages  , 
les  ports , Sc  les  arfenaux  de  marine  que  nous  ont 
confiants  nos  ancêtres. 

Pleins  de  ces  idées , ne  traitez  pas  avec  négli- 
gence les  dénonciations  aéluellts  du  fénat , mais 

( I } Xcnop'ion , dans  fcs  hiftoires  grecques , parle  d'un 
Philoclès  qui  fur  donné  pour  collègue  à Conon  avec  Adi- 
mante.  C’cft  probablement  le  meme.  ' ^ 
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examinez-les  aiiHi  férieufement  que  celles  qui  ont 
déjà  été  jugées.  Car  il  feroit  honteux  de  vous  laflèr 
de  punir  des  citoyens  perfides,  & d’épargner  quel- 
ques-uns des  méchans  Sc  des  coupables , quand  les 
dieux  vous  les  font  connoître  & vous  les  livrent 
pour  leur  faire  fubir  la  peine , quand  vous  voyez 
tout  le  peuple  fe  conftituer  accufateur  de  celui-ci,  & 
folliciter  fon  châtiment  avec  la  plus  grande  chaleur. 
Pour  moi , j’en  attefte  Jupiter , je  rougis  qu’il  nous 
faille  vous  exciter  à juger  & vous  animer  à punir, 
le  feul  coupable  qui  refte  j je  rougis  que  vous  n’ap- 
perceviez  point  par  vous-mêmes  fes  prévarications. 
Tout  le  peuple  perfuadé  qu’il  n’étoic  ni  fûr  ni  jufte 
de  lui  confier  fes  enfans , l’a  dépofé  de  la  charge 
d’infpefteur  des  éphebes  (i)  ; & vous  qui  êtes  les 
défenfeurs  de  la  démocratie  &c  des  loix  , que  la 
- fortune  &c  le  fort  ont  choifis  pour  juger  les  citoyens, 
vous  épargnerez  l’auteur  de  pareils  crimes  ! vous 
qui  jugez  toutes  les  affaires  fouverainement , vous 
renverrez  fans  le  punir  un  traître  qui  s’eft  lalffé 
corrompre  , qui  eft  la  caufe  de  tous  nos  troubles , 

! (i)  Les  jeunes  Athéniens  étoicnt  dans  la  clalTe  des  éphebes 

depuis  l’âge  de  74  ans  jufqu’à  celui  de  10  où  ils  pafToicni 
dans  la  clafTe  des  hommes.  Dès  l'atte  de  1 8 ans  on  comroen- 
çoic  à les  faire  fervir  dans  certaines  eapéditions , & alors  fans 
» , doute  on  chargeoic .quelque  citoyen,  homme  de  poids,  de 

' veiller  fur  leur  conduite. 
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qui  enfin,  je  le  répété  , eft  le  feul  des  perfides  qui 
ait  été  dénoncé  trois  fois  & non  pas  une  feule , qui 
trois  foii  auroit  dû  erre  puni  de  mort  en  vertu  de 
fon  propre  décret  ! 

Qu’attendez- vous  donc,  Athéniens  ? cherchez- 
vous  des  délits  plus  graves  que  ceux  qu’on  vous 
préfente  ? N’eft-ce  pas  vous  qui,  à l’exemple  de  vos 
ancêtres , jugeant  Timothée  qui  avoir  fait  le  tour 
du  Péloponèfe  avec  une  flotte , Sc  qui  dans  une  ba- 
taille navale  avoir  vaincu  les  Lacédémoniens  près 
de  Corcyre , Timothée  ( i ) fils  de  ce  Conon  qui 
avoit  mis  les  Grecs  en  liberté , pris  Samos , Mé- 
thone,  Pydna,Potidée,  5c  vingt  autres  villes  j n’eft- 
ce  pas  vous , dis- je,  qui  ne  tenant  aucun  compte  de 
tous  ces  exploits,  & ne  facrifiantà  des  fervices  aufli 
eflèntiels  ni  la  juftice  ni  votre  religion  , condam- 
nâtes l’accufé  à cent  talens  fur  la  foid’Ariftophon  ( i) 
qui  l’accufoit  d’avoir  reçu  des  préfens  des  habitans 
deChio  & de  Rhodes  ? Après  une  telle  conduite, 
renverrez-vous  abfous  un  fcélérat , un  traître  qui  a 
été  dénoncé  dans  toutes  les  formes , je  ne  dis  pas 
par  un  feul  citoyen , mais  par  tout  le  fénat  de  l’A- 
réopage , comme  s’étant  laiflc  corrompre  à votre 

(i)  11  cft  beaucoup  parlé  Je  Timothée  & de  Conon  dans 
le  Jifeours  Ju  meme  Dinacque  contre  Démofthenc. 

(i)  Ariftophon,  capitaine  Athénien;  Je  lafaélton  deCharès, 
UD  des  plut  ardent  advcifaites  de  Timothée  d'Ifocrate, 
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préjudice  ? abfoudrez-voiis  un  homme  qui  pofleC- 
feur  de  biens  confidérables  , fans  avoir  d’enfanc 
mâle , fans  manquer  d’aucune  des  chofes  que  peut 
defirer  un  citoyen  modéré,  n’a  pas  craint  de  vendre 
à prix  d’or  les  intérêts  de  la  patrie , n’a*  pu  cachet 
fa  perverfité  naturelle  , & fe  rendant  indigne  de 
votre  confiance , s’eft  rangé  dans  la  clafie  de  ceux 
auxquels  il  fe  difoit  fi  oppofé,  a montré  enfin  que 
la  vertu  dont  il  fe  paroit  n’étoit  qu’ua  vain  maf- 
que.  ♦ 

Pénétrés  de  ces  réflexions , & fongeant  aux  cir- 
conftances  préfentes  qui  demandent  une  fidélité  in- 
tégré & non  une  cupidité  perfide , animez- vous^  ô 
Athéniens,  contre  les  méchans,  banniflèz  de  la  ville 
les  perfonnages  odieux  qui  la  déshonorent , & ap- 
prenez à tous  les  hommes  que  le  peuple,  incapable 
de  s’être  laifle  corrompre  avec  les  orateurs  & quel- 
. ques-uns  des  généraux  , ne  fe  laifle  pas  aflèrvir  par 
les  opinions  d’autrui.  Soyez  convaincus  qu’avec 
l’intégrité  & la  concorde  jointes  à la  faveur  du  ciel, 
nous  repouflèrons  fans  peine  ceux  de  nos  ennemis 
qüi  nous  attaqueront  injuftementj  mais  qu’avec  la 
corruption,  la  trahifon,  & d’autres  vices  femblables 
contre  lefquels  je  m’élève,  nul  état  ne  peut  fubfifter. 
N’écoutez  ni  priere , ni  fentiment  de  pitié  ; n’infir- 
mez pas  les  preuves  les  plus  fortes  des  crimes  qu’on 
vous  dénonce , preuves  fournies  par  des  faits  no- 
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toires  & par  la  vcrité  t»cme , foyez  favorables  à la 
patrie  & aux  loix , qui  plaident  aujourd’hui  contre 
la  perverfité  de  Philoclès.  Ce  n’eft  point  feulement 
fur  ce  traître  qui  s’eft  condamne  lui-même  à la 
mort , que  vous  allez  prononcer , mais  fur  toute 
l’Attique , mais  fur  les  temples  quelle  renferme , 
mais  fur  les  inftitutions  anciennes  , mais  fur  la 
forme  de  gouvernement  qui  nous  a été  laiflee  par 
nos  ancêtres.  Je  vous  fupplie  , Athéniens , & ma 
priere  eft  beaucoup  plus  jufte  que  celle  des  coupa- 
bles , de  ne  pas  abandonner  les  objets  pour  lef- 
quels  nos  ancêtres  ont  couru  tant  de  périls , de  ne 
pas  laiflèr  avilir  la  dignité  de  cette  république , en- 
fin de  ne  pas  facrifier  à la  faveur , les  loix , les  in- 
térêts du  peuple  & les  dénonciations  du  fénat. 
Car  vous  favez , oui,  vous  favez  que  toute  la  Grece 
Vous  donne  des  éloges  pour  les  informations  que 
vous  avez  ordonnées  au  fujet  de  l’or  apporté  chez 
nous.  Ceux  qui  ont  été  convaincus  d’avoir  reçu 
des  préfens  contre  leur  patrie,  font  regardés  com- 
me des  hommes  pervers , comme  des  ennemis  du 
peuple , eux  qui  vous  dévoient  toute  leur  gloire , 
qui  difoient  vous  être  dévoués , & ne  foupirçr  que 
pour  les  avantages  d’Athenes. 
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D’UN  DISCOURS  DE  DÉMADE 

Oîi  il  uni  compte  des  dou\e  ans  de  fon  admî- 
nijlration. 

O N ne  fait  ni  à quel  fujet  ni  dans  quel  tems  fut  conipofé 
le  difeouts  dont  il  nous  rdle  ce  fragment  qui  porte  le  nom 
de  Dcinade  , mais  que  je  ne  crois  pas  de  cet  orateur.  Un  des 
rivaux  de  Déraofthenc  , qui  vivoit  dans  le  beau  lîeclc  de  la 
Grcce , dîns  le  lîccle  où  régnoit  le  goût  de  la  plus  faine  élo- 
quence, n’a  pas  dû  écrite  dans  une  maniéré  petite,  fcche,  fub- 
tile  & obfcutc , courir  après  de  puériles  antithelcs,  défauts  que 
préfente  par- tout  le  fragment  dont  je  donne  la  tradudion, 
& qui  ne  valoit  peut-être  pas  la  peine  d’être  traduit.  Ces  dé- 
fauts font  à-peu-près  ceux  de  Gorgias  & de  fes  difciples  , Sc 
le  difeouts  étoit , fans  doute , l’ouvrage  de  quelque  Ibpliiftc 
moderne  , qui  cherchoit  à imiter  cet  ancien  fophifle.  Voici 
Une  courte  analyfe  de  ce  qui  nous  en  refte. 

Dans  un  exorde  alTez  long  & un  peu  cmbarralfé , l’orateur 
montre  qu’un  juge  ne  doit  pas  fe  laiflet  prévenir  s’il  veut  faifit 
la  vérité  & prononcer  avec  jufticc  ; il  débite  à ce  fujet  des 
maximes  générales  aflez  communes.  Il  fe  reptéfente  lui-même 
comme  partifan  de  la  paix  & prêt  à mourir  Ci  la  mort  peue 
être  de  quelque  utilité  à la  république.  Il  implore  la  bien- 
veillance des  juges , & il  fe  flatte  avec  leur  fecouts  de  détruite 
toutes  les  imputations.  Enfin  il  annonce  qu'avant  de  s’occuper 
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des  autres  moyens  de  la  caufe  , il  va  répondre  à Tes  adver- 
faircs  qui  ont  entrepris  d'attaquer  toutes  les  patries  de  Ton 
adminifltation. 

Après  avoir  palTé  légèrement  fur  le  premier  tems  de  fa  vie  , 
& fur  la  conduite  qu’il  a tenue  étant  à la  tête  des  affaires,  U 
rappelle  & juffifie  le  décret  par  lequel  il  a propofé  la  pair 
avec  Philippe.  Delà  il  palfe  à une  autre  circonftance  ; il  peine 
avec  des  traits  aflez  frappans  , avec  des  traits  dignes  du  vrai 
Démade,  l’état  des  peuples  principaux  de  laGrece  après  la  mort 
de  Philippe  & dans  le  commencement  du  régné  d’Alexandre; 
il  montre  qu’il  eut  encore  raifon  de  propofer  alors  la  paix  , 
quoique  Démoffhene  portât  fes  concitoyens  à la  guerre  j il 
demande  qu’on  ne  lui  impute  pas  le  malheur  des  conjondures. 
Il  entreprend  de  parler  de  ce  qui  arriva  & de  ce  qu’il  fit  lorf- 
qu’Alexandre  était  dans  l’Inde  : il  entame  ce  nouvel  article  ; 
& c’eft-là  tout  tout  ce  qui  nous  refte  de  ce  difeouts. 

On  ne  fera  pas  fâché , je  penfe , de  connoître  l’orateur  fous 
le  nom  duquel  il  eft  publié. 

Démade  de  fimple  marinier  étoit  devenu  orateur  Sc  orateur 
fameux.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  après  avoir  en- 
tendu pat  hafard  difeourir  Platon  , qu’il  fe  fentit  du  talent 
pour  la  parole,  & qu’il  fe  livra  à l’étude  & à l’exercice  de  l’é- 
loquence. Il  avoit  une  grande  facilité  de  parler  & beaucoup 
de  faillies  naturelles.  Il  fut  toujours  oppofé  à Démoffhene 
dans  l’adminiffration  ; & il  propofa  toujours  la  paix  avec  la 
Macédoine  lorfquc  fon  rival  propofoit  la  guerre  & les  moyens 
de  la  Ibutenir.  Il  ne  fe  piquoit  ni  de  fagdfc  dans  fa  conduite, 
ni  de  défintéreffement  à la  tête  des  affaires.  Il  fe  livroit  avec 
excès  à toutes  fortes  de  débauches, & il  fe  vendit  fucceffi  vement 
à Philippe,  à Alexandre,  à Antipater.  Ce  .dernier  difbit  qu’il 
avoit  deux  amis  à Athènes , Phocion  & Démade,  qu’il  ne  pou- 
Toit  faire  accepter  des  préfens  à l’un,  ni  affbuvir  la  cupidité  de 
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fautre.  Il  fut  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Chcronde.  Phi- 
lippe après  fa  viâoire  fe  livioit  à une  joie  indécente.  Il  n'y 
avoit  perlbnne  qui  n’en  fût  choqué  ^ mais  tous  gardoient  le 
lîlcnce  ; Démadc  feul,  toujours  libre,  ofa  lui  dire  : Eh  ! prince, 
lorjque  la  fortune  vous  donne  le  râlé  d‘  Agamemnon,  comment 
ne  rougi ffe[-vous  pas  de  jouer  celui  de  Tkerfite  Cette  parole 
ouvrit  les  yeux  au  roi  de  Macédoine  , & le  fît  rentrer  en  lui- 
même.  Loin  d'en  favoir  mauvais  gré  à l’orateur , il  l’en  efti-  , 
ma  davantage.  Démade  périt  miférablement.  Il  avoit  écrit 
à Antigone  dans  l’Afie  pour  le  prefTcr  de  venir  promptement 
fe  tendre  maître  de  la  Grece  & de  la  Macédoine , qui  ne  tenaient 
plus  J difoit-il , qu'à  un  filet,  & à un  filet  vieux  & pourri, 
voulant  parler  d’Antipatet  qui  croit  fort  âgé  Sc  attaqué  d’une 
maladie  violente.  Cafl'andre,  fils  d’Antipater,  qui  intercepta 
la  lettre , égorgea  le  fils  de  Démadc  fous  fes  yeux , & le  tua 
enfuite  lui-même  fur  le  corps  de  fon  fils.  Il  mourut  l’an  j ly 
avant  J.  C. , on  ne  fait  à quel  âge , car  on  ignore  l’année  de 
fa  naiflancc. 
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FRAGMENT 

D’UN  DISCOURS 

DE  DÉMADE 

Ou  il  rend  compte  des  dou\e  ans  de  fon 
adminiflratipn. 

.A.T  H É N I E N s , vous  aVez  reçu  des  loix  le  pouvoir 
d’abfoudre  & de  condamner.  Un  médecin  ne  peut 
iraiter  comme  il  faut  les  malades  s’il  n’examine  les 
caufes  de  la  maladie , ni  un  juge  rendre  une  fen- 
tence  équitable  s’il  n’a  fuivi  les  moyens  du  procès. 
En  butte  à la  haine  des  orateurs , j’implore  l’aifif- 
tance  des  dieux , & je  réclame  votre  bienveillance. 
On  attaque  ma  conduite  afin  de  rendre  mes  difcours 
fufpeéts.  Pour  moi , foit  que  je  meure  ou  que  je 
vive , je  ne  fuis  rien.  Qu’eft  en  effet  Démade  pour 
Athènes , finon  un  être  inutile  ? Ma  mort  fera  pleu- 
rée  non  par  les  foldats , comment  la  pleureroient- 
ils  ? la  guerre  les  enrichit  & la  paix  ne  les  nourrit 
pas  ; mais  par  les  laboureurs  & les  commerçans  , 
par  tous  ceux  qui  aiment  une  vie  tranquille  & paifi- 
ble,  pour  lefquels  j’ai  fortifié  l’Attique , & entouré 
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Permettez -moi  donc.  Athéniens,  permettez- 
itîoi  de  me  juftifier  comme  j’ai  réfolu.  Je  puis  me 
croire  capable  meme  de  défendre  les  autres  ; mais 
ici  la  crainte  me  trouble  & me  déconcerte.  Ce  n’eft 
pas  néanmoins  la  conviétion  d’un  délit  que  j’appré- 
hende, c’eft  la  haine  des  méchans  que  je  redoute  j 
cette  haine  qui  négligeant  de  pourfuivre  les  coupa- 
bles , s’attache  à ceux  qui  ont  la  réputation  d’être 
habiles  miniftres  ou  orateurs  éloquens.  J’ai  en  vous 
la  plus  jufte  confiance  : avec  votre  fecours  je  puis 
détruire  toutes  les  imputations  faufles  j ni  les  loix  , 
ni  la  vérité , ni  le  talent  de  la  parole , ne  peuvent 
fauver  un  aceufé,  fi  vous  le  livrez  à la  calomnie  qui 
le  perfécute.  Vous  n’ignorez  pas  que  nombre  d’ac- 
eufateurs  qui  paroiffoient  bien  fondés  d’après  leut 
aceufation , ont  déjà  été  reconi-'us  calomniateurs 
d’après  les  défenfes  de  ceux  qu’ils  aceufoient.  Je 
me  perfuade  que  vous  aurez  cette  idée  de  mes  ad- 
verfaires  , fi  vous  daignez  m’écouter  favorable- 
ment. Ils  ont  entrepris  d’attaquer  toutes  les  parties 
de  mon  adminiftration , je  veux  çn  dire  quelques 
mots  avant  de  m’occuper  des  autres  moyens  de  ma 
caufe , de  peur  que  vous  ne  foyez  trompés  fans  y 
prendre  garde. 

Né  de  Démade , ainfi  que  le  favent  les  plus  âgés 
d’entre  vous , j’ai  vécu  dans  les  premiers  tems  de  ma 
vie  comme  j’ai  pu,  fans  faire  tort  au  peuple , 8c  fam; 
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caufer  de  peine  aux  particuliers , cherchant  par  nioil 
travail  à corriger  la  médiocrité  de  ma  fortune.  La 
pauvreté  peut  avoir  quelque  chofe  de  dur  & de 
fâcheux,  mais  elle  n’a  rien  de  déshonorant,  parce- 
que  , fans  doute  , l’indigence  annonce  fouvent 
rinjuftice  de  la  fortune  plutôt  qu’un  vice  du  cœur. 
Dédaignant  de  vivre  de  procès , Sc  de  vendre  des 
plaidoyers  aux  parties  , je  fuis  entré  dans  l’admi- 
niftration.  J’ai  parlé  à la  tribune  avec  cette  fran- 
chife  qui  expofe  l’orateur  à de  grands  périls , mais 
qui  lui  fournit,  s’il  eft  prudent,  des  moyens  de  s’a- 
vancer. Non,  ce  n’eft  jamais  l’agrément  des  paroles 
qui  opéré  le  falut  de  la  patrie.  J’ai  pour  témoignage 
de  mon  zele  patriotique  le  tombeau  de  mille  Athé- 
niens drelTé  par  les  mains  mêmes  de  nos  ennemis , 
qui,  grâce  à ma  politique,  ont  rendu  à nos  citoyens 
morts  les  devoirs  de  l’amitié.  Me  mettant  alors  à la 
tête  des  affaires , jai  propofé  la  paix  dans  un  décret , 
je  l’avoue  ; j’y  ai  même  décerné  des  honneurs  à Phi- 
lippe, je  n’en  difconviens  pas  : mais  c’eft  après  avoir 
reçu  de  ce  prince  looo  prifonniers  fans  payer  de 
rançon,  mille  corps  de  nos  citoyens  fans  les  deman- 
der par  un  héraut,  & la  ville  d’Orope  fans  envoyer 
d’ambalTade  \ c’cft  après  avoir  obtenu  ces  grands 
avantages  que  j’ai  compofé  mon  décret.  Ce  n’eft 
pas  l’or  de  Macédoine  qui  me  conduifoit  la  main , 
comme  le  difent  mes  adverfaires , mûs  le  befoig 
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de  la  conjonâure , l’intcrct  de  la  patrie , & la  gé- 
ncrofitc  du  monarque  (i).  Il  avoir  marché  contre 
nous  en  ennemi , il  s’eft  retiré  en  ami , procurant 
aux  vaincus  les  fruits  de  la  vidoire. 

Athènes  fe  trouva  dans  une  autre  circonftance; 
car  je  fupprime  à deflein  les  faits  intermédiaires  : 
tous  les  peuples  de  la  Grece  élevoient  Alexandre 
à la  primauté , & lui  enflant  le  cœur  par  leurs  dé- 
crets, ils  infpiroient  plus  de  fierté  qu’ils  ne  dévoient 
à un  jeune  prince  avide  de  gloire  : il  n’y  avoir  d’op- 
pofans  que  les  Lacédémoniens  & nous.  Dépourvus 
de  finances , d’armes , de  troupes  d’infanterie , nous 
avions  pour  toute  reffbutce  une  grande  ardeur  ; 
notre  puiflance  étoit  foible  Sc  modique.  La  défait® 
de  Leudres  avoir  détruit  les  forces  de  Lacédémone; 
l’Eurotas  (a)  qui  n’avoit  jamais  entendu  la  trom- 
pette militaire , avoir  vu  les  Béotiens  camper  dans 
le  pays  qu’il  arrofe  : Thebes  avoir  ôté  à Sparte  toute 
fa  vigueur , 6c  enfermé  dans  le  tombeau  la  fleur  de 
fes  jeunes  gens  , les  vrais  remparts  de  la  Laconie. 
Quant  aux  Athéniens,  la  guerre  les  avoir  épuifés  ; 
le  malheur  des  guerriers  morts  ruinoit  l’efpérance 

(0  L’hifloire  die  auflî  que  Philippe,  après  la  bataille  de 
Chétonéc , alFcda  de  craicei  les  Athéniens  avee  beaucoup  de 
douceur. 

(1)  Eurotas , fleuve  qui  arrofoit  la  Laconie.  Tous  les  faits 
dont  il  efl  parlé  enfuite , font  alTcz  connus  par  l'hilloirc. 
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des  citoyens  vivans.  Les  Thcbains  fe  voyoient  re- 
tenus &c  arretés  par  la  garnifon  macédonienne,  qui 
lioit  leurs  mains  8c  enchaînoit  leur  langue  : leur 
puilTance  avoir  été  comme  enfevelie  avec  Epami- 
nondas.  Les  Macédoniens  , au  contraire  , avoienr 
d’excellentes  troupes , la  fortune  leur  donnoit  déjà 
en  efpoir  le  feeptre  & les  trefars  des  Perfes, 
Toutefois,  Démofthene  qui  étoit  à la  tête  du  gou- 
vernement , nous  fit  prendre  les  armes , donnant 
pour  lors  à la  patrie  un  confeil  plus  magnifique  que 
falutaire  : mais  lorfque  la  guerre  fut  près  de  l’At- 
tique , que  tout  le  pays  étoit  renfermé  dans  la  ville, 
que  cette  illuftre  cité,  admirée  de  tous  les  peuples, 
croit  remplie,  comme  une  vile  étable,  d’un  bétail 
nombreux , qu’enfin  nous  n’attendions  de  fecours 
de  nulle  part  j j’ai  propofé  la  paix , je  l’avoue  en- 
core , & je  prétends  n’avoir  rien  fait  que  d’utile , 
puifqu’il  valoir  mieux  conjurer  la  tempête  qui  al- 
loit  nous  accabler , que  de  nous  lailTer  engloutir 
dans  les  Hors. 

Je  demande.  Athéniens , que  vos  difgraces  ne 
ne  m’attirent  pas  votre  haine.  Ce  n’eft  pas  moi 
qui  difpofe  de  la  fortune , c’eft  la  fortune  qui  réglé 
îous  jes  accidens  de  la  vie  humaine.  On  ne  doit 
pas  aceufer  de  la  maladie  le  médecin  , mais  lui  fa- 
•yoir  gré  du  traitement  : il  en  doit  être  de  même  du 
jf^iniftre.  Mettant  donc  à part  les  évenemens  3c 
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roiire  imputation  étrangère , examinez  mon  admi- 
niftration  en  elle-mcme , fans  nul  egard  à ce  qui  eft 
arrivé. 

Notre  république  fe  vit  bientôt  dans  la  fituation 
la  plus  trifte , expofée  au  péril  où  l’avoient  Jettée 
non  les  coups  de  la  fortune , mais  les  confeüs  des 
orateurs.  RappcI!ez-vous  ce  que  j’ai  fait,  lorfque 
Démofthene  Sc  Lycurgue , vainqueurs  en  paroles , 
triomphoient  des  Macédoniens  dans  le  pays  des 
l'riballes , que  de  la  tribune  ils  montroient  prefque 
au  peuple  le  corps  d’Alexandre  fans  vie  (i;,  qu’exci- 
tant par  leurs  difeours  les  Thébains  qui  étoient 
préfens , ils  animoient  ces  exilés  malheureux  par 
l’efpoir  de  la  liberté,  ils  me  repréfentoient , moi 
qui  combattois  leur  opinion , comme  un  homme 
trille  & chagrin  (1) 

( i)  LotCqu'Alcxandce  écoit  dans  l’Inde,  un  faux  bruit  de 
fa  mort  courut  dans  toute  la  Giece,  les  Athéniens  commen- 
^oient  déjà  à faire  des  mouvemens,  Démadc  les  arrêta  pat 
ce  mot  énergique  & fublime,  qui  vaut  mieux  que  tout  le  fr.ig- 
ment  qu’on  lui  attribue  : Athéniens, Jl  Alexandre  était  mort^ 
toute  la  terre  aurait  fenti  l’odeur  de  fan  cadavre. 

(t)  La  phrafe  n'cll  pas  finie  dans  le  grec,  je  l’ai  traduire 
telle  que  je  l’ai  trouvée. 

FIN. 

Mm  iv 
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A BRON , un  des  fils  de  Lycurgue  ; ce  qu’il  fait  pour  la  mé- 
moire de  fon  pere,  page  lo. 

Acoumene,  voyej  Alcxippe. 

Aceufateur  J idée  noble  qu’en  donne  Lycurgue  , ii, 

Adiinanre,  Corinthien,  oppofé  à Théraiftocre,  41. 

Adimante , voye>  Agarilie. 

Adoption,  Réflexion  patticuliere  fur  les  adoptions,  J54. 
Adoptions  fc  faifoienc  par  cedamens  , 3c  on  adoptoit  des 
fils  en  meme  rems  qu’on  léguoic  fss  biens,  411.  Réglés 
particulières  pour  les  adoptions,  41  5. 

Agarilie  J époufe  d’Alcniconidc , dénonce  Alcibiade,  Axio- 
chus  & Adimante , comme  ayant  célébré  les  myilcres  dans 
la  maifon  de  Carmide  , 99. 

Agarharque , peintre  de  pcofeflion  j violence  d’Alcibiade  à 
fon  égard , 109  & 1 1 o. 

Agnias , de  la  fucccfllon  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Ifée  qui  porte  fou  nom,  411  & fuiv. 

Agnon  & Agnothéc , plaident  pour  la  fuccelTion  de  Nicof- 
trate,  183  & fuiv. 

Alcé , femme  au  nom  de  laquelle  on  revendique  la  fucceflioa 
de  Philoélémon,  550  & fuiv. 

Alcibiade , aïeul  paternel  du  grand  Alcibiade  ; banni  du  baa 
de  l’oftracifme , J 19. 

Alcibiade,  difeours  fous  le  nom  d’Andocide  où  Ibnt  expofés 
fes  excès  envers  la  république , envers  les  parens , envers 
les  citoyens  j envets  les  étrangers , &c.  loi  & fuiv.  Un 
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des  généraux  de  l’cxpéditicn  de  Sicile  ; dénoncé  comme 
ayant  célébré  les  mylleres  dans  la  maifon  de  Polytion , 9 y 
& fuiv.  Difficulté  à fon  fujet  dont  on  n’a  pas  trouvé  la  fo- 
lution,  97.  Dénoncé  pat  Agatifte,  99. 

Alciflhenc , voycj  Euélémon. 

Alcméonide  , fécond  mari  d’Agarifte , 99. 

Alexandre , roi  de  Macédoine  , un  des  ancêtres  de  Philippe 
& d’Alexandre  le  grand  ; vient  faire  des  propolîtions  aux 
Athéniens  de  la  part  de  Matdonius  général  de  Xerxès, 
41  & 41. 

Alexandre  le  grand,  pénétré  dans  l’Inde^  478.  J49.  Avoir 
fait  demander  aux  villes  de  la  Grèce  de  le  teconnoître  pour 
dieu,  J05.  Une  de  fes  paroles  que  nous  a confervée  Plu- 
tarque , 

Alexiclée  & Ariftarque,  deux  citoyens  d'Athenes,  condam- 
nés à mort  pour  avoir  voulu  prendre  la  défenfe  de  Phry- 
nique  , i y . , 

Aiexippe  & Philippe,  pareus  d'Acouraene  & d’Autocrator , 
qui  s’étoient  exilés  fur  la  dénonciation  de  Lydus,  100. 

Allitthotius,  fils  de  Neptune,  yot  & 50a. 

Amotge,  ou  Amorgès,  bâtard  de  Pifiuthnc,  fe  révolte  contre 
le  roi  de  Perfe;  eft  pris  & envoyé  au  monarque,  t90. 

Amyniade , voyeç  Démoflhenc. 

Amyntas,  beau  frere  de  Léocrate,  to  & ai. 

Andücidc  , aïeul  d’Andocide  l’orateur , choifi  député  poux 
conclure  la  paix  avec  Lacédémone,  t79. 

Andocide , orateur  d’Athenes;  abrégé  de  fa  vie,  tiré  de  Plu- 
tarque , 88  & fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  lui-même , 84  & 8y. 
f^oyc^  difeours  fur  les  myfteres,  8c  les  autres,  91  8c  fuiv. 
Denys  d’Halicarnalfe  croit  que  le  difeours  pour  la  paix 
avec  les  Lacédémoniens , publié  fous  fon  nom , lui  cA 
faufiemcnc  attribué , t74. 
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/ndroclcs,  fénatcur,  lo;. 

Andtoclès  , particulier  d'Athencs  , qui  avoir  affirmé  contre 
Chércftratc,  5^4  & fuiv. 

Andromàquc , efclave  d’Aicibiade  , dénonce  Ton  maître  & 
d’autres  encore,  96  & fuiv.  104. 

Ancidorc , un  des  advcrfaires  de  celui  qui  parle  dans  la  caulc 
pour  la  fucccffion  d’Euéiémon,  340. 

Antidore , voye^  Euélémon. 

Antigene , ami  de  Lcocrate , lo. 

Antipatcr,  député  par  Philippe  à Athènes,  474 

Antiphane  & Arilioloque,  deux  particuliers  auxquels  Eudé* 
mon  vend  une  partie  de  Tes  biens,  333. 

Antiphon,  defcendant  d’Harmodius,  4^0. 

Antiphon,  voye^  Phèdre, 

Anycus,  voye^  Céphale. 

Apaturiennes.  Quelles  étoient  à Athènes  les  fêtes  apatu- 
riennes,  147. 

Apollodore , un  des  meurtriers  de  Phrynique,  3. 

Apollodore , de  la  fucccffion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Ifée  qui  porte  Ibn  nom , 3 { o fc  fuiv. 

Apollodore  , fils  d’Eupolis , autre  que  celui  de  la  fucccffion 
duquel  il  s’agit,  337. 

Apollodore , grammairien  célébré  d’Athenes  , difciple  d'A- 
rifiarque  : fon  fentiment  au  fujet  de  Céphife , 54. 

Afféphion,  voyei  Mantithéc. 

Apfinc,  auteur  d’une  rhétorique  j nous  a confetvé  un  fragment 
d’Hypétide , qui  eft  comme  l’épitaphe  de  Lycurgue,  & une 
forte  d’épigramme  contre  la  légéreté  des  Athéniens,  7. 

Arbitres.  Quels  étoient  à Athènes  les  arbitres,  433. 

Archébiade,  voyei  Niciade. 

Atchédame , aïeul  de  celui  qui  parle  dans  la  caufe  pour  la 
fucccffion  d’Euclémon,  35^  & fuiv» 
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Archclaüs  ^ roi  de  Macédoine  , hôte  & ami  de  la  famille 
d’Andocide  , i6f. 

Archidamc,  veyej  Euélémon, 

Archinc , minillrc  d’Achcncs , un  de  ceux  qui  avoient  ramené 
le  peuple  fugitif,  4^96. 

Archine  , autre  que  le  précédent  i exilé  d’Athenes  pour  tra^  ' 

hifon , ^ O. 

Atchippe , vqyej  Niciade. 

Archonide  j magiftrat  de  police,  148. 

Aréopage  , tribunal  d’Atlienes  , célébré  pat  fon  équité  5 ce 
qu’en  dit  Lycurgue  , ij  & uL  Fait  arrêter  ceux  qui  pte- 
noienc  la  fuite , & qui  abandonnoienc  la  patrie  dans  Tes 
difgraces,  3 3.  Eloge  de  ce  tribunal,  , 4^4  & 4^3. 

Argytius,  citoyen  d’yitlicnes  , qui  avoir  affamé  les  impôts, 
lyo. 

Arimncftc , nommé  pat  d’autres  Ariflomncfte , archonte  d’A- 
thenes, 318. 

Atilfarquc  & Nicodemc , particuliers  d’Athenes  , dont  il  cft 
parle  dans  la  harangue  de  Dinarque,  4jl  ^ 

Ariflarquc  Ij  de  la  fucceffion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Iféc  qui  porte  fon  nom , ^09  & fuiv. 

Atiftarque  II,  fils  de  Cytonidc,  410  & fuiv. 

Atirtarque,  voyej  AlexicJée. 

Arilfide , fumommé  le  jufie,  réglé  les  tributs  avec  beaucoup 
d’équité,  105  & intf.  479. 

Ariftogiton , orateur  & miniftre  d’Athenes , contre  lequel 
Dinarque  a compofe  un  difeours  : fon  caradtcrc , fes  taleus, 
fes  vices , fes  crimes , &c.  jj  f & fuiv. 

Ariftogiton,  voyeip  Harmodius. 

Ariftoloque,  voyei  Diophante. 

Ariftoloque , voye j Antiphane. 

Ariftomene , frète  d’Ariftarque  L 41 1 & fuiv.  j 
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Ariftomenc , voye^  Niciade. 

Ariftophon,  capitaine  Athénien  , f 57. 

Aridote , perc  de  Carmide , oncle  maternel  d'Andocide,  1 1 

Arthmius , de  Zélie  j décret  des  Athéniens  à fon  (ujet , 5 ly 
& jz8. 

Aftylc,  général  des  Ateadiens  ,471. 

Adyphile , de  la  diccedion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Ifée  qui  porte  fon  nom  ^ 391  & fuiv. 

Athéniens,  envoient  aux  Lacédémoniens  Tyrtée  pour  géné- 
ral. 58  Si  59.  Un  peu  avant  de  combattre  les  Petfes  à 
Marathon , rappellent  les  exilés  & tétablifl'ent  les  citoyens 
flétris  ,139.  Ils  triomphent  des  Barbares,  & après  la  vic- 
toire font  proclamer  une  amnidie  générale  3 conduite  qu’ils 
renouvellent  après  l’expulllon  des  Trente,  140.  Triom- 
phent feuis  à Marathon  de  toutes  les  forces  de  l’Ade  ,58. 
Infcripiion  faite  en  leur  homieut  au  fujet  de  cette  viâoire^ 
^2..  Prennent  le  parti  d’abandonner  leur  ville,  & de  le  re- 
tirer à Salaminc.  Magnifique  éloge  de  eertc  téfolution  géné- 
reufe,  40  & 4 1 . Sont  les  chefs  & les  arbitres  des  Grecs  pen- 
dant 90  ans  félon  Lycurgue,  42..  Leursgrands  exploits  après 
la  bataille  de  Salaminc  ,41  & 4 3 . Forment  une  ligue  avec 
les  Béotiens,  les  Corinthiens  & IcsArgiens,  & livrent  aux 
Lacédémoniens  une  bataille  près  de  Corinthe , 1 87.  Leur 
mauvaife  politique  vis-à-vis  des  Sytaeufains , auxquels  ils 
préfèrent  les  Egedains,  19 1.  Ce  qu’ils  décident  après  la  ba- 
taille de  Chéronée,  iy.  Réduits,  après  cette  bataille,  à im- 
plotet  le  fecours  de  Chio , de  Ttézene , d’Andtos  & d’Epi- 
daurc,  z8  & lÿ.  Après  la  défaite  navale,  un  peu  avant  l’éta- 
blifTcmcnt  des  Trente,  rétablilTent  les  citoyens  flétris  pat 
quelque  fentence,  1 13  & fuiv.  Renouvellent  les  loix  après 
l’expulfion  des  Trente,  117  & fuiv.  Savoient  récompenfer 
la  bravoure  , 31  & 33.  Honoroient  en  particulier  dans 
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leurs  maifons  les  mêmes  dieux  qu’ils  honoroient  dans  les 
temples  publics,  ii.  Ne  permettoient  pas  de  juftifîer  les 
citoyens  qu’on  avoir  fait  mourir , & de  réhabiliter  leur 
mémoire  ; réflexions  fur  cet  ufage  , »xo.  Dans  le  difeours 
pour  la  paix  avec  les  Lacédémoniens,  attribué  à Andocidc, 
il  eft  rapporté  à leur  fujet  plufieuts  faits , répétés  dans 
la  harangue  d’Efehine  fur  la  faufle  ambalTade , lefqucls 
faits  il  ne  feroit  pas  pofllblc  de  concilier  avec  l’hiftoirc, 
178  & fuiv. 

/utocrator , •vo-je\  Alexippe, 

Autolycus , particulier  d’Athenes , condamné  à une  peine  ti- 
gouteufe , pour  avoir  éloigné  là  femme  & fes  enfans  dans 
les  périls  de  la  patrie,  34. 

Axiochus , Agarifte. 

B 

Béotiens  , ennemis  d’Athenes , veulent  profiter  de  leurs 

troubles , 1 1 1 & 1 1 3 . 

Bétifades , Satyrus , Gorgipe  , princes  de  divers  pays , aux- 
quels Démofthene  avoir  fait  décerner  une  ftatue  d’airain 
dans  la  place  publique,  481. 

Boèthe , EpiUacc  ,134. 

C 

CadmÉe  , citadelle  de  Thebcs,  479. 

Callias,  archonte* d’Athenes,  iif. 

Callias , fils  d’Hipponique , mortel  ennemi  d’Andocide,  cher- 
che à le  perdre  ; cet  orateur  s’en  plaint  d'une  maniéré, fort 
étendue  : portrait  qu’il  en  fait,  141  & fuiv.  Alcibiade, 
qui  avoit  époulé  fa  fœur , cherche  à le  faire  périr  , loï. 

Callias,  fils  de  Didymius,  vainqueur  dans  les  grands  combats 
de  la  Grece,  118. 

Callias  , ftere  d’Eupheme  , fils  de  Téléclès,  110  & ni.  Il 
cil  dit  plus  bas  fils  d’Alcméoa,  dénoncé  par  Dioclidc , 1 1 
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Callias,  voyt[  Taurofthcne. 

Callias,  -voye^  Etienne. 

Callide , un  des  chefs  d’une  cutie ^ 148. 

Callitnédon  , aceufé  par  Démoilhêne,  50/.’ 

Callippc  , nom  imaginé  parles  adverfaires  de  Chcreftràte^ 

JI8  & Jîÿ. 

Callidrate , particulier  d’Athenes , condamné  à mort , 5 1 
& ji. 

Carippc , voye\  Euéléman. 

Catmidc  , fils  d’Atiftote  , coufin  d’Andocide  , dénoncé  par 
Diodes,  1 13.' Tient  un  difeours  à Andocide  Ton  coufin 
dans  la  prilbn,  1 1 4 & 1 1 3.  On  aceufoit  des  citoyens  d’a- 
voir célébré  les  myfiercs  dans  fa  maifon,  99. 

Céphalc  , Thrafon  , Héliodore , miniftres  d’Athenes , dont 
il  efl:  parlé  dans  Dinatque , 479  & 480.  496. 

Céphalc,  ( on  ignore  fi  c’efl  le  même  que  le  précédent)  citoyen 
d’Athenes,  prend  la  défenfe  d'Andocide  contre  Callias,  14J 
&144.  Andocide  le  prie  à la  fin  de  fon  difeours,  aiufi  qu’A- 
nytus  & Thrafyllc , de  le  défendre  dans  cette  caufe,  i y 8. 

Céphifandte  , citoyen  d’Athenes  ,•  148. 

Céphife , merc  de  Ptaxithée,  54. 

Céphifodore,  archonte  d’Athenes,  444. 

Céphifius,  principal  accufatcur  d’Andocide,  io€,  ïih  Af- 
ferme une  partie  des  revenus  de  l’état  ,*&  prend  la  fuite 
pareequ’il  ne  pouvoir  payer,  i5x.  Aceufe  Andocide  à 
l'indigation  de  Callias  , 14;  & u^6. 

Céphifodore,  voye^  Phedre. 

Céphifidote  , fils  de  Théopompe  , coufin  de  celui  qui  parla 
dans  le  plaidoyer  d’ifée  pour  la  fucceifion  de  Dicéogenc  , 
197  & fuiv. 

Céphifophon  , dénoncé  par  l’Aréopage  comme  s’étant  laiHé 
corrompre  par  Harpalus , 481. 
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C^phifophon , mari  d’une  des  filles  de  Mcnexene  I_>  ^ & 
fiiiv. 

Cdrices , famille  facerdotalc  d’ Athènes  : Andocide  dit  à leur 
fuicr  quelque  chofe  qu’il  n’cft  pas  aife  d’entendre,  145. 

Chabrias , défait  près  de  Naxe  les  vaifleaux  de  Sparte , 49 

Chabrias,  général  d’Athenes , autre  que  le  fameux  Chabrias, 

Chariade , partie  adverfe  d’Agnon  & Agnothéc,  & fuir. 

Chariclès , un  des  commilfaires  pour  informer  contre  ceux 
qui  avoient  mutilé  les  ftatiies  de  Mercure  j fut  pat  la  fuite 
un  des  trente  tyrans , io8.  1 

Charidcmc  , chef  de  troupes , employé  pat  les  Athéniens , fc 
retire  auptès  du  roi  de  Perfe  , 47C  & 477. 

' Cliéréas , mari  d’une  des  fœuts  de  Philoélémon,  & fuir, 

Chérédeme , Panétius. 

Chérélée  & Macartatus , frétés  de  la  femme  de  Théopompe, 
de  celui  qui  plaide  dans  Ifée  , 441. 

Chéréphile , vryeç  Diphile. 

Chéreilrate  , pour  lequel  Ifée  plaide  dans  le  procès  pour  la 
la  fiicccffion  de  Philoéiémon,  313  & fuir. 

C héron , voye^  Lyfimene. 

Chéronée,  ce  que  les  Athéniens  décident  après  la  bataille  de 
Chéronée,  17.  Alarme  qui  règne  dans  Athènes  après  la 
nouvelle  de  cette  bataille , & fuiv. 

Chevaliers.  Ce  qu’on  appelloit  à Atkenes  les  chevaliers , 
3^4- 

Chionc , merc  d'Eumolpe  , 

Chorege.  Quel  étoit  à Athènes  le  chotege,  513. 

Chtyfiade,  une  des  femmes  qu’avoir  époufées  Callias,'  14g. 

Cimon . fils  de  Miltiade  , exilé  à caufe  de  fes  défotdres  3 vain* 
queur  aux  jeux  olympiques , 118. 

Citon,  de  la  fucccûlon  duquel  U s’agit  dans  le  plaidoyer  d’Iféç) 


Digitized  by  Google 


'5j*  TABLE 

qui  porte  fon  nom , 570  & fuiv. 

Cléogcne , greffier  public  ,154. 

Clcomantis , citoyen  de  Delphes  j in  Aruic  les  Athéniens  d’üti# 
téponre  de  l’oracle  ,48. 

Cléon , le  principal  adverfaire  de  celui  qui  revendique  la  fuc-» 
ceffion  d’Aftyphile,  391  & fuiv. 

Clconyme , de  la  fucceffion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyef 
d’ifée  qui  porte  fon  nom,  144  & fuiv. 

Cléonyme , auteur  d'un  décret  pour  la  récompenfe  de  certains 
dénonciateurs. 

Clconyme , Crétois , établi  à Athènes , 3 1 y. 

Cléopâtre , fille  de  Philippe , mariée  à Alexandre  roi  d’Epire; 

gouverne  ce  royaume  apres  la  mort  de  fon  mari,  ai. 
Gléophon , probablement  le  même  donc  il  eft  parlé  dans  plu^ 
fieurs  difeours  de  Lyfias  ,13^. 

Glitarètc  , aïeule  de  Pyrrhus,  134. 

Cnide.  Combat  naval  près  de  Cnide , autre  que  celui  oii 
Conon , Ibutenu  des  forces  du  roi  de  Perfe , rempona  une 
grande  viéloire  fut  les  Lacédémoniens,  199  & 300. 
Codrus , dernier  roi  d’Âthencs  3 fon  dévouement  généreux , 

48  & 49. 

Concubine.  On  pouvoir  à Athènes  époufer  une  concubine, 
recevoir  pour  elle  une  dot,  Sec,  i66. 

Conon  j fes  principaux  exploits,  4^8.  Vainqueur  à Cnide, 

49  S.  557.  La  viâoitc  navale  qu’il  remporte  à Cnide  £ur 
les  Lacédémoniens  avec  les  forces  du  roi  de  Perfe , leur 
ôte  l’empire  de  la  mer,  1 87* 

Conon  , voyei  Diphile. 

Courtifanes.  Il  leur  étoit  défendu  d’entrer  dans  les  temples, 
34T. 

Cranaüs,  voycf  Démofthene. 

Critias , fait  un  rapport  contre  Fhrynique  3 probablement 

Je 
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le  même  cjhî  fut  cnfuite  un  des  trente  tyrans,  6^ 

Critias , coufîn  du  perc  d’Andocidc , dénoncé  par  Dioclide  , 

\ 

1 14* 

Ctéfîas , voyei  Démofthene. 

Ctéfippe  & Phormion  , particuliers  d’Athenes  pour  lefqucis 
Démolfhenc  avoit  compefé  des  plaidoyers,  jji. 

Curies.  Loix  des  curies  pour. la  préfentatiou  des  enfans,  j 
Sc  ^ f 6, 

Cydimaque,  pere  d’Ariftogitoni  comment  traité  par  fon  fils, 
fio  Sc  fti, 

Cyronide  8c  Démocbarès  , deux  fils  d'Ariftarquc  L.  41©  & 
fuiv. 

Cyrfile,  particulier  d’Athenes  , lapidé  par  les  Athéniens  pat- 
cequ’il  donnoit  le  confeil  de  fe  rendre  au  roi  de  Perfe,  éS, 

D 

Delphinium  , voye^  Ephètes. 

Décimer.  Trois  maniérés  dont  on  pouvoit  décimer  une 
ville , 47. 

Démade , orateur  d’Athenes , abrégé  de  fa  vie , Ion  carac- 
tère , fes  talensj  il  n’eft  refté  fous  fon  nom  qu’un  fragment 
qui  probablement  n’eft  pas  de  lui , 740  & fuiv.  Mot  de 
cet  orateur  au  fujet  d’Alexandre,  Aceufé  de  s’être 
lailTé  corrompre  par  Harpalus , 464.  4^6.  481.  50^.  / 

Aceufé  de  malverfations  dans  fon  roiniftere  , yo8. 
s’exile  de  lui-même  , £©2  & no.  * 

Démarate , Hégémon  & Nicoftratc,  citoyens  d’Athenes , qui 
dépofent  en  faveur  d’Euphilctc  leur  parent,  4^1. 

Démarate , voyeç  Diopithe.  , 

Démocharès , vty  ej  Cyronide. 

Démodés,  mari  d’une  des  filles  de  Ménexene  I,  ^ & fuiv. 

Démocrate  , particulier  d’Athenes , dont  Eudémon  avoit 
époufé  la  fccur , }}i. 

Nn 
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Dcmon,  premier  mari  d’Agarifte,  99. 

Ddmophantc , citoyen  d’Athènes,  fur  la  propofition  duquel 
fut  portée  une  loi  de  Solon  ,134. 

Demophante , auteur  d’un  décret  porté  contre  les  traîtres  à 
la  patrie  : Andocide  & DémoAlicne  patient  du  même  dé- 
cret, mais  le  dernier  en  nomme  l'auteur  Diophante,  71. 

Déraollhene , fuivant  Dinarque  , fils  d’une  femme  Scythe 
d’origine,  468.  Selon  Plutarque,  s’étoit  lailTc  corrompre 
par  l’or  d’Harpalus  : abfous  de  ce  crime  par  Paufanias  , 
4jj  & fuiv.  Chargé  dans  le  difeours  de  Dinarque  compofé 
contre  lui,  de  plufieurs  imputations,  ou  qui  ne  font  pas 
prouvées , ou  qui  font  détruites , foit  par  le  témoignage 
de  l’hifioire  , foit  par  Déjpofthene  lui-même,  dans  fes 
lettres  & dans  fa  harangue  fut  la  couronne,  461  & fuiv. 

Déraollhene,  autre  que  l’orateur  , Télephe , Amyniade, 
Pyrrhus , Ctéfias  , Cranaüs  , particuliers  qui  avoient  re- 
vendiqué la  fuccclTion  de  Nicoflrate  , tSy  & zi6. 

Denys  d’HalicarnalTe  ; ce  qu’il  dit  de  Lycurgue  orateur  d’A- 
thencs,  8.  Nous  a conlcrvé  des  fragnicns  d’Ifée  dans  le 
jugement  qu’il  porte  fut  cet  orateur,  444  & fuiv.  Juge- 
ment qu’il  porte  fur  Dinarque,  459.  Croit  que  le  difeours 
pour  la  paix  avec  les  Lacédémoniens , publié  fous  le  nom 
d’ Andocide  , lui  efl  fauflement  attri'bué , r?4. 

Denys , particulier  qui  vouloir  emmener  Eumathês  comme 
efclave , 4*45. 

Denys,  voye^  Diophante. 

Deuil.  Se  rafet  la  tête  étoit  une  marque  de  deuil  chez  les 
anciens,  185. 

Diactitc,  voye^  Panétius. 

Dicéogcnc  II , de  la  fucceflion  duquel  il  s’agit  dans  le  plai- 
doyer d'Ifée  qui  porte  Con  nom,  zÿ-’  &:  fuiv. 

Dicéogcnc  III , défendeut  dans  la  caufe  pour  la  fuccelfion  dq 
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Dicéogcnc  II , & fuiv. 

Dinarquc,  orateur  d’ Athènes.  Abrégé  de  fa  vie  par  Plutar- 
que , 4^8.  Jugement  que  porte  fur  fon  éloquence  Denys 
d'Halicarnaife , 4;». 

DiniaSj  frere  de  Cléonyme,  dont  il  efl:  parle  plufieurs  fois 
dans  le  plaidoyer  pour  la  fuccelfion  de  celui-ci  , 14J  Se 
fuiv. 

Diodes , furnomme  Orefte , un  des  principaux  adverfaires 
des  deux  freres  qui  revendiquoient  la  fucceûion  de  Ciroa 
à titre  de  fes  petits-fils,  ^jo  Se  fuiv. 

Diodes , probablement  un  des  adverfaires  des  neveux  de 
Cléonyme , 148. 

Dioclide,  fait  une  dénonciation  au  fujet  de  la  mutilation  des 
flatues  de  Mercure , mS  & fuiv.  Convaincu  d’irapoftute, 
eft  puni  de  mort , i lo. 

Diodore  de  Sicile,  parle  de  Lycurgue  orateur  d’Athenes,  8c 
cite  quelques  paroles  de  fon  difeours  contre  Lyfidcs , E. 

Diogene , voye^  Niciade. 

Diognète  , préfident  des  informations  , au  fujet  de  la  célé- 
bration des  myfleres , 

Diognète , voye^  Phedre. 

Diomede,  citoyen  d’Athenes,  amene  à Olympie  un  attelage 
diftingué  dont  Alcibiade  s’empare,  114  8c  iiy. 

Dion,  affranchi , avec  lequel  Alcé  vécut  quelque  tems,  j lo. 

Diopithe  8c  Démaratc , deux  particuliers  choifis  pour  arbitres 
par  Dicéogene  , III  , ; ii. 

Diophante  , Dorothée  , Philocbarès , Denys  , Atifloloque  , 
témoins  des  adverfaires  dans  la  caufe  pour  la  fucccllîoa 
de  Pyrrhus, 

Diphile , Chéréphile,  Phédon,  Pamphile,  Philippe,  Epi-, 
gene , Conon , particuliers  auxquels  Démofthenc  avoir  fait 
décerner  une  penfion  dans  le  Prytanée  avec  une  ftatuc  dam 
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la  place  publique,  ou  le  titre  de  citoyens  d’Atbcnes,  481; 

Dorothée,  Moye^  Diophante. 

Dracon  & Solon,  légiflatcurs  d’Atbcnes  ; leurs  loix  (bnt  re- 
nouvcllées  après  l’cxpullion  des  Trente,  117  5c  fuiv. 

E 

Eginites  , peuple  du  Péloponèfe , oppofés  au  combat  de 
Salaminc,  4t. 

Egos-Potamos.  Dinarque  parle  d’une  affaire  dŒgos-Potamos 
qui  n’a  pas  dû  avoir  lieu  dans  le  tems  où  il  la  place,  477 
& 478. 

Eléthie , dée/Tc  qui  préfld  oit  aux  accouchemens , ; 1 4. 

Eleufîs,  ville  de  l’Attique.  Ce  que  Paulmier  penfe  au  rujee 
d’un  combat  près  d’Eleufis,  dont  il  eft  parlé  dans  Ifée , ) r 7. 

Endius , fils  adoptif  de  Pyrrhus , frère  de  celui  qui  plaide 
pour  la  fuccefEon  du  même  Pyrrhus  : il  en  efi  parlé  fou- 
vent  dans  le  plaidoyer,  is4  & fuiv. 

Epaminondas  5c  Pélopidas , fameux  généraux  de  Thebcs , les 
foutiens  Sc  la  gloire  de  cette  république , 494  5c  495. 

Ephebes.  Jufqu’à  quel  âge  les  jeunes  Athéniens  étoient  dans 
la  clafTc  des  épbcbcs  ; charge  d’infpeâeur  des  éphebes , 
556. 

Ephetes,  Prytanée,  Delphinium  , tribunaux  d’Atheues  q\û 
jugeoient  des  meurtres  ainfi  qûe  l’Aréopage , i x6. 

,Ephialtc  5c  Euthydique  , s’emploient  pour  le  fervicc  d’A- 
thenes  , 8c  ne  rénlliircnc  pas , 477. 

Epicharcs , fénatcur  fous  les  Trente , un  de  ceux  qui  s'étoient 
joints  à Céphifîus  pour  aceufer  Andocide  , i;3.  Sortie 
violente  que  fait  Andocide  contre  lui , r j f 5c  i 

Epichatès,  LyCftrate. 

Epigene  , particulier  qui  avoit  affranchi  Eumathès , 445. 

Epigenc  , voye^  Dipliilc. 

Epilyque  , oncle  d’ Andocide,  meurt  en  Sicile  5c  laiffc  deux 
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filles,  144.  Négocie  pour  les  Athéniens  un  traité  avec  le 
roi  de  Petfe,  190. 

Ereélhée,  un  des  premiers  rois  d' Athènes  ; comment  il  triom- 
phe d’Eumolpe  & des  Thraccs,  ^ 

Ergamene  & Hégéraon , deux  fils  d’Euélemon , 

Eryximaque,  voye^  EuClémon. 

Efchine , mari  d’une  des  filles  d’Eupolis  , 55^.  ' 

Efclaves.  On  faifoit  un  grand  fond  dans  le  barreau  d’Athcncs 
fur  les  dépofitions  des  efclaves  mis  à la  torture,  ^ & fuiv. 
374- 

Etéonice , Lacédémonien  , oppofé  à Thémiftocle  j nommé 
Eutybiade  par  Hérodote , 41^ 

Etienne  & Callias , témoins  que  fait  patoître  Andocidc,  100. 

Eubulide , petit-coufin  d’Agnias , 414  & fuir. 

Eubulus,  miniftre  d’Athenes,  506. 

Eudes  , citoyen  d’Athcncs  , dont  Andocidc  invoque  le  té- 
moignage , 14^  & 1 4 } . 

Euclidc , archonte  d’Athenes  immédiatement  apres  l’cxpul- 
fion  des  Trente,  Son  archontat  fait  une  grande  épo- 
que dans  l’hiftoite  d’Athenes,  630. 

Eucratc , frète  de  Nicias , & gendre  de  Callias , dénoncé  par 
Dioclidc  ,114. 

Eudémon , Glaucippc , Eurymaque , Polycuéte , Platon  , An- 
tidote , Carippc  , Théodore  , Alciflhene  , MéncAratc  , 
Eryximaque,  Euphilctc,  Euridamas,  Phétéclès,  Mélitc, 
Timanthc,  Atchidaruc,  Télénique,  dénoncés parTcucct 
comme  ayant  mutile  les  ftatues  de  Mercure,  107. 

Euélémon , pere  de  Philodémon  , 346  & fuiv. 

Eumathès,  affranchi  d’Epigenc , pour  lequel  Iféc  avoit  com- 
pofé  un  plaidoyer,  444  & 44^. 

Eumolpc , fils  de  Neptune  Sc  de  Chionc  , fe  jette  avec  les 
Thraccs  fur  l’Attique , 
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Euphenie,  frcrc  de  Callias , i lo.  Il  cft  dit  plus  bas  fils  de 
Télcclcs  j dénoncé  par  Dioclidc,  1 14. 

Euphilcre,  auteur  de  la  mutilation  des  ftatues  de  Mercure, 
1 1 y , 1 1 S & fuiv. 

Euphilcre  , particulier  d'Athenes  , pour  lequel  Ifée  avoir 
compofé  un  plaidoyer  , dont  il  tefte  un  fragment  aflez 
confidérablc , 449  & fuiv. 

Euphilète,  vnyc{  Euélcmon. 

Eupolis , pete  de  la  fille  que  Pronape  avoir  époufée  ; avoir 
pour  frères  de  pere  & de  mete  Thrafyllc  & Mnéfon,  351 
& fuiv. 

Eutidamas , voyej  Euclémon. 

Euripide , poète  tragique , avoir  fîTlt  une  picce  fut  l’irruption 
d’Euroolpc  dans  l’Attique.  La  pièce  eft  perdue,  & il  ne 
nous  en  relie  qu’un  fragment  que  nous  a confetvé  Lycur- 
gue, j4  & fuiv, 

Eiirymaquc,  voyei  Euélémon. 

Euthycrate , pore  d’Aftyphile,  398.  40J. 

Euthydique , vqycf  Ephialtc. 

Euthymaque,  voye^  Ménon. 

F 

Femmes.  Femmes  mariées  pouvoient  être  revendiquées  par 
le  plus  proche  parent , après  la  mort  de  leur  pere  qui  les 
avoir  mariées,  174  & 175. 

Furies , appellées  décjfes  redoutables  ; avoient  un  autel  dans 
le  lieu  ou  s’aflcmbloit  le  fénat  de  l’Aréopage  ,483.  49p. 
501. 

G 

Glaücippe  , -voye^  Euélémon. 

Glaucon  , citoyen  d’Athenes  , dont  Callias  avoir  époufé  la 
fille,  14S. 

Glaucon,  frcrc  maternel  d’Agnias , 414  & fuir. 
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Gniphonidc , voye[  Phèdre. 

Gorgipc  , voye[  Bérifades, 

Grèce.  Etat  des  principaux  peuples  de  la  Grèce  , des  Athé- 
niens , des  Thébains  , des  Lacédémoniens,  des  Macédo- 
niens , après  la  bataille  de  Chéronée , & dans  les  commen- 
ce.Tiens  du  régné  d’Alexandre,  547  Sc  fuiv. 

Gymnafiarque.  Ce  qu’on  appclloit  à Athènes  gymnafiarque, 

1 JO. 

H 

HarmÔdiüs  & Ariftogiton,  meurtriers  d’Hipparque  tyran 
d’Athencs  : comment  honorés  après  leur  mort , j 1 9 Sc 
310.  fo8. 

Harmodius,  frere  de  Dicéogenc  III,  305. 

Harpalus , établi  gouverneur  de  Babylonc  pat  Alexandre  ; 
crain^d’être  puni  par  ce  prince  de  tous  les  excès  qu’il  avoir 
commis  dans  fon  gouvernement  5 emporte  des  fommes 
confidérables , Sc  fe  réfugie  à Athènes,  dont  il  cft  obligé 
de  partir,  aptes  avoir  corrompu  par  fon  or  plulîcurs  des 
premiers  citoyens  de  cette  ville  5 Scc.  454  8^456.  Il  eft 
beaucoup  parlé  de  cet  Harpalus  dans  les  difeours  de  Di- 
narque  contre  Déraofthene  , contre  Atiftogiton  8c  contre 
Philoclès,  461  8c  fuiv. 

Hector  3 difeours  qu’Homere  lui  fait  tenir  à fes  troupes  pom 
les  animer  au  combat , j 8. 

Hégémon , voyei  Ergamenc. 

Hégémon , voyei  Lyfiftrate. 

Hégémon , voycj  Démaratc. 

Hégefippe,  perc  d’Euphilctc,  454. 

Héliodore , voyei  Céphale. 

Hépheftodote,  voye^  Phèdre. 

Héritiers.  Réflexions  fur  les  héritiers  donataires  , 8c  fur  lo 
héritiers  par  droit  de  parenté,  187  Sc  fuiv. 
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Hiccfîus,  niuficicB,  57. 

Hi(5rodcs , oncle  de  Cléon , & de  celui  qui  plaide  pour  Ll 
fucceflion  d’Aftyphilc,  394  & fuir. 

Hiérophante.  Quel  ctoit  à Athènes  rhiérophante,  jjj.  353. 

Hippatque,  fils  de  Timatque , condamne  à mort  pour  crime 
de  trahi  fon  ; fc  fouflrait  à la  peine  en  prenant  la  fuite  : 
comment  les  Athéniens  le  puniflent  quoiquabfcnt , 6$  Sc 
66. 

Hipponique , pere  de  Callias  ,,  citoyen  d’Athenes  diftingué 
parfes  vertus  & par  festichefFes,  141, 149,  Tué  à Délium 
où  il  commanJoit  les  troupes,  117. 

Hipponique , fils  de  Callias,  148. 

Homere.  Eloge  qu’en  fait  Lycurgue  : les  Athéniens  foifoient 
réciter  fes  vers  tous  les  cinq  ans  aux  fêtes  panathénées , 
Î7- 

Hypetbolus , citoyen  d’Athencs , méchant  homme  qui  ne 
plaifoit  à perfonne  ; banni  du  ban  de  rodiacifme  : il  met 
fin  à cette  punition,  197. 

Hypétide , orateur  d'Athencs.  Voye^  Apfine.  Porte  après  la 
bataille  de  Chéronée  un  décret  dont  Lycurgue  rapporte  les 
principaux  articles,  x6  & 17. 

I 

lONiAS , voye^  Niciade. 

Ircnidc , maîtielTe  de  Léocrate , l'accompagne  dans  fa  fuite  , 
i7« 

Ifchomaque,  citoyen  d’Athenes  dont  Callias  avoit  époufé  la 
fille,  147. 

Ifocrate  , n’cd  pas  d'accord  fur  un  fait  avec  l’auteur  du  dif- 
couts  contre  Alcibiade,  iij. 

Ifonome,  voye[  Phèdre. 

Ifotimide , particulier  d’Athencs , auteur  d’un  décret  porté 
avant  Eudidc,  94.  ni. 
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I 

Jupiter,  honoré  à Athcnes  Coas  le  nom  de  faaveur  j iJL 

L 

Lacédémoniens  , envoient  demander  un  général  aux  Athé- 
niens qui  leur  donnent  Tyttée,  Signalent  leur 

courage  auxThetmopyles  ; infeription  faite  en  leur  hon- 
neur, Éi,  Remportent  trois  viéloLtes  confécutives , 1 8i« 
Leur  conduite  généreufe  à l'égard  des  Athéniens , aptes  la 
défaite  de  l’Hellefpont , i JL6  & 1 87.  Suivant  Lycurgue  , 
punilfoicnr  de  mort  les  lâches  , 71^ 

Lâches,  punis  de  mort  à Lacédémone,  fuivant  Lycurgue,  7^ 

Lactatidc , mari  de  la  fille  d’Archédame, 

Lamachus , un  des  généraux  de  l'expédition  de  Sicile,  2i  & 

Léagre  confent  à revendiquer  une  des  filles  d'Epilyque , qu’il 
veut  enfuite  céder  à Callias , 144  & >4  f. 

Léocharès , particulier  d' Athènes , qui  avoit  affirmé  & fait 
oppofition  dans  le  procès  pour  la  fuccelfion  de  Dicéogcnc 
II , 2^  & fuiv. 

Léocrate  , particulier  d'Athenes , contre  lequel  Lycurgue  a 
fait  un  plaidoyer , le  fcul  qui  nous  foit  refié  de  cet  orateur, 
i I & fuiv. 

Léogoras,  bifaïcul  d'Andocidc  : les  Athéniens  fous  fa  conduite 
combattent  & vainquent  les  tyrans , 1 171. 

Léogoras , pere  d'Andocidc  j dénoncé  par  Dioclide  ,110. 

Léon,  s'étoit  réfugié  à Salamine  fous  les  Trente;  ces  tyrans 
le  font  ramener  à Athcnes,  & le  condamnent  à mort  fans 
l'entendre,  i ; 

Livres  facrés  & myfléticux.  Quels  étoient  ces  livres  dont  il 
cfl  parlé  dans  Dinatquc  î c’eft  fut  quoi  on  ne  peut  donner 
que  des  conjeélures , 4^5. 
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Loi , portée  contre  ceux  qui  detruiroient  la  démocratie  S 
Athènes,  ou  qui  polFéderoient  une  charge,  la  démocratie 
étant  détruite , i } 4 & 155. 

Loix  d’Athenes,  fut  le  commerce  de  blé , 

Lycon , témoin  qui  dépofoit  en  faveur  de  Dicéogenc  III  ^ 
}0}. 

Lycurgue,  orateur  d’Athenes  ; voye^  quelques  traits  de  & vie, 
& quelques-unes  de  fes  paroles,  4 Sc  fuiv.  Accufateiu 
d’Ariflogiton , 6 Z 1. 

Lydus,  efclave  de  Phcréclcs,  dénonciateur,  99  & 100. 

Lyficlès,  général  d'Athcncs  , avoir  commandé  les  troupes  à 
Chéronée  ; fragment  d’un  difeours  de  l'orateur  Lycurgue 
contre  lui,  8.  > 

Lyficlès  , particulier  d’Athenes,  chez  lequel  Timocharès, 
beau-frere  de  Léocrate , dépofe  un  billet , zo. 

Lyfimcnc , Chéron , Pylade  , ondes  de  Pyrrhus, 

Lyfiftrate , voye^  Panétius. 

LyfiArare,  Hégémou  & Epicharès,  amis  d’Andocide,  14^. 

M 

Macartatus  , voyei  Chérélée. 

Magiftxats,  diftingués  des  juges  chez  les  Athéniens  & chez 
les  Romains , 45. 

Mantithée  & Apféphion , fénateurs , dénoncés  par  Dioclide  j 
ils  prennent  la  fuite,  ni  & i ii. 

Méciou  , foutenu  dans  la  pofldfion  d’un  bain  par  Dicéogcnc 
III,  308. 

Mégaclès , aïeul  maternel  du  grand  Alcibiade;  banni  du  ban 
de  l'oftracirme  , z 1 9. 

Mélane  , Egyptien , ami  de  Dicéogene  III , 301.  31^. 

Mélitc , un  de  ceux  qui  s’étoient  joints  à Céphifius  pour  ac- 
eufer  Andocide;  amene  de  Sa!  ami  ne  , fous  les  Trente, 
Léon  que  ces  tyrans  font  mourir  fans  le  juger , 1 3 z & 1 : 
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M élite  , voye^  Euétémon. 

Ménélas  & Philomcie , reçoivent  40  raines  d’Amyntas  beaa-» 
frere  de  Léocratc , i±. 

Méncihatc , voyeç  Euflémon. 

Mcnciene  III , fils  de  Cephifophon  , 50?  & fuiv. 

Mcnexcnc  L»  fils  de  Dicéogene  I,  pere  de  Dicéogene  II,  458 
& fuiv. 

Ménippe  , auteur  du  décret  qui  accordoit  à Andocidc  toute 
sûreté,  170. 

Ménon,  Thémiftius,  Euthyraaque,  particuliers  d’Athènes 
dont  il  eft  parlé  dans  Dinarque,  471. 

Meflene,  ville  du  Péloponèfc,  étoit  reliée  ruinée,  pendant  joo 
ans  félon  Lycurgue , pendant  40a  félon  Dinarque,  yS. 

Miltiade  , fameux  général  d'Athencs  , affez  connu,  retiré 
dans  la  Querfonèfe , cH  rappellé  pour  conclure  une  paix 
avec  les  Lacédémoniens , lyiL  Vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques , ii8. 

Minerve,  avoir  un  temple  fameux  dans  la  citadelle  d’Athenes, 
i8.  Proteélrice  de  cette  ville  à laquelle  elle  donne  fon 
nom  , ü, 

Mixiade , aïeul  maternel  de  Philoélémon , ^i<?. 

Mnéfiptoleme , répondant  de  Dicéogene  III , 30g. 

Mnéfon , voye^  Eupolis. 

N 

Naufimene,  premier  mari  d’une  fille  que  Ciron  avoir  eue  d’une 
première  femme , 371. 

Nicanor  j il  y avoir  trois  hommes  de  ce  nom  fuivaat  Har- 
poc ration  , 45^  & 499. 

Niciade  , Mélite  , Archébiade,  Archippe,  Diogene , Polif- 
tratc  , Ariflomenc  , lonias , Pauétius , dénoncés  comme 
ayant  célébré  les  myllercs  avec  Alcibiade  dans  la  maifon 
de  Polytion  , 97  & 98. 
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Nicias>  un  des  généraux  de  l'expédicion  de  Sicile,  9^.  Les 
Athéniens  font  la  paix  avec  Lacédémone  pat  fon  cnttemi(c« 
180  & 181. 

Nicodemc  , advetfaiie  de  celui  qui  plaide  pour  la  fuccelCon 
de  Pyrrhus  : il  en  eli  parlé  pluilcurs  fois  dans  le  plaidoyer, 
XJ  J & fuiv. 

Nicodeme , voyej  Ariftarque. 

Nicomaque,  particulier  d’Athencs , xtf r. 

Nicophane , voye^  Polyeucle. 

Nicoftrate , de  la  fucceflion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’ifee  qui  porte  Ton  nom,  x8  j & fuiv.  Agnon  & Agnothéc 
le  difoient  fils  de  Thtafymaque  , Chariade  le  ptétendoit 
fils  de  Smicrus,  184. 

Nicoftrate,  voyei  Déraatate. 

Nifôe,  fils  de  Tautéas , dénoncé  par  Dioclide , 1 1 j. 

O 

Ondécemvirs.  Quels  étoient  à Athènes  les  ondévemvits  , 
19}.  jxi. 

Orateurs.  Loix  concernant  les  orateurs  du  peuple  , 514  tc 

Oftracifrae , ban  de  l’oftracifrae , en  quoi  confiftoit  cette 
punition  , comment  elle  finit , 197.  Vice  de  la  loi  qui 
avoit  établi  rolitacifmc  , fuivant  l'auteur  du  difeours 
contre  Alcibiade,  xox  & 103. 

P 

Paix.  Dans  le  difeours  fur  la  paix  attribué  à Andocide  , l’o- 
rateur cite  plufieurs  exemples,  tels  qu’Efehine  les  cite  dans 
fa  harangue  fur  la  faull'e  ainbafladc  , lefquels  exemples  il 
ne  feroit  pas  polfible  de  concilier  avec  rhilioirc  , 178  & 
fuiv. 

Pamphile , voye^  Diphile. 

Panétius,  Chérédeme , ^'octite  & Lyfiftrate  , dénonces  par 
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Andocide  comme  ayant  mutilé  les  Aatues , 1 1 j & i il. 
lai. 

Panécius , voye^  Niciadc. 

Pantaclée , voye^  Phèdre. 

Patroclide  , auteur  d’un  décret  qui  un  peu  avant  l’établiflc- 
ment  des  Trente,  rétablilToit  les  citoyens  fléuis  pat  quel- 
que fentence , tjj  & fuiv. 

Paufanias  , général  de  Lacédémone  , furpris  trahiflant  la 
Grece  ; comment  puni , jj  Sc  71. 

Peines.  Efprit  des  anciens  légiflatcurs , félon  Lycurgue,  dans 
l’eftimation  des  peines  , & 40. 

Pélopidas,  voye^  Epaminondas. 

Péloponéfîcns  , viennent  attaquer  les  Athéniens  Ibus  le  règne 
de  Codtus , 4X  & 4£. 

Petfe.  Roi  de  Perfe  envoie  à Athènes  trois  cents  talens , 4^ 

& 4^£. 

Phanofltate , pere  de  Chéreftrate , j i j & fuiv. 

Phédon , voye^  Diphilc. 

Phèdre,  Gniphonide,  ifonome,  Hépheftodore,  Céphifodorc, 
Diognète,  Sminduride,  Philocrate , Antiphon , Tifarque  , 
Pantaclée , dénoncés  comme  ayant  célébré  les  myfteres,  fie 
mutilé  les  ftatucs  de  Mercure  , 

Phétéclès , maître  de  l’cfclavc  Lydus , 25  & 

Phéréclès , vqyej  Euélémon. 

Philé , fille  prétendue  de  Pyrrhus , il  en  eft  parlé  plufieurs  fois 
dans  le  plaidoyer  pour  la  fuccefiîon  de  celui-ci , fie 
fuiv. 

Philippe , toi  de  Macédoine  ; Callias  lui  livre  l’ifle  d’Eubéc, 
a.81.  Les  Athéniens  craignoient  qu'il  ne  fc  jettât  fur  leur 
pays  , 498.  Traite  généreufement  les  Athéniens  après  1a 
bataille  de  Chéronée,  £46  Si  £47. 

Philippe , voye^  Alexippc. 
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Philocharcs , Diophante. 

Philochorus,  auteur  d’un  argument  pour  le  difeours  fur  U 
paix  public  fous  le  nom  d’Andocide  , 174, 

Philoclèsj  citoyen  d’Athenes , contre  lequel  Dinarque  a com- 
pofd  un  difeours  , & qu’il  aceufe  avec  force  de  s’être 
laifTé  corrompre  par  l’or  d’Harpalus  ,551s:  fuiv.  Eft  pro- 
bablement le  même  dont  parle  Xénophon  dans  fes  hifloires 
grecques,  qui  fut  donné  pour  collègue  à Conon  avec  Adi- 
mante  ,535. 

Philocratc  citoyen  d’Atlienes , dont  il  eft  beaucoup  parlé 
dans  les  harangues  d’Efchinc  &.  de  Démofthenc  fur  la  cou- 
ronne : conclut  la  paix  avec  Philippe , 474. 

Philocrate , voyej  Phèdre. 

Philoélcmon,  de  la  fucceflioii  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Iféc  qui  porte  fon  nom  , 315  & fuiv. 

Philomaque , Elle  d’Eubulide , 415  & fuiv. 

Philomclc , •\>oyc[  Ménélas. 

Philoniquc,  particulier  auquel  Dicéogcnc  III  avoit  vendu 
une  maifon , 311.. 

Phocion , minière  S:  général  d’Athencs  : une  de  fes  paroles 
au  fujet  d’Ariftogiton  ,515. 

Phorbas,  citoyen  d’Athenes  ,119. 

Phormion,  roye j Ctéfippe. 

Phrynique , un  des  chefs  d’Athencs , S:  un  des  principaux  au- 
teurs de  la  domination  des  Quatre-cents  : afTartiné  par 
Apollodorc  & par  Thrafybule  5 déclaré  traître  après  là 
mort , 6 3 & fuiv. 

Phrynique,  coufin  d’Andocidc,  dénoncé  parDioclidc,  ti4. 

Phyrcinus  , aflbcié  avec  Léociatc  dans  la  ferme  des  impôts , 
19. 

Pifandre  , auteur  d’un  décret  pour  la  récompenfe  de  certains 
dénonciateurs  ; 105.  Un  des  coramilTaircs  pour  informer 


Digitjzed  by 


D E s M A T I E R E s.  575 

contre  ceux  qui  avoicnc  mutile  les  (iatues  de  Mercure,  log. 
Son  opinion  dans  le  fdnat  après  la  dénonciation  de  Dio- 
clide , 111.  Un  des  principaux  auteurs  de  la  domination  ' 
des  Quatrc-cents  , cherche  à perdre  Andocidc , 167. 

Piflias,  conjointement  avec  un  nommé  Timoclcs,  cherche  à 
perdre  Dinarque  pat  fes  calomnies  , 486. 

Platon,  voycj  Euélémon. 

Plutarque,  comment  il  raconte  le  fait  d’Harpalus  pat  rapport 
à Démofthcnc,  Abrégé  de  la  vie  de  Dinarque 

fous  Ton  nom,  458,  Ce  qu’il  dit  de  Lycurgue  ; nous  a 
confervé  quelques-unes  de  fes  paroles,  8 Sc  9.  Ce  qu’il  dit 
de  la  viéloire  d’Alcibiade  aux  jeux  olympiques,  1 1 1 y. 

Polyatate  , pere  de  celui  qui  parle  dans  le  plaidoyer  pour  la 
fuccelTion  de  Dicéogenc , 199. 

Polyarque  , pere  de  Çléonymc  , 144. 

Polyeuéle,  contre  lequel  Hypéride  avoir  fait  un  difeours; 
aceufé  pour  avoit  été  vilîter  à MégatesNicophanc  fon  pa- 
rent, 488,  Impliqué  dans  l’affaire  d’Hatpalus,  to?. 

Polyeuéle,  voycç  Euélémon. 

Polyfttatc,  foye^  Niciade. 

Polytion  , citoyen  d’Athenes , dans  la  maifon  duquel  on  ac- 
cu foit  Alcibiade  d’avoir  célébré  les  myftetcs , jS  & 98. 

Polidippe , probablement  un  des  advetfaites  des  neveux  de 
Cléonyme , dont  il  cft  parlé  pluficuts  fois  dans  le  plaidoyer 
pour  la  fucceflion  de  celui-ci , 144  & fuiv. 

Praxithéc  , fille  de  Céphife,  époufe  d’EreéUiée,  facrifie  gé- 
nércufcmcnc  fa  fille  pour  le  falut  de  la  patrie  , jj.  & fuiv. 

Prodofia  , dans  quel  fens  les  Grecs  prenoient  ce  mot,  4^ 

Pronapc,  mari  d’une  des  filles  d’EupoIis,  revendiquoit  au 
nom  de  fa  femme  la  fuccellîon  d’Apollodore , 1 16  & fuiv, 

Protatchldc  , mari  de  la  fxur  de  celui  qui  parle  dans  le  plai- 
doycL  pour  la  fucceflion  de  Dicéogcnc , 310. 
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Proxcnc , voye\  Tiinolaüs. 

Prozcnc  , pcrc  de  Diccogene  III , defeendant  d'Harmodius  i 
Se  mati  d'une  fille  de  Dicéogene  I , félon  ma  conjedute  , 

Z99  & fuiv. 

Prytanée.  Ce  qu’on  appelloi:  à Athènes  le  Prytanée,  117. 

Prytanée  , voyej  dphètes. 

Prytanes.  Quels  étoient  à Athènes  les  prytanes , 

Pylade , vtyeç  Lyfîmaque. 

Pyrétide  , témoin  des  advetfaites  dans  la  caufe  pour  la  fuc> 
cefTion  de  Pyrrhus  : il  en  efl  parlé  plufieurs  fois  dans  le 
plaidoyer,  i6o  Sc  fuiv. 

Pyrrhus  , de  la  fucceflion  duquel  il  s’agit  dans  le  plaidoyer 
d’Ifée  qui  porte  fon  nom,  a; 4 & fuiv. 

Pyrrhus , voye^  Démoflhene. 

Pythodore  , parent  d’Euélémon  ^ 333  & 334. 

Pythonax  , pere  d’Arthmius,  J17  & 518. 

Pythonique,  dénonciateur  d’Alcibiade,  9^.  103.  • 

R 

Rameau  de  fuppliant , appellé  en  grec  iketerîa.  On  ignore 
pourquoi  il  avoir  été  défendu  de  placer  un  pareil  rameau 
dans  le  temple  de  Gères,  140  & fuiv. 

Rhodiens,  grands  commer^ans  fur  mer  & un  peu  pirates  3 
contenus  pat  la  marine  d’Athenes , 1 8. 

S 

Satyrus,  vcycç  Béri  fades. 

Scamandre , archonte  d’Athenes,  1 1 1. 

Serment.  Serment  que  prêtoient  les  jeunes  Athéniens , tv.i 
que  nous  l'a  confervé  Stobéc , 44. 

Serment  prêté  pat  les  Grecs,  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de 

combattre  les  Perfes  à Platée  ; ne  fe  trouve  pas  dans  Hé-  i 

rodote  5 Thucydide  en  parle  au  troificme  livre  de  fon  hif- 
toire , 4^.  , 

^ Serment 

i l 
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Serment  commun  à tous  les  citoyens , lorfquc  les  Acheuient 
conclurent  le  traite  de  réconciliation , 1 1 1. 

Serment  du  fénat  des  Cir.cj-cents , a la  meme  époque , t ;i. 

Serment  des  jiJ^es,  à la  meme  époque , i 

Smicrus,  voye'^  Nicoflrate. 

Sminduride , voyej;  Phèdre. 

Speufippe,  fénatcur  , aceufé  comme  infiaéleur  des  loix  par 
le  pere  d’Andocide  ; eÛ  coiidainné,  ^ & fuiv. 

Stater,  monnoie  d’or,  dont  il  eft  Ibuvent  parlé  dans  les  ora- 
teurs d’ Athènes,  fot. 

Stobéc , nous  a confervé  le  fertnent  que  prttoient  les  jeunes 
Athéniens, 

Stratius , en  même  tems  oncle  maternel  & petit-coulïn  d’A- 
gnias , 414.  St  fuiv. 

Stratoclès  , pere  de  celui  au  nom  duquel  on  revendique  la 
fuccelîion  d'Agnias,  petit-coulîn  de  ce  dernier,  & fuiv. 

Stratoclès,  principal  accufateurdc  Démofthene  dans l’afFaire 
d’Harpalus,  4^1.  ^i, 

SuccelTions.  A Athènes , on  ne  pouvoir  revendiquer  une 
ceffion  que  dans  les  cinq  ans  de  la  mort  du  teftateur, 

Sc  17t.  Ce  qu’on  appelloit  revendiquer  une  fucccllîon j 
un  enfant  légitime  n’étoit  pas  obligé  de  revendiquer  fon 
patrimoine  ; un  enfant  adoptif  ou  un  parent  en  ligne  col- 
latérale étoit  obligé  de  revendiquer , 17;.  Si  on  avoir  un 
fils  après  en  avoir  adopté  un  , ils  pattageoient  tous  deux 
également  la  fucceflîon , Pluficuts  explications  de 
loix  fur  les  fucceffions,  ^ , ;8i. 

Explication  des  degrés  auxquels  on  pouvoir  hériter  d’une 
fuccelTion  dans  la  ligne  collatérale , 4^  & 411.  4^  8c- 
41g. 

T " 

Talent.  Différence  du  talent  d’or  Sc  d’argent,  481, 

Oo 
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Tautéas,  citoyen  d’Athenes,  choregeen  même  tems  qu’Ai* 
cibiade  ; cotnincnt  tiaicé  par  cclut-ci , ii  i . 

Taurcas,  couiîn  du  pete  d’Andocidc,  dénoncé  par  Dioclidc» 
II}. 

Tautollhenc  , Callias;  Dinarque  patlc  de  ces  deux  hommes 
dont  Efcbinc  a beaucoup  parlé  dans  fa  harangue  lui  la 
couronne , 

Télénique,  voye:(  Eudémon. 

Télephe , voyef  Démofthene. 

Teflamens.  A Athènes,  lorfqu’un  homme  mouroit  ne  laif- 
fant  que  des  ülles,  il  ne  pouvoit  léguer  fou  bien  fans  lé- 
guer en  même  tems  fes  filles  , xt6.  Une  femme  & 
un  enfant  ne  pouvoient  léguer  plus  d'une  mine  de  blé , 
4ia&  41}. 

Tencer , dénonciateur  des  citoyens  qui  avoient  célébré  le» 
myfVcres  & mutilé  les  ftatues  de  Mercure,  ^8  & ^9.  104. 
107. 

Théagcne , voye^  Timolaüs. 

Thébains,  contribuent  au  retour  du  peuple  pendant  la  domi- 
nation des  Trente  , 473.  Viennent  fupplier  les  Arcadiens 
de  prendre  leur  défenfc  , 470  & 47  t. 

Thémiftius,  voye[  Ménon. 

Thémidocle,  Athénien  célébré  j fes  principales  aûions,-479. 

Théodore , vo_ye};  Eudémon. 

Théopompe  , mari  d'une  des  filles  de  Ménexene  1 , 199  Ce 
fuiv. 

« 

Théophon,  frété  de  la  femme  de  Stratoclès,  438.  440. 

Théophralle,  pere  de  celui  qui  plaide  pour  la  fuccelTion  d'Af- 
typhile,  400.  401. 

Thrafimaque  , pere  de  NicoUtate  ; il  en  ed  parlé  pluficurs 
fois  dans  le  plaidoyer  pour  la  fucccifion  de  celui-ci,  x8} 
& fuir. 
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Thrafon , voysi  Céphale. 

Tlirafybulc , dcftrudcut  de  la  tyrannie  des  Trente  > s’empare 
de  Phyle , 47t. 

Thrafybule , un  des  meurttlets  de  Phrynique , autre  que  le 
fameux  Thrafybule  deftrufteur  de  la  tyrannie  des  Trente, 
éi. 

Thrafybule  , nf  du  mariage  d’Efchine  avec  une  des  fille* 
d’Eupolis , Sc  fuiv. 

Thrafippe,  pered’Agnon  & d’Agnothéc,  S9t» 

Thrafylle,  voyeç  Eiipolis. 

Thrafylle,  C^phale, 

Thudippe,  pete  deCléon,  8t  ^99. 

Thutie  , ville  de  Sicile  , fondée  par  des  Sibarites  , près  de 
l'ancienne  Sibaris  où  beaucoup  de  Grecs  alloient  fc  réfu- 
gier, io6, 

Timanthe , voyep  EuéfémoB. 

Timarque,  voyq;  Hipparque. 

Timocharès,  beau-frere  de  Léocratç,  10  & U. 

Timoclès , voye^  Pillias. 

Timolaüs,  Ptoxene  & Théagene,  trois  citoyens  de  Thcbe*, 
qui,  félon  Dinarque,  avoienc  perdu  cette  république , 49^. 

Timothée,  fameux  général  d’Athènes;  eft  condamné  pour 
malvetfations  , fans  égard  aux  fervices  qu’il  avoir  rendus 
à l’état,  4^  & fuiv.  f r?.  Remporte  une  viéloîre  navale 
près  de  Corcyre , 496.  r 
I Tifandre  . pere  d’Epilvque.  144.  190. 

Tifaraene,  auteur  du  decret,  en  vertu  duquel  les  loix  d’A- 
thenes  furent  renoavellées  après  l’expulfion  des  Trente, 

IX&. 

Tifarque,  voye^  Phèdre. 

Xonure.  Il  y avoir  à Athènes  on  décret  on  ordonnance  qui 
défendoit  de  mettre  les  citoyens  à la  torture,  1 1 1. 
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Tyrtce,  donnd  par  les  Athéniens  pour  chef  aux  Lacédémo- 
niens : vers  cju’il  corrpofe  pour  les  animer  au  combat , 
lc(i]ucls  nous  ont  été  conférvés  par  Lycurgue  j ^ fuiv. 
U 

Urnes.  Les  juges  à Athènes  mettaient  les  marques  de  leurs 
fiiffrnges  dans  deux  urnes , celles  d’abfolution  dans  l’une  , 
celles  de  condamnation  dans  l’autre,  8_rt 
X 

XÉnÉnete  l.pere  d’Ariftarque  L,  ^ 

Xénenete  II , adverfaire  de  celui  qui  plaide  pour  la  fucceflion 
d’Ariflarque , 4C9  & fuiv. 

Xénoclcs,  mari  de  Philé.  Il  en  eft  parlé  pluficurs  fois  dans  le 
plaidoyer  pour  la  fucceflion  de  Pyrrhus , 1^4.  & fuiv. 

Xénocratc , philofophc  de  l’école  platonicienne  j aélion  cou- 
rageufe  de  l’orateur  Lycurgue  à fon  égard, 

^ Fin  de  la  Table  des  matières. 


ERRATA. 

P A6E  I , ligne  2 de  la  note,  habillement , life^  habilcmenr. 
109  , h 4 , dont  ,je  voulois  faire  payer , life^  donc 
je  voulais  me  faire  payer, 
ï JJ  , L 3 , portés , lifei  p tétés. 

I jg  , 1.  É,  trafiquiez  les , life^  trafiquiez  des. 
iÿ4  , au  bas  de  la  page  , //yêç  ils  ont  triomphé  de 
leurs  adverfaires  par  la  force,  fe  font  acquis  l’em- 
pire de  la  mer , & fe  font  maintenus  dans  cette 
profpérité  durant  près  d’un  fîecle. 

198  , L zo  , life^  Sc  peu  raifonnablc. 

49f , 1.  iz,  Amphife,  lifet[  Amphiffe.^ 

, au  bas  de  la  page , note  z , Ifocratc  , lifiti 
Iphicratc. 
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Du  Mardi  ii  Janvier  17S}. 

Ciiourd’hui  M“  Arnavd  & Larcher, 
Comminaircs  nommés  par  l’Académie  pour  l’examen  d’un 
Manufetir  intitulé:  Traduction  de  Lycurgue  , Andoclde  y 
Ifée,  frc.  par  M.  l’Abbé  A u g e r,  ont  fait  leur  rapport  & ont 
dit  qu’après  avoir  examiné  cet  Ouvrage , ils  l’ont  trouvé 
digne  de  l'imprcllion.  En  conféquence  de  ce  rapport  , & de 
leur  approbation  par  écrit , l’Académie  a cédé  fon  droit  de 
privilège  pour  l’imprcflîon  de  l’Ouvrage. 

In  foi  de  quoi  )’ai  (igné  le  prifem  Certificat.  Fait  à Paris 
au  Louvre  ledit  jour  Mardi  vingt-un  Janvier  mil  fepe 
^ cent  quatre-vingt-trois. 

D A c 1 E , Secret.  Perpét. 
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